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VENDREDI 20 JANVIER 1995 


FONDATEUR; HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMRANI 


s Les adieux 
de Jacques Delois 

Après dix années à Bruxelles, Jacques 
Delors devait s'exprimer, jeudi 19 jan- 
vier, devant le Fadement de Strasbourg 
pour la dernière fois comme président 
de la Commission européenne, p. 3 
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M. Balladur 
ne dissoudra pas 
l’Assemblée 

Après sa déclaration officielle de candi- 
dature, le premier ministre s'est enga- 
gé à ne pas dissoudre l'Assemblée na- 
tionale s'il est élu. p. 8 

2 Perpignan: 
conflit entre 
magistrats 

Le Conseil supérieur de la magistrature 
a été saisi parle garde des sceaux de la 
mésentente entre le président du tribu- 
nal et le procureur de la République de 
Perpignan. p.13 



■ Vies et malheurs 
del’«Adnfle-Lanro» 

Rendu célèbre par une prise d'otages 
en 1985, f«Àdwfle-lauro» a sombré 
au large de % Somalie en décembre 
1994. Premier volet d'un voyage à bord 
d'un paquebot né sous les bombes, 
mat dans les flammes. p.16 

■ Les banques 
fragilisées 

par le Crédit lyonnais 

Les pertes de la première banque fran- 
çaise mettent en péril l'ensemble du 
secteur bancaire. Un plan de sauvetage 
définitif est indispensable. p. 19 

h Réforme 
des classes 
préparatoires 

Le ministère de l'éducation nationale 
présente une réforme modifiant en 
profondeur un système en vigueur de- 
puis 1973. p.13 

« Le Monde 
des livres: 

Gustave Haubert 

Au sommaire de notre supplément fit- 
téraire : une lumineuse promenade 
dans « L'Education sentimentale », la 
commémoration de la libération des 
camps nazis et la première fiction de 
Samuel Bedætt. 
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Boris Eltsine refuse de négocier 
avec les Tchétchènes 

Washington confirme son soutien au président russe 

4 

Ÿhéiikioôte, 


L'affaire de la Française des jeux 
embarrasse l'Elysée 

L'enquête sur des détournements de fonds 
met en cause un ex-conseiller de M. Mitterrand 


BORIS ELTSINE a, une nouvelle 
fois, tapé du poing sur la table. 
Mercredi . 18 janvier, à Moscou, te 
président russe a, en effet, réaffir- 
mé qu’il rf était pas question de né- 
gocier avec te chef des indépen- 
dantistes tchétchènes, 1e général 
Doudaev. Déclarant qtffl contrô- 
lait « fermement » tes «structures 
des forces russes», le maître du 
K remlin a ainsi coupé court aux 
frêles espoirs de cessez-le-feu ca- 
ressés, mardi, après la rencontre 
entre le premier ministre, VIktor 
Tcheroomyrdine, et des représen- 
tants du président tchétchène. 

Alors que les bombardements 
sur Gtoxny ^intensifiaient, 1e se- 
crétaire d'Etat américain, Warren 
Christopher, semblait, pour sa 
part, satisfait de ses discussions, 
jeudi à Genève, avec son homo- 
logue russe, Andreï Koryrev, Celui- 
ci Fa assuré qu*fl « nÿ aura pas de 
paix froide» et que la Russie est 
bien décidée à «ne pas dévier de la 
voie de la démocratie et de la paix ». 

Ure pages 2 et 18 
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CEST la nouvelle « affaire » dont 
bruit te Tout-nris politique, judi- 
ciaire et poïidefc avec un r p frâ fn in- 
sistant: le dossier de 2a Française 
des jeux (FDJ) va-t-il remonter jus- 
qu'à la présidence de . la Répu- 
blique ? En l'état de instruction 
conduite à Nanterre par Isabelle 
Orsini, fl est en tout cas certain que 
Gérard Colé, ancien PDG de la FDJ 
et ex-cansdfler en cnnwiwimîcHt fa n 
de Français Mitfanmd, est mis en 
cause dam un système de détour- 
nement de fond» tran d f a nt par la 
Suisse dans lequel un ancien député 
gaulliste reconverti dans tes affaires, 
Henri Modiano - auj o u rd'hui in- 
trouvable -, jouait un rôle essentiel 
Déplus, dans ses déclarations an 
juge d’instruction qui Fa mis en exa- 
men te 2 1 décembre 1994, M. Colé 
s'est parfoi s retr a nché derrière l'Ely- 
sée en affirmant avoir reçu des sa- 
laires occultes, versés par une socié- 
té de communication, sur les 
cooseDs de la présidence de la Ré- 
publique. Le dossier d'instruction 
contient é gaiwnent une lettre qu'il 
adressa à Michel Charasse, alors mi- 


L'art magdalénien renouvelé à la Combe d'Arc 


OURS, CHEVAUR, FÉUNS, rhinocéros, hi- 
boux, çerfs* mammouths : trois cents animaux 
damaient sur les mûri tfunegrotte ardéchoise 
depuis vingt mffle ans. lis ont été débusqués, le 
soir de Noël 1994, par trois amateurs de spéléo- 
logie. L'événement est de talBe puisque la qua- 
lité des œuvres découvertes, leur originalité, 
leur nombre, placent d’emblée le site de la 
Combe d’Arc aux côtés des plus grands sanc- 
tuaires de la préhistoire: Lascaux, Nlaux ou 
Font-de-Gaume. D'autant que les réflexes pro- 
fessionnels de fun desdécouvreurs, jean-Marie 
Chauvet; agent de surveillance au service régio- 
nal de f archéologie, ont permis de sauvegarder 
totalement l'environnement des peintures. 

Cest donc une grotte particulièrement riche, 
dose depuis plusieurs milliers d'années, que 
vont pouvoir étudier, des escouades de préhis- 
toriens, et d'abord jean dettes, conservateur 
des grottes ornées de France. On sait que tes 
artistes magdaléniens avaient mis au point un 
attirail relativement sophistiqué; assortisse- 


ment de fUsams, de pigments divers, ff ocres 
cuits, de pinceaux de poSs, d'éponges de four- 
rures et même dé pochoirs. Mais les trouvantes 
sont rares dans ce domaine. Ici tes vestiges 
s e mb lent nombreux. 

Plus intéressantes encore, tes peintures mu- 
rales ne vont-efles pas modifier les théories éta- 
blies par André Leroï-Gourhan, il y a une tren- 
taine d'années? Après l'analyse systématique 
de plusieurs sites, le grand préhistorien avait 
démontré que ces scènes primitives ne corres- 
pondaient pas à de simples rites fiés à lâchasse, 
comme on le croyait communément L’art pré- 
historique était, pensaît-fl, la manifestation 
d'un système de croyances beaucoup plus éla- 
boré, reflet des préoccupations religieuses et 
symboliques des hommes du paléolithique. Il 
avait dénombré des styles différents, étudié la 
lente maturation artistique, 'depuis les pre- 
mières statuettes féminines, en os ou en ivoire 
(entre 29 000 et 21 000 ans avant notre ère) jus- 
qu’à l'explosion de la civilisation magdalé- 


nienne, vers 18 000, dont Lascaux et, au- 
jourd'hui, la grotte de la Combe d'Arc sont des 

exemples significatifs. _ 

Tous tes ingrédients semblent réunis* èri Ar- 
dèche, pour confirme? ou modifier le sytème 
Saboté par Lerot-Gourhan. 911 est beaucoup 
trop tôt pour tirer dès maintenant des conclu- 
sions sérieuses, on sait déjà que tes associations 
animales et leur disposition spatiale sur les- 
quelles il s’appuyait n* existent pas Ici. La 
Combe d'Arc livrera peut-être d’autres dés. 
Reste, et c'est là ressentie! pour beaucoup, le 
geste de ces hommes, geste artistique quasi 
parfârrt qui, même s'il n’est pas gratuit, nous 
montre que depuis vingt mille ans te notion de 
progrès n’existe pas dans te domaine artistique. 
Et que cet art d’un autre Sge est toujours sin- 
gulièrement présent 

Emmanuel de Roux. 

Lire page 24 


La résistance obstinée des Etats-nations 


ON PEUT ÊTRE d’une intelli- 
gence et cfune culture fascinantes 
et se tromper: ainsi d’Alexandre 
Kojève, éminence grise, après la 
guerre, de deux Républiques et de 
l'Europe naissante, lorsqu'il reprit, 
avant son Annie américain Brands 
Fukuyama, la fameuse tbèse de He- 
gel sur la fia de ntistoire. Boulever- 
sé d'avoir vu «l'empereur sur son 
cheval » au retour de te bataille cFIë- 


na, Pantenr de la Phénoménologie de 
l’esprit avait décrété que la victoire 
de Napoléon, et avec lui des idées 
de 1789, annonçait l’avènement 
d’un Etat homogène et universel 
Aux yeux de Kojève, Hegel 
n’avait fait qu’anticiper un peu. Sta- 
line prolongeait Napoléon, les 
Etats-nations aiLrënt dis p a r aî tre au 
profit d'empires voués tôt ou tard à 
fusionner. Les faits lui ont d’abord 


donné raison. Deux superpuis- 
sances s’étalent partagé le mande 
jusqu'à récupérer, dacune à sa ma- 
nière, une bonne partie de l'héri- 
tage colonial L’Europe occidentale 
se dotait de structures communau- 
taires. La chute du rideau de fier a 
en beau contredire le paradoxal 
«stalinisme» du philosophe, elle a 
conforté, en tm sens, sa vfeioti unifi- 
catrice : à preuve la récente dédâon 



nistre du budget et aujourd’hui 
conseflter de M. Mitterrand, et où fl 
évoque une intervention du pré- 
sident en sa faveur à propos tf en- 
nuis fiscaux. $1, aujourd’hui, 
M. Charasse affirme ne pas se sou- 
venir de cette lettre, fl est en re- 
vanche étabB que M. Colé a bénéfi- 
cié en 1991 de ? appui de Bernard 
Itapie auprès d'une filiale du Crédit 
lyonnais afin d’obtenir une 
«avance sam garantie »delwSBIon 
de francs. 

M. Colé se refuse à toute déclara- 
tion, tandis que le juge d’instruction 
attend le retour de commissions ro- 
gatoires internationales pour identi- 
fier les vér&abtes bénéficiaires des 
fonds détournés. Elle espère notam- 
ment la levée dn secret bancaire sur 
le compte ouvert par M. Modiano à 
la Kredlet Bank de Lugano (Suisse), 
à laquelle s’est opposé ce dernier 
devant la justice helvétique. Ouvert 
au nom chine énigmatique société 
Bfltis, ce compte aurait vu transiter 
de« sommes importantes. 

J lire page 12 


LePS 

en désordre 







des cent vingt pays du GATT de 

procéder à un abaissement specta- 
culaire de leurs barrières doua- 
nières. 

Convertis à la démocratie et au 
marché, tes ex-satelffles de rURSS 
sonnent avec vigueur à 2a porte de 
rorfon européenne et de FOÏAN. 
Peu importe que la dureté du capi- 
talisme réel ait souvent abouti à 
rendre aux ex-communistes une 
partie dn pouvoir que leur avait fait 
perdre celle dn «sodaSsme réel»: 
la plupart des apparatchiks ont 
trouvé leurs marques dans le sys- 
tème libéral, y compris dans sa 
branche mafieuse. 

La Chine et le Vietnam s'em- 
pkrient à récondfler Mazx et Adam 
Smith. Cuba est redevenue le «bor- 
del pour Américains» - F expression 
est d’Arthur Schlesinger Je, le bio- 
graphe officiel de John Kennedy 
(Les MSte/ours de Kennedy, Denofi, 
1966) - qu’eue était avant FideL 

H n’empêche qu'à te tendance à 
Panification du village planétaire 
engendrée par la mondialisation 
des échanges fait pièce 1e réveil âes 
égoïsmes sacrés. La frilosité règne 
au sein de l'Union européenne. 
UEamomistfe tendres consacre un 
éditorial de tête au «gentil nouveau 
nationaBsme» du Japon. La Chine 
s’arme à outrance. Les Israéliens 
menacent d’empêcher eux-mêmes 
l'Iran de se pr o c ure r des armes nu- 
cléaires. Etc, etc. 

André Fontaine 

Lire la suite page 18 
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Henri Emmamiettt 

LE PREMIER SECRÉTAIRE du 
Parti socteflste a annoncé, mercre- 
di 18 janvier, sa candidature à 
l’élection présidentielle. La dé- 
marche d’Henri ç»n™ m^ || |i a été 
enregistrée, en même temps que 
celles, identiques, de Lionel Jospin 

et de Jade Lang, par les organes 
compétents du PS. Celui-ci se 
trouve donc, à l’ouverture de sa 
procédure interne de désignation, 
en présence de trois prétendants, 
mais tous trois n’ont pas le meme 
statut. 

C’est contre M. Jospin, qui 
s’était déclaré an début du mois, 
que M. EmmanueE, avec le sou- 
tien de Laurent Èabius, se met sur 
les rangs, afin que la direction en 
place conserve la maîtrise du parti 
après l'élection présidentielle. 

M. Lang, qui se réfère aux son- 
dages pour estimer que sa cancfr- 
dature est la meilleure possible, 
espérait pouvoir compt er sur Fap- 
pui de M. Fabius. Son engagement 
relève davantage d'une tentative 
faite par acquit de conscience - il 
ne sera pas dit que tes objections 
formulées contre lui Fauront inti- 
midé - que d’une entreprise sofl- 
dement étayée. Privé des forces 
fabhutesnes et opposé au premier 
secrétaire, l'ancien ministre de 1a 
culture et de F éducation nathmate 
fait tm pari aventureux. 

Reste M. Jospin, contre lequel la 
candidature de M. Emmanuel!! est 
directement tournée et qui fait var 
loir que celle-ti n'a pas d’autre Jus- 
tification que le comportement de 
Bernard Thpie « de ses amis de 
Radical. Ce sont eux, en effet, qui 
refusent de soutenir f ancien mi- 
nistre de Féducation nationale et 
qui ont encouragé, notamment, 
Bernard KOudmer à se mettre sur 
les rangs. 

Lire pages 7 et 18 
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INTERNATIONAL 


ESPOIRS DÉÇUS Boris Eltsine 

a endossé mercredi 18 janvier la res- 
ponsabilité des opérations en Tché- 
tchénie en affirmant contrôler 
« strictement les structures années 


russes », et 11 a exdu toute négocia- 
tion avec le président tchétchène 
Djokhar Doudaev. • Le secrétaire 
d'Etat américain Warren Christopher 
estime lui aussi que M. Eltsine 
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« contrôle la situation » et qu'il peut 
toujours compter sur le soutien de 
l'administration Clinton « parce qu'il 
est le président élu de la Russie ». 
Mais il faut qu'ce un processus de ré- 


conciliation s'engage ». • En Tché- 
tchénie, les bombardements aériens 
eusses se sont intensifiés sur <âroz- 

S r, ta capitale de (a petite Répu- 
ique indépendantiste du Caucase, 


au moment où était censé entrer en 
vigueur un cessez-le-feu négocié 
entre le premier ministre russe VHs- 
tor Tchenomyrdine et les représen- 
tants du président Doudaev. 






M. Eltsine réaffirme son refus de négocier avec le président tchétchène 

Le président russe assure « contrôler strictement les structures armées russes ». 

En Tchétchénie, les bombardements aériens se sont intensifiés sur Grozny au moment où un cessez-le-feu était envisagé 




MOSCOU 

de notre correspondante 

M. Eltsine a fait voler en éclats, 
mercredi 18 ianvier, à ia fois les 
mythes nourris, en Russie comme 
en Occident, pour éviter de lui 
faire porter la responsabilité de la 
guerre en Tchétchénie, et les 
faibles espoirs d'un cessez-le-feu 
apparus Ia veille. Alors que la vio- 
lence des bombardements sur 
Grozny connaissait une escalade 
sans précédent, le président russe 
a affirmé « contrôler strictement les 
structures armées russes ». Les 
doutes sur la façon dont M. Eltsine 
contrôlerait ses « ministères de 
force » et serait informé par eux 
s’étalent renforcés, il y a deux se- 
maines, quand le président avait 
annoncé avoir ordonné un arrêt 
des bombardements russes sur la 
capitale tchétchène, lesquels 
n’avaient pas cessé pour autant 

Mercredi, M. Eltsine a ajouté 
qu’il était « informé tous les jours - 
tous les jours, a-t-il répété - de la 
situation ». soulignant que « rien 
de sérieux ne se passe en Tchétché- 
nie sans moi ». Dans sa déclaration 
à la presse au Kremlin, à l’occasion 
d'une remise de lettres de créance 
d’ambassadeurs. M. Eltsine a éga- 
lement affirmé : « Nous ne voulons 
pas négocier avec Doudaev, qui a 
organise' le génocide de son propre 
peuple. » Une telle déclaration, de- 
vant les caméras de télévision, est 
le contraire d’un prélude k une dé- 
sescalade, pourtant annoncée de- 
puis une semaine à Moscou 
comme imminente. La violence de 
l'intervention russe en Tchétché- 
nie a en effet convaincu ses habi- 
tants, même ceux qui se décla- 
raient .au départ hostiles^au 
président Djokhar Doudaev ou à 
son indépendantisme intransi- 
geant, que c'est M. Eltsine qui a 
décidé d’exterminer, autant que 
faire se peut, le peuple tchétchène. 

« ÉLECTIONS LIBRES » 

Au même moment, à Genève, le 
ministre des affaires étrangères 
russe, Andreî Kozyrev, semblait 
convaincre Warren Christopher 
que les « élections libres » pro- 


mises aux Tchétchènes étaient un 
signe du retour à la raison de M. 
Eltsine, après un moment malheu- 
reux durant lequel le président au- 
rait cédé aux pressions funestes de 
son entourage. Le projet de tenir 
des élections libres en Tchétché- 
nie, aussi irréaliste qu’il soit, était 
pourtant explicitement formulé 
dès le début de l’offensive en 
Tchétchénie, par ce même «en- 
tourage» - les «ministères de 
force» que l’on voudrait désor- 
mais faire passer pour plus 
« conservateurs » et « faucons » 
que ce dernier. Mais M. Eltsine a 
levé lui-même les équivoques. 

C’était pourtant sur « instruction 
du président » que son premier mi- 
nistre, Viktor Tchemomyrdine, 
avait proposé, dimanche, des né- 
gociations avant de rencontrer à 
Moscou deux représentants de 
M. Doudaev. Ces derniers avaient 


même cru comprendre qu’un « ac- 
cord de principe » était acquis 
pour faire cesser, dès mercredi, les 
tirs aux armes lourdes. Mais, selon 
un scénario désonnais classique, 
le communiqué russe officiel fai- 
sant suite à cette rencontre reve- 
nait sur les ouvertures auparavant 
suggérées (Le Monde du 19 jan- 
vier), expliquant qu’il ne pouvait 
être question de cessez-le-feu sans 
« désarmement des bandes illégales 
armées ». 

Mercredi soir, Moscou annon- 
çait avoir envoyé un message ra- 
dio aux Tchétchènes, affirmant 
que les deux envoyés de leur pré- 
sident « n'ont entrepris aucun ef- 
fort pour se rendre à Grozny » afin 
de transmettre les propositions de 
trêve, « démontrant ainsi qu'ils 
n'ont aucun pouvoir sur les combat- 
tants ». Une telle raison de refuser 
tout cessez-le-feu avait d'ailleurs 


été donnée par avance dans les 
couloirs du Kremlin, oh l’on affir- 
mait dès mardi que « Doudaev lui- 
même ne contrôle rien » et que 
«de toute façon, les mercenaires 
étrangers en Tchéchênie n’accepte- 
ront jamais un cessez-le-feu ». 

LES SBLENŒS DE LA TÉLÉVISION 

Les téléspectateurs russes n'ont 
pas eu le droit de connaître la ver- 
sion de ces événements donnée 
par Serguet Kovalev, le délégué 
aux droits de l’homme de M. Elt- 
sine, qui tente sans succès, depuis 
des semaines, de lancer un proces- 
sus de négociation. L’interview 
qu'il a donnée mercredi soir en In- 
gouchie, aux portes de la Tché- 
tchénie, d’où il tentait ai vain, en 
présence des deux représentants 
du président tchétchène, de 
joindre les responsables militaires 
russes dans la région, n’a pas été 


diffusée parla télévision russe, qui 
l’avait pourtant annoncée dans 
son bulletin de la soirée. Le mi- 
nistre de l'information tchétchène, 
Movladi Oudougov, a de son côté 
accusé Moscou, selon un témoin 
cité par P AFP, de « torpiller le pro- 
cessus de paix». 

Les télévisions russes n’ont 
guère fait état non plus, mercredi, 
de l’intensification des attaques 
aériennes sur Grozny. Depuis 
mercredi matin, un nombre crois- 
sant d’avions d’attaque Sukhoï-24 
lâchent des bombes sur le centre- 
ville. Selon des agences de presse 
étrangères, tes Tchétchènes ont 
réussi à contre-attaquer dans cette 
zone, comme ailleurs dans une 
ville â moitié détruite et sans 
fr on t s bien délimités, où de petits 
groupes mobiles de combattants 
feraient un nombre croissant de 
prisonniers russes qui n’hésitent 


pas à se rendre. D'où sans doute fe 
nouveau recours à Paviatlon sur le 
centre-ville que les blindés 
n’avalent pas réussi, mercredi, à 
occuper totalement. Cette zone a 
aussi été la cible de bombarde- 
ments d’artillerie incessants. Les 
détonations étaient entendues à 
des dizaines de kilomètres à la 
ronde, et les vitres tremblaient à 
20 fcüomâtres de Q, selon une en- 
voyée spéciale de TAFR 
Beaucoup de femmes, d'enfants 
et de vieillards, le plus souvent 
russes, se trouvent toujours à 
Grozny - vüle qui est désormais 
en ruine, privée d’eau, d’âectridté 
et de tout moyen de soigner les 
blessés, la violence des tirs empê- 
chant toute aide humanitaire. 
« Rien de sérieux », sam doute, se- 
lon Boris Eltsine. 

Sophie Shihab 


Les combattants indépendantistes au-delà de la peur 


NAZRAN 

de notre envoyé spécial 
Alors que P artillerie russe pour- 
suit un pilonnage extraordinaire- 
ment destructeur de Grozny, les 
combats de rue pour la prise de 
contrôle des derniers endroits stra- 
tégiques de la vüle se sont, une 
nouvelle fois, heurtés à la résis- 
tance tchétchène. L'assaut donné 
contre la présidence a été un 
échec. Par deux fois, des unités 
russes ont essayé, sans succès, 
d’entrer dans le palais présidentiel 
La grande place centrale, où se 
trouvent à la fois le Parlement, la 
présidence,- leSrinuneubies du MVB 
(ministère de Pintérieur) et du FSK 
O’ex-KCB). et l’hôtel Kavkaz, est la 
principale ligne de front : « Ça tire 
dans tous les sens. Les obus pleuvent 
Les soldats tombent » 

Cinq cents nouveaux cadavres 
jonchent le sol du centre-ville de- 
puis lundi, estime Patrick Chauve!, 
le reporter-photographe de 
l’agence Sygma, qui accompagne 
les combattants tchétchènes et 
dort avec eux dans l’un des abris 


antiatomiques du Parlement. Selon 
le journaliste, les Tchétchènes au- 
raient repris lundi le contrôle des 
immeubles du MVB et du FSK, si- 
tués sur la place, au nord-ouest de 
la présidence. Les deux édifices, 
très élevés, avaient constitué la se- 
maine précédente un important 
poste de tir des unités russes. 
Celles-ci seraient désonnais can- 
tonnées sur le marché, juste en 
face du palais présidentiel, et cer- 
taines troupes avanceraient à l’est 
de la place en essayant de faire 
tomber l’hôtel Kavkaz et le Parle- 
ment, derniers remparts, avant le 
palais? -détenus par les Tché- 
tchènes. L’objectif était, outre 1a 
prise du bâtiment présidentiel, 
celle du poste Most, situé juste à 
côté, ce qui ouvrirait l'accès aux 
quartiers sud de la ville. D’antres 
unités venant du sud-est s’avance- 
raient aussi vers cette zone en em- 
pruntant l’une des grandes ave- 
nues débouchant sur la place 
Menudka. 

Par aflleurs, toujours selon Pa- 
trick Chauvel, dix-neuf chars et 


trois cents soldats russes environ 
seraient encerclés près de la gare 
de {mis mardi par des Tchétchènes 
qui les bombardent à coups de 
mortiers de 120 mfllimètres. Les 
combats se déroulent avec, au mi- 
lieu du champ de tir, deux im- 
menses cuves, Tune remplie de pé- 
trole et l’autre d’un gaz hautement 
explosif utilisé dans l’aviation. 
Cette dernière, en prenant fieu, 
pourrait se transformer en une gi- 
gantesque bombe au milieu de la 
vüle. « Les Russes et les Tchétchènes 
le savent et Us essaient de l'éviter^ », 
raconte le photographe. 

rr.r.r. .sj*. v*s, . :jo« 

CHANSONS CODÉES 

Plus que jamais, malgré les 
bombes sur la vüle, cette guerre se 
joue «rue par rue, immeuble par 
immeuble, pièce par pièce », et les 
résistants tchétcbènes disposent 
de l'avantage de connaître la viSe 
et ses égouts, qu’ils empruntent 
pour traverser les quartiers ou se 
protéger des obus. Certains écono- 
misent des munitions pour tuer 
l’ennemi au sabre par surprise. 


derrière une porte d’appartement, 
d’autres projettent des soldats à 
travers les fenêtres. Des combat- 
tants, qu'on estime à deux ndOe et 
qui défendent le centre-vffle, n’ont 
pas de radio. Des garçons de douze 
ans portant de petits sacs à dos 
jouent les courriers entre les lignes 
de front Les miliciens chantent 
aussi des chansons codées. 

La nuit, autour de ia présidence, 
quand les- bombes se taisent une 
rumeur s’élève entre les mines : 
« AUtthou Akbar, ASahou Akbar», 
cf abord à voix basse pois de plus 
en plus^fbrt « Ça résonne dans les 
immeubles, dans toutes les 
planques, raconte Patrick ChauveL 
/imagine le jeune Russe qu'ai a nos 
en première ligne, U est soutseul, il 
va passer la nuit au nâtieu des gra- 
vais. Dans la journée, ü a perdu ses 
copains. Il n’a rien à manger, ü fait 
froid, il entend ça~. » 

Paradoxalement, la durée de 
P état de siège et la montée en puis- 
sance des bombardements, loin de 
déstabiliser les forces tchétchènes, 
ont contribué à forger, sinon à ren- 


Washington n'envisage pas pour l'instant de réviser sa politique à l'égard de Moscou 

A Genève, MM. Christopher et Kozyrev ont insisté sur l'importance du maintien du « partenariat » américano-russe 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

Les Etats-Unis veulent croire que 
l’affaire tchétchène n’est qu’un in- 
cident de parcours, « horrible et 
tragique», certes, mais qui, sauf à 
se prolonger, ne devrait pas ébran- 
ler te «partenariat ** que Moscou 
et Washington ont forgé depuis la 
fin de la guerre froide. 

Le secrétaire d’Etat américain, 
Warren Christopher, ne l’a pas dit 
aussi clairement. Mais, à sa ma- 
nière, feutrée, c’est bien ainsi qu’il 
a conclu, mercredi 18 janvier à Ge- 
nève, deux jours d’intenses conver- 
sations avec son homologue russe, 
Andreî Kozyrev. En somme, H a 
laissé entendre que la destruction 
par l’armée russe d’une capitale 
provinciale de la Fédération de 
Russie n’avait pas conduit Was- 
hington à procéder à un « aggior- 
namento » de sa politique à l’égard 
de Moscou ou de Boris Eltsine : le 
président russe « est toujours aux 
commandes », c’est lui qui 
« contrôle la situation », a dit le se- 
crétaire d’Etat; l’administration 
Clinton le soutient toujours 
« parce qu’il est le prérident élu de 
la Russie », et parce qu’il s’est mon- 
tré « le plus démocrate des hauts di- 
rigeants russes ». 

Alors, pour déplaisante qu’elle 
soit, (a guerre en Tchétchénie, si 
elle devait s’anéter maintenant, ne 
conduira pas tes Etats-Unis «à 
tourner le dos à leur relation avec la 
Russie » ou à la «remettre en 
cause». On repartira comme 
« avant », pour peu que Moscou 
satisfasse certaines conditions 
énumérées par M. Christopher. 

« Les combats doivent prendre fin » 


en Tchétchénie, a-t-il expliqué, et 
« un processus de réconciliation doit 
être engagé », sans quoi une éprou- 
vante guérilla succédera à la ba- 
taille de Grozny. 

ASSURANCES 

En a tt e nd a n t, « les prochaines se- 
maines seront déterminantes » pour 
juger de ia bonne volonté du gou- 
vernement russe, estiment les 
Etats-Unis : outre mettre fin aux 
bombardements, le Kremlin doit 
laisser les organisations d’assis- 
tance humanitaire se rendre en 
Tchétchénie ; enfin, la presse russe 
et la Douma (le Parlement) doivent 
rester libres de demander des 
comptes aux autorités. Le secré- 
taire d’Etat a réitéré la position de 
principe de l’administration: « La 
situation en Tchétchénie est tragique 
et, si les Etats-Unis soutiennent plei- 
nement le maintien de l’intégrité ter- 
ritoriale russe», fls jugent que le 
coût humain et économique de la 
guerre est trop élevé. 

M. Christopher s’est déclaré 
« encouragé » par les assurances 
que M. Kozyrev lui a fournies à cet 
égard, affirmant que le Kremlin 
comptait « organiser des élections 
libres en Tchétchénie» pour trou- 
ver « une solution (à la crise] en 
conformité avec la constitution de la 
Fédération de Russie ». Le ministre 
russe aurait donné son accord 
pour que des « observateurs inter- 
nationaux » se rendent sur place 
« dans un avenir proche » ; sans 
doute s'agira-t-il de délégués de 
l’Organisation pour la sécurité et la 
coopération en Europe, qui a suc- 
cédé à la CSCE. 

La poursuite des bombarde- 
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meurs remettrait tout en question. 
Le rouble continuera à chuter, les 
investisseurs étrangers fuiront la 
Russie, la politique de réduction du 
déficit budgétaire sera réduite à 
néant par Feffort de guerre, l’infla- 
tion repartira de plus belle, les ré- 
formateurs déserteront le camp de 
M. Eltsine et F image de la Russie 
sera un peu plus entamée encore. 
Si telle devait être la situation, a 
averti M. Christopher, l'adminis- 
tration se retrouverait dans une 
posture difficile : malgré son désir 
de poursuivre son assistance finan- 
cière à la Russie, elle n’aorait au- 
cune chance d'obtenir l’accord du 
Congrès ; jet bien que souhaitant 
se rendre à Moscou en mai pour 




un sommet qui coïncidera avec 1e 
cinquantième anniversaire de la 
victoire des Alliés sur les nazis, 
M. Clinton pourrait devoir y re- 
noncer. 

SU a refusé d’admettre qu’une 
révision de la politique russe de 
Tadministratian s’imposait, ou de 
reconnaître que M. Eltsine s'était, 
ces derniers mois, aligné sur les 
thèses des ultra-nationalistes, le 
secrétaire d'Etat a, toutefois, su- 
surré - très discrètement - que le 
président russe devait « renouer » 
avec les réformateurs» Ce qui était 
une façon de reconnaître que 
M. Eltsine, à l’intérieur comme à 
l’extérieur, avait abandonné la voie 
dits des réformes, mais pas de ma- 


nière suffisamment définitive pour 
justifier un revirement de la poli- 
tique des Etats-Unis. 

M. Kozyrev en aurait convenu 
lors d’un dîner mardi soir, en tête à 
tête avec M. Christopher. Les deux 
hommes, qui se voyaient pour la 
première fois depuis la crise tché- 
tchène, avaient décidé de se passer 
d’interprètes et de preneurs de 
notes. Selon des sources améri- 
caines, le ministre russe a indiqué 
que M. Eltsine allait s’attacher à re- 
conquérir la confiance des réfor- 
mateurs et à reconstituer la coali- 
tion de démocrates qui l’avait 
porté au pouvoir. 

«MATURITÉ» 

Lors de la conférence commune 
à l'issue de leur dizain e d'heures 
d'entretiens, M. Kozyrev a écouté 
son hôte avec philosophie. Que les 
deux parties puissent aborder si li- 
brement les problèmes les plus di- 
vers, y compris ceux touchant à la 
politique intérieure russe, est la 
preuve, a-t-3 dit, de la « maturité » 
de leur «partenariat». Q a assuré 
son interlocuteur de la volonté de 
la Russie de poursuivre les ré- 
formes. Pour autant, les deux 
hommes ne semblent guère avoir 
progressé sur fe deuxième grand 
sujet qu’ils ont abordé: l'opposi- 
tion continue de Moscou à l’élar- 
gissement de l’OTAN aux pays 
d'Europ e de l ’Est M. Christopher 
s’en est entretenu mercredi soir à 
Genève lors d’un dîner avec Wffly 
Claes, le secrétaire général de 
POTAN, et entend en débattre à 
nouveau avec M. Kozyrev. 


forcer, une psychologie de «têtes 
brûlées»: « Plus les Russes bom- 
bardent cette ville, plus les survi- 
vants deviennent monstrueux. /b ont 
admis ridée qu'ils vont mourir. Cest 
d'ailleurs la réalité. 1b es avec quel- 
qu'un, tu lui paries, H meurt tout de 
suite après, explique Patrick Chau- 
veL Les Russes ont peur, ils ont en- 
core des réflexes de survie. Les Tché- 
tchènes, eux, les ont complètement 
perdus.» 

ïfortés par la force du désespoir 
teinté cfim certa in fina lis me face A 
la mort, une soüdé expérience ac- 
- quise autrefois an sein de Farinée 
russe, où ils étaient réputés pour 
Icm comba tivi té, les mflidenstefté- 
tehènes chantent le soir fAtÿa ku, la 
prière qui protège contre ie mal- 
heur, se font des coups en imitant, 
par un grand dimnteroent, le siffle- 
ment d’un obus -ce qui provoque 
en général un repO vers les abris - 
on écoutent en rigolant les radios 
russes qu’Qs ont prises sur les 
chars. « Souvent, les Russes sont 
bourrés, ça s’attend à leur voix. » 

Certains entretiennent la rumeur 
selon laquelle « fl faut tenir encore 
quatre jours, car dans quatre jours, 
à Moscou, Il y aura un coup 
d’Etat». D’autres s’en prennent à 
Doudatv, rapporte Patrick Chau- 
vel, «en lui reprochant d’avoir af- 
faibli le pays au cours des années 
passées, y compris sur le plan de 
l’équipement militaire». « Pour 
rinstant, S est notre drapeau, aurait 
dit un combattant, mais après la 
guerre, il devra rendre des comptes. 
On ne veut pas se retrouver comme 
au Liban, où la guerre a duré des 
années tout simplement parce que 
l'armée est inexistante. » En re- 
vanche, le chef d'état-major tché- 
tchène Maskhadov jouirait d’une 
aura et d’une légitimité inalté- 
rables. 

CORPS MUTILÉS 

Deux hommes en civfl sont ve- 
nus un jour près du Parlement avec 
200000 dollars dans les poches, 
prêts à acheter des stingers améri- 
cains et des missiles antiaériens 
portables. Dans un des points de 
secours du centre-ville, un chirur- 
gien opère sans antalgiques, les 
ongles incrustés de sang, en se la- 
vant les mains avec du thé. Un sol- 
dat serre la tête du blessé contre 
son ventre pour l’empêcher de 
criée. Une infirmière prépare une 
décoction d’herbes macérées. Plus 
loin, sur l’avenue S tara Promy- 
cUevstoe Chaussée, des corps mu- 
tilés, des visages sans corps et des 
expressions de jeunes gens, ef- 
frayés. «Les Tchétchènes tirait sur 
les chiens qui dévorent les morts», 
raconte Patrick Chauvel. A cinq 
mètres d’un chai; une jambe est 
accrochée à un fil de pylône élec- 
trique. La botte est encore chaus- 
sée au pied et la jambe se balance 
au gré du vent Mercredi, Alfred 
Yaghobzadeh,xm photographe ira- 
nien vivant en France, a été blessé 
au ventre par un éclat d'obus. 


Alain Frachon Dominique te GtûUedoux 
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M. Delors quitte la Commission européenne 
après dix ans de présidence 

Les profondes mutations de l'Union doivent énormément à celui qui passe aujourd'hui le relais 

Jacques Delors devait s'exprimer, jeudi 19 jai>- delà ù>mmis^ de Bnixriles. Enc&artt,Ia une «Union» européenne, que le traité de à partfr du 23 janvier, par le Luxembourgeois 
vœr, devant te Parlement européen à Stras- contribué à ^transformation parétapes de la Maastricht prévoit de doter d'une monnaie Jaques Santer, qui a reçu mercredi à Stras- 
bourg, pour la dernière fois comme président «Communauté «issue du traité de' Home en- enique avant la fin du siède. 11 sera remplacé, bourg /investiture du Panement européen. 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

Jacques Delors possède une intel- 
ligence pratique, orientée davan- 
tage vers Faction que vers la spé- 
culation. C’est cet atout, rare c he z 
les dirigeants français, que durant 
ses trois mandats à la tête de la 
Commission (1985-88, 1989-92, 
1993-94), Q a mis au service d'une 
idée simple, celle de «{Europe de la 
nécessité ». 

fl se présente volontiers comme 
un militant des droits sociaux, mafa 
on Fentend plus rarement se pro- 
clamer militant européen. Cest que 
sa conviction européenne, aussi 
forte soit-elle, relève moins de 
l’émotion que de la raison : dans 
une économie mondialisée, consti- 

Les grandes étapes 

• «L’objectif 1993 »:une 
semaine à peine après son 
installation à Bruxelles, le 14 janvier 
1985, Jacques Delors lance son 
fameux « objectif 1993 ». n s’agit de 
supprimer toutes les frontières à 
Fimériem de ta Communauté 
européenne pour le 31 décembre 
1992. 

• « L’Acte unique », adopté en 
décembre 1985, est un amendement 
au traité de Rome par lequel les 
Douze entérinent cet objectif du 
grand marché. Objectif atteint : de 
très nombreuses directives scart 
adoptées pour harmoniser les 
législations et le marché unique 
devient réalité au 1“ janvier 1993. 

• Le « paquet Delors » : eu février 
198S, apàès de très difficiles 
négociations, les Douze adoptent 
les propositions de Jacques Delors 


tuée en blocs, la seule manière pour 
nos vieux pays de préserver prospé- 
rité et influence est de rassembler 
leurs forces. Ce sera «fiEürope ou le 
déclin », a-t-il cent ftris averti. 

Cette priorité géopolitique do- 
mine tout, y conquis ses choix de 
politique intérieure, tant-est vif son 
sentiment qull rfy a pas tfaftema- 
tive, que l'action collective est dé- 
sormais le seul moyen, pour les 
Français comme pour leurs voisins, 
d’atteindre leurs objectifs natio- 
naux. Elle Ta conduit; en 1983, à 
conseiller à François Mitterrand de 
choisir la rigueur afin de ne pas de- 
voir quitter le système monétaire 
européen (SME), et à s’accommo- 
der ensuite, une fois à Bruxelles, 
d’une Communauté largement in- 
fluencée par les thèses libérales. 

L’ŒUVRE OU GRAND MARCHÉ 

Il est alors amené à reprendre 
l’œuvre des «pères fondateurs», 
interrompue par la crise écono- 
mique ainsi que par les conflits 
budgétaires, qui suivirent l’adhé- 
sion de la Grande-Bretagne en 
1973, autrement dit à achever la 
mise en œuvre du traité de Rome. 


Pour p er mettre à nos entreprises de 
s’épanouir, de faire face à la concur- 
rence ænéricame et asiatique, 0 fel- 
lah, au-delà de FUmon douanière 
existante, supprimer les barrières 
qui freinaient encore les échanges 
de biens, de personnes, de services, 
de capitaux (les «quatre libertés»). 
Ce frù, en 1985, le programme du 
Grand Marché de 1993 et, pour 
l’exécuter, l '«Acte unique euro- 
péen », approuvé par les chefs 
d’Etat et de gouvernement, à 
Luxembourg en décembre 1985. 

L’Acte unique, souvent accueilli 
comme tfmMg, comportait pour- 
tant une réforme majeure : rejetant 
la règle paralysante de F un at rimi t é , 
il prévoyait que l’essentiel des di- 
rectives d’harmonisation néces- 
saires pour décloisonner le terri- 


défavorisées et la réforme du 
budget de la Communauté. 

• L’mrion monétaire: en Juin 
1988, à Hanovre, les Douze lui 
confient la présidence d’un comité 
chargé d’étudier «les étapes 
concrètes dévoré mener à {union 
économique et monétaire». Ges 
travaux sont l ar g em en t repris dans 
le traité de Maastricht; négocié en 
1991 et signé par les Douze le 

10 décembre de cette année. 

• Le traité de fUnbm: au terme 
de procédures de ratification 
parfüis difficiles, le traité de 
Maastricht entre en vigueur dâmt 
J994. Il prévoit le calendrier des 
étapes devant conduire à la 
monnaie unique, et jette les bases 
de Fumon politique européenne, 
qui doit faire Fobjet d’une nouvelle 
négociation entre les pays membres 
(au nomJroJ^qïte^SRBïais) 
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taire des Douze serait adopté à la 
majorité qualifiée. Favorisée par 
une conjoncture meilleure, cette 
portative de relance de la construc- 
tion européenne r&ssit. 

• Un succès qui dut beaucoup à 
«la méthode Delors». Les acteurs 
économiques - patrons, syndicats, 
administrations -, échaudés par les 
défaffiances passées, se montraient 
sceptiques. Le président de la 
Cœmmsrion parvint à tes mobiliser 
sur la base d’un calendrier; avec des 
repères, des rendez-vous, une grille 
de lecture. 

Cependant, les Etats membres 
s’étaient ralliés à la nécessité du 
marché unique, et le dâ>at porta 
moins sur le cœur de Fentreprise 
que sur ses modafités «sur les me- 
sures d’accompagnement (pofltique 
de la recherche, de l'environne- 
ment, coopératif» monétaire, etc.). 

En revanche, tes dirigeants (tes 
« grands » pays de la Communauté 
se montrèrent plus réticents lors- 
qu’il fut question de Fefibrt de soli- 
darité à consentir pour permettre 
aux moins nantis des Douze (ce 
qu’on appelle depuis les «pays de 
la cohésion », à t savoir l'Espagne, la 


Grèce, FMande, le Portugal) de sup- 
porter lès contraintes du Grand 
Marché. En février 1988, au conseil 
e uropéen de Bruxelles, Jacques De- 
lors réussit à imposer, pour la 
période 1989-93, une forte progres- 
sion du budget de la Co mm u n auté^ 
suffisante pour permettre à la fois 
le maintien des dépenses agricoles 
et te doublement des fonds structu- 
rels, lesquels p rofitent pri orita i re- 
ment aux «pays de la cohésion ». 

11 répéta le mfime tour de force à 
Edimbourg, en 1992, ob- 

tenant à nouveau des Douze Pen- 
' gagemeat de doubler les aides four- 
nies par les fonds structurels aux 
«pays de la cohésion» au coars de 
la période 1994-99 et de maintenir 
le niveau du soutien à Fagricritnre. 

La logique du marché unique ré- 
clame la stabilité des changes, et 
cdle-d n’était que partiellement as- 
surée jar le système monétaire eu- 
ropéen (SME). Cest ainsi que réap- 
parut, en . 1988, Fidée de créer une 
. Union économique et monétaire 
(UEM). M. Delors fut chargé de 
prépa r er Fopâration. Le traité de 
Maastricht, conclu en décembre 
1991, reprend pour l’essentiel le 
projet qui avait été mis au point par 
te comité composé des gouverneurs 
de banques centrales et de quel- 
ques experts qu'il avait présidé à 
cette fin. 

LE5ANN£E5 TRIOMPHANTES 

On y retrouve les ingrédients ha- 
bituels de la méthode deforiepne : 
la réforme décidée est ambitieuse, 
mais die sera menée de façoq. pro- 
gressive. La convergence des poli- 
tiques économiques conduira, en 
trois étapes et nonnatement avant 
la fin du siècle, à la monnaie 
unique. L*UEM ap paraft mnwng le 
presque jpflis- 
peasahfe/ tfi marÂé unfcwgi jdtfs 
la monnaie étage* an (xenr. de la 
souvexameté, PintruskHi du proces- 
sus d ’ in té grati on dans le domaine 
sensible du politique est specta- 
culaire. Jacques Delors, maître 
d’œuvre de Fentreprise, devint Fen- 
neraï public de ceux qui enten- 
daient limiter la construction euro- 
péenne à une stricte coopération 
économique. j: 

Durant ces années 89-90, Os de- 
vront taire leur hostifité, La cote de 
la Communairté, de la Commission, 
de son présdent, est au zénith Les 
affaires marchent, les régimes 
co mm u n istes s'effondrent, Jacques 
Delors, avant quîquonque, a 
compris que fa ré unificatio n de FA1- 
lemagne était inmtiug ntg et Fa ap- 
puyée sans restriction, accroissant 
son crédit à Bonn. On s’en aperçut 
lors des « sommets » du G 7 - qui 
réunit les sept principaux pays în- 
dnstriafisés plus la Comrmmanté-; 
les Américains, eux-mêmes, 
commençaient à s’intéresser au 
rirarehé unique (forteresse Europe I 
}, à la Commission et à son pré- 
sident français. Au point de confier 
à Bruxelles, lors du sommet de 
l’Arche de la Défense, en juillet 
1989, la coonfination de Faide oc- 
cidentale, d’abord à la ftjtogne et à 


la Hongrie, ensuite, à l’ensemble 
des pays d’Europe centrale. 

Pourquoi ne pas prendre en 
compte cette reconnaissance inter- 
nationale dans l’organisation 
communautaire ? En 1990, dans une 
lettre célèbre à leurs partenaires du 
Conseil européen, François Mitter- 
rand et Helmut Kohl plaidèrent 
pour la mise en place d'une poli- 
tique étrangère et de sécurité 
commune (PESC). Dans l’euphorie 
générale et alors que la perspective 
de la réunification allemande invi- 
tait à resserrer tes liens politiques 
entre les Etats membres, Fidée fut 
retenue. D fut entendu que le nou- 
veau traité en gestation, celui de 
Maastricht, comporterait, à côté de 
FUEM, une partie axée sur la poli- 
tique étrangère et ta sécurité. 

LE REFLUX 

Nous sommes en 199L te début 
des année* ffifl Ug; La guerre du 
Golfe a ramené la aise économique 
et FEurope se montre impuissante à 
empêcher 1e conflit yougoslave. 
Jacques Delors se tro u ve en désac- 
cord avec ta majorité des gouverne- 
ments sur la manière de donner 
corps à cette politique étrangère 
commune. Il lui appliquerait volon- 
tiers tes mécanismes communau- 
taires, avec la Commission an 
centre du dispositif- Les Douze re- 
fusent, entendant garder les «ac- 
tions communes » éventuellement 
entreprises,, sous leur étroit 
contrôle. Le traité de Maastricht re- 


Le GATT, avec ses chapitres agri- 
cole et culturel, fait hü aussi tan- 
guer la barque communautaire. 
M- Delors s’y montre mal à F aise. fl 
y a des intérêts français que les 
gouvernements qui se succèdent à 
Paris (ceux de Pierre Bérégovoy et 
d’Edouard Balladur), empêtrés dans 
les surenchères électorales, dé- 
fendent avec une agressivité qui en- 
traîne la France et FEurope au bord 
de la crise. Jacques Delors, à qui les 
Anglais, déchaînés, reprochent sa 
partialité, se montre tnnîrig. L'enga- 
gement et le professionnalisme de 
l’équipe de négociation conduite 
par Alain Juppé, ainsi que la 
compréhension dont fait preuve 
alors le gouvernement de Bonn, 
permettent d’éviter le pire. 

Après la crise monétaire cFaoût 
1993, surmontée elle aussi de jus- 
tesse, la Commission et son pré- 
sident r ep riren t du poil de la bête. 
Le Livre blanc sur la croissance, 
remploi et la compétitivité contri- 
buera-t-il, d'une manière efficace, à 
la lutte contre te dWhnage et à la re- 
lance de Fa ctivilé dans l’Union? 
L’avenir 1e dira. 

LE DÉFI DE L'EMPLOI 

Mais F exercice a montré, dans 
des n nynq a nfw Æffirilpg, la capa- 
cité d’acharnement, d'obstination, 
de Jacques Delors pour foire face à 
un nouveau défi, en Foccurrence 
celui de remploi La Commission 
n’est pas la mieux placée pour opé- 
rer sur ce terrain sensible, mais éDe 


Une méthode caractéristique : 
une politique progressive 
au service d’objectifs ambitieux 
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fiètejc e a esé actiorade prudence. La 
■ MAiovase rfeslLpasrèDs&daRSjta 
mesure où, privée de moyens, la 
PESC rfest toujours pas sortie des 
limbes. 

Durant la phase cp ptcslRiOD 
du j traité de Maastricht (référen- 
dums danois de juin 1992 et mai 
1993, français de septembre 1992), 
la Commission et son président 
adoptent un profil bas. Les Etats 
membres, tournant te dos à leur in- 
tention initiale, choisissent-ils Ren- 
gager tes négociations (Fflaigisse- 
ment sans at t end r e d'avoir réformé 
leurs institutions? Le président de 
la Conmrfssion sa tait, lai ssant faire 
ce qu’il considère pourtant comme 
une dangereuse fuite en avant. 

D a néanmoins, avec sa Commis- 
sion, feit adopter; en juin 1992, Fin- 
dispensabie réforme de la politique 
agricole commune (PAQ. Les per- 
sans français la critiquent- La Coor- 
dination rurale, fer de lance de cette 

révolte contre Bruxelles, tes invite à 
rejeter te traité de Maastricht, et les 
pancartes qu’exposent ses adbé- 
. rents dans les champs de FHexa- 
gone vouent Ddore aux gémonies. 
Deux ans et demi (dus tard, les ré- 
sultats de la réforme sont générale- 
ment perçus comme satisfaisants. 


Le Parlement de Strasbourg accorde 
une large confiance à l'équipe de M. Santer 


» *" w ■ 

«A. ' 


STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

La nouvelle Commission de 
FUmon européenne, préridée par 
le Luxembourgeois Jacquès Santer; 
a obtenu, mercredi 18 janvier, à 
une large majorité, Finvestiture du 
Parlement européen. Réunie au 
grand complet en séance plénière 
à Strasbourg, la Haute Assemblée 
lui a accordé sa confiance par 
416 voix contre 103 et 59 absten- 
tions. 

Les principaux groupes de Phé- 
micycte -socialistes, démocrates- 
chrétiens et conservateurs, libé- 
raux, tes représentants du RPR et 
de Forza Italia- ont voté massive- 
ment en sa faveur. Verts, radicaux, 
communistes français et extrême- 
droite ont voté contre. Les vflüé- 
ristes et les communistes espa- 
gnols se sont abstenus. 

« Ce résultat laisserait rêveurs 
nombre de gouvernements en Eu- 


rope», a déclaré M. Santer à Fïs- 
sue du scrutin. En juillet dentier, 
F Assemblée n’avait approuvée 
qu’à une faible majorité sa nomi- 
nation à la tête de l’exécutif 
communautaire. 

NOUVBiE LêGmMnt 

Ce vote d’investiture était un 
peu sa revanche. «Pour la pre- 
mière fois, la Commission peut se 
vanter d’une légitimité démocra- 
tique et parlementaire », s’est féli- 
cité 1e successeur de Jacques De- 
lors, qui prendra ses fonctions 
officiellement le 23 janvier à 
Bruxelles dès que 1e conseil des 
ministres de FUnion aura donné à 
son tour son imprimatur. 

Au cours d’une conférence de 
presse conjointe, le président de 
FAssemblée, 1e social-démocrate 
allemand Klaus Hænsch, a estimé 
que le Pariement et la Commission 
sortaient tous deux renforcés delà 
nouvelle procédure d’investiture 


qui avait permis « une large infor- 
mation de { opinion publique » et. 
de créer les conditions d’une 
« coopération critique et réaBstc ». 

L’Assemblée a utffisé cette nou- 
velle procédure pour faire en- 
tendre sa voix. Jusqu’ an bout, 
M. Santa aura dû défendre son 
commissaire à Penviromement, la 
Danoise Ritt Bjerrcgaard, accusée 
d’avoir déclaré dans une interview 
à un journal danois que FAssem- 
blée de Strasbourg « m'était pas un 
vrai parlement », et qui rfest défen- 
due d’avoir été mal interprétée. 
Jean-Louis Bourianges (français, 
UDF) et le néerlandais Gijs de 
Vrïes, préskient du groupe libéral 
européen, ont mené tme dernière 
escarmouche en séance pour exi- 
ger des excuses publiques. 

M. Sauter ne cou r ait plus aucun 
risque depuis que le Parti des so- 
cialistes européens (PSE) avait dé- 
cidé, dans la mflt de mardi à mer- 
credi, d'apporter son soutien à la 
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u se seraft: discréditée si efetfétaft 
t pas paraenneriàiB&snobflüer, et à 
mobiliser les Etats membres,-pour 
tenir compte de ce qui est au- 
jourd'hui la principale préoccupa- 
tion de l’opinion. Delors l’a 
compris. 

La PAC réformée, l’Uruguay 
Round conclu, le programme 
«FUEM ayant retrouvé sa aétfibôflté, 
la politique (Télaigissemnt à FEst 
amorcée, Jacques Delors rend son 
tablier avec le sentiment du devoir 
accompfi. A entendre, hier à Essen, 
les chefs d’Etat et de gouverne- 
ment; aujourd’hui à Strasbourg les 
députés européens, lui rendre hom- 
mage, c’est un 'sentiment partagé. 
Le nouveau cycle de croissance qui 
a débuté en 1994 feriBtera, demain, 
I a tâche de FUmon et de ses diri- 
geants. L'enseignement des «an- 
nées Delors », à méditer à la veüte 
du dâwt sur la réforme des institu- 
tions, reste que la Commission, par 
son droit ^initiative, demeure Pélé- 
ment vital, irremplaçable, de la 
construction européenne. Ce qui la 
sert est utile à celle-ci, ce qui FaflOai- 
blit ne peut que nuire. 

Philippe Lemaître 


M. Berlusconi 
soutiendrait 
sous conditions 
le nouveau 
gouvernement 


ROME 

correspondance 

« Au revoir et bon travail, moi Je 
viens de perdre k mien _ », a lancé 
S9vio Berlusconi, en sortant du pa- 
lais ClngL te siègedu gouvernement, 
mercredi 18 janvier, devant quelques 
centaines de personnes venues Fac- 
damen Dans ta soirée, Fanclen pré- 
sident du conseil repartait à Fat- 
taque. Contrairement à œ qiffl avait 
annoncé après la désignation de 
Lamberto Dirti, mardi soir, pour for- 
mer le nouveau gouvernement, fl 
s’est déclaré prêt à soutenir sou suc- 
cesseur, mais à dan conditions bien 
précises : ta première, qrffl s’engage 
publiquement avec 1e chef de FEtal à 
fixa une date pour la conclusion de 
son mandat afin d’oegarnser an plus 
vite des élections législatives antici- 
pées. La seconde, de confirmer dans 
leur poste les sèaétaires d’Etat du 
gouvernement sortant 

Réponse immédiate de Lamberto 
Dim: ta dorée de son exécutif est 
liée à la réalisation de son pro- 
gramme. L'affaire de quelques mois, 
a-t-fl. Quant aux secrétaires d'Etat, il 
étudie la question. Cette relative ou- 
verture suffira-t-efle à ltti assurer 1e 
soutien des députés de la droite ? La 
réponse, au-delà des petites phrases 
assassines et des gestes belliqueux 
de ces jours-ci, ne viendra probable- 
ment qu’au début de la semaine 
prochaine, quand le « gouveme- 
ment des tedutidens » se présentera 
devant la chambre des députés pour 

de mand er la cnrfiannp- 

INŒKTTTUDE5 

Pour Autant; toute prévision est 
impossible. Si Fcrna ItnBa, le mouve- 
ment bednscomen, semble enrisa- 
gCT un éventud rarement, les autres 
composantes de Fandome majorité 
— le parti d’extrême droite Aisance 
riati mutiez eh I^&hrétfeû& flémo- 
uiafes-fflmoncentqrfefles voteront 
■ cositre^Dans les-rangsde Festoppo- 
sition de centre-îgâuche.'ên re- 
vaxhe, fl ne devrait pas y avoir de 
problème pour Lamberto DtaL Pro- 
gresâstes, popolaîres et antres cen- 
tristes confirment leur soutien. 

Rerie Rifbndazione Comunista, dé- 
cidée à voter contre, malgré le débat 
interne sur la question, fl est vrai que 
ce parti devient déterminant avec 
ses trente-neuf députés, d’autant 
plus que Fîncertitnde règne du côté 
de la Ligue dn Nord. Umberto Bossi, 
qui a provoqué le départ de Batas- 
coui en abandonnant la coalition et 
en déposant une motion de censure; 
continue en effet de perdre des 
hommes. Une bonne quinzaine de 
paitamentaires seraient prêts à voter 
contre le nouveau gouvernement; 
voire à quitter la ligue, ctxnme Font 
déjà feit d’autres de leurs collègues. 
Mais sur toute la situation politique 
plane un doute exprimé par le dépu- 
té du PDS, FabioMussi: «les courff- 
tkms posées par Berlusconi, comme la 
confirmation des secrétaires d’Etat, 
ressembkta J brtaneréàwKnisepaur 
JragBser la position de Lamberto Dira, 
certainement pas pour {aider.» 

Satvatore Atirise 


Un officier américain et son fils 
ont été enlevés en Turquie 


Commission. Premier groupe de 
FAssemblée en nombre de dépu- 
tés, le PSE s’est engagé à exercer 
une « surveillance sévère» en rap- 
pelant que Fhérmcycle avait tou- 
jours la possibilité de recourir à la 
motion de censure. 

APPUI DES DEMOCRATES QfRÉTlEMS 

Mais fl a joint sans réelles diffi- 
cultés ses voix à œlles des amis 
politiques du président, les élus 
des formations démocrates-chré- 
tiennes et de centre droit, la 
deuxième force de ce Parlement. 
Du côté français, l’opposition est 
venue surtout des élus de la listé 
Tapie et des deux extrêmes de 
P échiquier politique, les commn- 
nêtes et le Front national Au to- 
tal, vingt-neuf Français sur quatre- 
vingt-sept n’ont pas voté llnvesti- 
ture tandis que quatre d’entre eux 
ont préféré s’abstenir. 

Marcel Scotto 


ISTANBUL 

de notre correspondante 
Un interlocuteur se réclamant 
d’un groupe inconnu, « Les combat- 
tants delà Hbeité libanais» a reven- 
diqué mercredi 18 janvier F enlève- 
ment dn lieutenant colonel MBœ 
Coufllaztl, un officier de Farinée de 
Faà: américaine basé à Ankara, et de 
son fils Matihew: Le mystérieux in- 
tedoenteur a déclaré que les deux 
otages seraieut exécutés dans les 48 
heures ri Ali Dirani, le dirigeant 
<Pun groupe pro-iranien, proche du. 
Hezboflab, emprisonné en Israël de- 
puis 1994, frétait pas libéré. 

« Pour l’Instant nous essayons 
d’évaluer ces revendications. Nous 
voulons vérifier ri rites sont sérieuses 
ou fa s’agit d’un canular. Les re- 
cherches se poursuivent dans les 
montagnes de Kartalkaya,» a déclaré 
un porte-parole de Fambassade 
américaine à Ankara. 

L’officier américain, âgé de 
trente-sept ans, et son fils, âgé de 


cfix ans, avaient été porté dispartis 
dimaDcbe 15 janvier dans la station 
de sports d’hiver de Kartaflcaya, une 
destination populaire située dans la 
province de Bohi, entre Ankara et 
IstanbuL Selon la presse turque, 
Falote aurait été donnée par le fils 
aîné du flentenaut-colouneï Goufl- 
lard, Mark, âgé de treize ans. 

L’enlèvement a été revendiqué 
par trois appels téléphoniques à 
l’agence de presse anatofienne et un 
appel à la chaîne de tâévirion Show 
TV, par un homme pariant le turc 
avec un accent étranger. 

Mnstafa al -Dirani, également 
connu sous le nom de Abu AH, se- 
rait le dirigeant du groupe qui avait 
enlevé le pilote israélien Rem Arad, 
dont Favion avait été descendu au 
Liban-sud en 1986. Un commando 
israffien avait capturé Dirani dans la 
vaOée de la Bekaa an Liban en mai 
1994. 

Nicole Pope 
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Le gouvernement algérien rejette 
la « plate-forme » de l’opposition 


• • * / 


La déclaration de Rome est qualifiée de « grand amalgame » 


La gestion des secours aux sinistres 
de Kobé est vivement critiquée 

Le dernier bilan du séisme au Japon dépasse les 3 000 morts 


Le gouvernement algérien a condamné, mercredi 18 (FLN, Front des forces socialistes et ex-FIS). a Le contrat 

janvier, la récente « offre de paix » lancée après leur de Rome, a déclaré le porte-parole du gouvernement, 

réunion de Rome par (es principaux partis d'opposition n'est pas celui attendu par f Algérie, b 


Trois jours après le tremblement de terre qui a se- catastrophe. Misère humaine, défaillances tedv- 
coué la région de Kobè-Osaka, les autorités niques et carences des sec ours ap parassent au- 
commencent seulement à prendre la mesure de la jourdTi» au grand pot Et ia facture sera «unie. 


LES DISCUSSIONS ont-elles été 
partiaiEèrement vives ? En tout cas, 
eOes ont été longues : Q aura fallu 
cinq jours aux dirigeants algériens 
pour réagir - négativement - à 
F* offre de paix » lancée, la semaine 
dernière, à Rome, parles principaux 
partis de l’opposition, parmi les- 
quels le FLN, le Front des forces so- 
cialistes (FFS), et une partie de la 
mouvance islamiste, dont Tex-Front 
islamique du salut (FIS). « Le contrat 
de Rome n’est pas celui attendu par 
l’Algérie. Quant au grand amalgame 
qu’on a voulu introduire dans ce pré- 
tendu contrat, nous le rejetons globa- 
lement et dans le détail», a affirmé, 
mercredi 18 janvier, à Alger, le 
porte-parole du gouvernement. Ah- 
med AttaL 

Cette fin de non-recevoir n’a rien 
de surprenant Dès la première ren- 
contre des « séminaristes ro- 
mains », en novembre, la plupart 
des journaux proches du pouvoir 
avaient donné le signal de la curée. 
Le quotidien pro-gouvememental 
El Moudjahid n’avait pas hésité à 
traiter de * charognards » les orga- 
nisateurs de cette rencontre, dont le 
crime principal était, semble-t-il, de 
s'être réunis à l’étranger. 

Dans des termes à peine plus dé- 
licats, la présidence de l’Etat avait 
fait savoir, avant même l’ouverture 
de la seconde rencontre romaine, le 
8 janvier, qu’elle considérait cette 
initiative comme « une tentative de 
s ' ingérer dans les affaires intérieures 
de f Algérie». 

D’aucuns jugeront l’argument un 
peu court Mais y en a-t-fl d’autres ? 


Le pouvoir, qui a lui-mëme esquis- 
sé, dès la fin de 1993, un «dia- 
logue» en catimini avec les diri- 
geants emprisonnés de Tex-FIS, ne 
peut guère reprocher aux partis de 
r opposition d’avoir- au vu et au su 
de tous, cette fois- tenté de faire de 
même. 


« SADfTMmO VEUT ME TUSt » 

Soucieux de ne pas perdre la face, 
le gouvernement, à défaut de véri- 
table politique, s’est fixé une atti- 
tude : ignorer ce « non-événement » 
que représentent, à ses yeux, les 
propositions de l'opposition. M. At- 
taf a ainsi préféré évoquer les pré- 
paratifs de F Section présidentielle, 
officiellement prévue avant la fin de 
l’année, et au sujet de laquelle «un 
dialogue avec lés partis légaux » - 
autrement dit, sans Tex-FIS - sera 
« prochainement» ouvert. 

Le même jour, deux associations 
de femmes, r Association indépen- 
dante pour le triomphe des droits 
des femmes (ATTDF), présidée par 
Khaüda Messaoudi, et l’Association 
de soutien et de solidarité aux fa- 
milles des victimes du terrorisme 
(ASSFVT), présidée par LeOa Chüchi, 
ont. dans un appel intitulé 
« SarttiEffdio veut me tuer», invité 
les organisations « engagées dans le 
combat contre le projet intégriste to- 
talitaire assassin » à se réunir, à une 
date non précisée, pour élaborer un 
« cahier noir de tous les crimes inté- 
gristes ». 

Par ailleurs, l’armée, dont les 
exactions ont été dénoncées à plu- 
sieurs reprises a été -fait nouveau - 


prise pour cible par le très officiel 
Observatoire national des droits de 
l’Homme (ONDH), qui a affirmé, en 
début de semaine, avoir recensé 
plus de 300 cas de violations de ces 
droits, imputables aux forces de sé- 
curité. 

«Le ministre de la justice a de- 
mandé à nos ambassadeurs (~) (in- 
viter les organisations internationales 
s’occupant des droits de rhomme à 
venir constater, de visu, la situation 
dans notre pays, a déclaré M. Attaf. 
L’Etat de droit ne peut pas se per- 
mettre d'enfreindre le droit qu’ü veut 
consacrer». Manière, peut-être, de 
répondre à la « plate-jbrme » de 
Rome, où étaient explicitement dé- 
noncés l’usage de la torture et des 
exécutions sommaires». 


Catherine Simon 


■ Le GIA aurait menacé d’assas- 
siner le premier ministre belge, 
Jean-Luc Dehaene, pour inciter 
tous les chefs de gouvernement de 
l’Union européenne à rompre 
« toutes relations diplomatiques et 
commerciales» avec Alger: Dans 
des lettres adressées à deux jour- 
naux belges, La Libre Belgique et Le 
Soir, qui les ont révélées mercredi 
18 janvier, un correspondant ano- 
nyme se réclamant du Groupe isla- 
mique armé (GIA), annonçait 
qu’une bombe avait été placée 
sous la voiture du premier mi- 
nistre. Les services de sécurité ont 
inspecté la voiture sans rien y 
trouvée - (AFP.) 


TOKYO 

de notre correspondant 

Plus de trois mille morts et sept 
cents disparus : tel est le bilan, Œ- 
core provisoire, du séisme du 
17 janvier. On dénombre en outre 
plus de quinze mille blessés, et deux 
cent quarante mille personnes sont 
sans abri. Dans le seul arrondisse- 
ment de Nagata, à Kobé, Pun des 
plus touchés, deux cents personnes 
sont encore ensevelies. 

Le gouvernement a arrêté une 
enveloppe de 10 milliards de yens 
(530 millions de francs) qui seront 
versés à titre de condoléances aux 
familles des disparus. Quarante 
mille nouveaux soldats et policiers 
devraient être déployés dans les 
zones sinistrées, et ia construction 
de logements provisoires commen- 
cera dans quelques jours. Le japon 
a, en outre, accepte la proposition 
de la Suisse d’envoyer des cbîens 
dressés pour détecter la présence 
de victimes sous les décombres. 


LE FROID ET LA FAIM 

A la polémique air les nonnes de 
sécurité, les dégâts survenus à Kobé 
ayant démontré qu’elles étaient in- 
suffisantes et que les experts 
avaient nourri dans l’opinion pu- 
blique une confiance infondée en la 
techxtique, se sont ajoutées les cri- 
tiques de plus en plus vives sur la 
gestion de cette catastrophe, no- 
tamment la lenteur et les carences 
des opérations de sauvetage. Le 
maire de Yokohama a exprimé son 
^indignation» et dénoncé «Frnca- 
parité dont a Juit preuve le gauverne- 


ment ».Dan$ la seconde pressante 
économique du monde, le froid, la 
faim et la soif sont le lot de plus 
d’an million d'habitants des zones 
sinistrées qui, cinquante heures 
après la catastrophe, n’ont {dus ni 
gaz, ni étectririté, ni eau, ni toit- Le 
déblaiement des décombres sous 
lesquels sont encore prisonnières 
des victimes semble, en orere, mai 
coordonné entre l’aimée et les 
pompiers. 

Dans un éditorial au ton inhabi- 
tneUement vigoureux, le quotidien 
des milieux d’affaires Nikon Kdzai 
écrit: « Les sinistrés sont dans un 
monde à part, isolés dans un pays 
d’abondance. » Le journal reproche 
aux autorités de ne pas avoir mis en 
oeuvre des moyens plus efficaces, 
tels que des hélicoptères de Tannée. 
La plupart des victimes ignorent ce 
qu’elles peuvent faire et espérer. 
Les embouteillages monstrueux sur 
les seules routes praticables entre 
Kobé et Osaka sont dos, estime le 
Nüton Ketai, au manque d'infor- 
mation, beaucoup de parents cher- 
chant à se Tendre à Kobé pour sa- 
voir ce qu’il est advenu de leur 
famille. Résultat: 3 faut plus de 
dnq heures aux causons apportant 
des secours pour parcourir une 
trentaine de kilomètres. 

Le gouvernement a poBznem dé- 
cliné la plupart des offres d’aide qnf 
lui ont été adressées par les gouver- 
nements étrangers. Mais sa gestion 
de te c a tastro ph e suscite de pfas en 
plus de critiques. Il semble que tes 
autorités aient pris conscience avec 
retard de Farapleur du si nistr e et 


qu’en dépit des moyens financiers 
et techniques dont dispose le pays 
F administration ait été prise de 
court: une fois de pins, feoe à une 
■on «d on exceptionnelle, les pesan- 
teurs de la bureaucratie japonaise 
et d’un gouvernement fortement 
centralisé se font sentit: 


ENÏRMDE PRIVÉE 

Des actions d’entraide privées 
ont commencé à se meme en place. 
Aux secours bénévoles qui se nadti- 
piient, dont ceux des missions 
étr an gère s de Paris qui se trouvent 
de longue date à Kobé, s'ajoutent 
les donations de journaux, tels que 
VAsafà ou le Yonàuri (100 millions 
de yens chacun, soit plus de 5 rafl- 
fions de francs). Le patronat a de- 
mandé aux ent r e p ri s es de mettre 
leurs hélicoptères au service des se- 
cours, et des cargaisons d’eau mi- 
nérale et de nouïBes i n st a nt ané es 
ont été envoyées par des fabricants. 

Les conséquences économiques 
du séisme qui a frappé la seconde 
(dus importante région du Japon 
seront toredes. La mæscrc de titres 
Morgan Stanley a estimé le coût 
des dommages du séisme entre 
4 500 et 6 000 QHlBards de yens (230 
à 320 milliards de francs). Les be- 
soins en financement nécessaires à 
la reconstruction auraient déjà 
orienté les taux d’intérêt à la 
hausse, et la Banque du Japon au- 
rait injecté 300 mÉards de yens sur 
le marché des titres (L6 milliard de 
francs). 


Philippe Pons 


L'économie américaine menacée par les surenchères politiques 


Les projets des républicains risquent plus de freiner la croissance 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

L’économie américaine se porte 
bien, si bien meme qu’elle inquiète 
les économistes. Ceux-ci, à force de 
se prémunir contre les aléas qui 
menacent la croissance, pré- 
conisent des remèdes de cheval qui 
pourraient bten_ aéér la m aladie. 
S’ajoutent à cela les surenchères 
politiques, exacerbées par la coha- 
bitation entre l’administration dé- 
mocrate et un Congrès dominé par 
les républicains, ainsi que par la 
perspective de l’âection présiden- 
tielle de 1996. 

A première vue, le tableau de 
bord de l’économie américaine ne 
manifeste aucun symptôme inquié- 
tant, au contraire: la croissance 
économique a atteint 4% en 1994, 
la production industrielle a aug- 
menté de 5,4 %, le chômage a été 
ramené à un niveau historique- 
ment bas (5,4% de la population 
active), l'inflation semble correcte- 
ment maîtrisée (2,7 % Tannée der- 
nière), le déficit du budget, 
quoique fort, a été sensiblement 
réduit ; enfin, la consommation est 
soutenue. 

Autant d'indices qui tendent à 
montrer que les Américains ont 
confiance dans l’avenir et que 
l’économie tourne à pleine capaci- 
té. Pourtant, la plupart des experts 
aboutissent à ce constat : cela va 
tellement bien que la situation ne 
peut que se dégrader 1 En tête de 
ces pythies économiques, la Ré- 
serve fédérale américaine. Depuis 
Vies mois, les responsables de la 
Fed affirment que ce rythme de 
croissance forte, accompagné d’un 
taux d’utilisation des capacités in- 
dustrielles proche du maximum et 
d'une situation du marché du tra- 
vail qui s’apparente au plein em- 
ploi, atteint les limites de la « sur- 
chauffe » économique. 

A laisser la machine s’emballer 
davantage, affirment-ils, on risque 
de déclencher des phénomènes 
pervers, comme une relance de 
Finfiation, qui peut elle-même an- 
noncer une dégradation de rem- 
ploi, voire un début de récession. A 
six reprises en 1994, la Fed a donc 
appuyé sur le frein en relevant tes 
taux d’intérêt, lesquels sont passés 
de 3 % à 5,5 %. Apparemment, ce 
tour de vis n'a pas été suffisant 
pour ralentir de feçon significative 
l’activité. Faut-il encore relever le 
loyer de l’argent? le pouvoir poli- 


tique y est a priori hostile, en raison 
des risques politiques que 
comporte une telle stratégie. Avant 
tes élections de novembre 1994, la 
Maison Blanche n'avait pas caché 
qu’elle n’approuvait pas 1e relève- 
ment des taux courts préconisé par 
la Fed. Celle-ci avait tenu bon, réaf- 
firmant au passage son indépen- 
dance et sa crédibilité. 

L’enjeu est encore plus significa- 
tif aujourd’hui, dans la mesure où 
c’est peu avant réfection présiden- 
tielle de 1996 que tes effets de la 
politique restrictive des taux suivie 
en 1994 se feront sentir avec acuité. 


tième remontée des taux d’intérêt 
fin janvier. Os soulignent te tasse- 
ment de la consommation qui s’est 
manifesté en décembre : les ventes 
au détail ont baissé, de façon sur- 
prenante, de 0,2%. D’autres ex- 
perts, de plus en plus soutenus par 
les responsables du Parti républi- 
cain, n'hésitent pas à défendre la 
thèse, a priori iconoclaste, selon la- 
quelle la structure de l’économie 
américaine est parfaitement ca- 
pable de supporter une croissance 
supérieure à 4 %, pendant de nom- 
breuses années. 


États-Unis : une conjoncture exceptionnellement favorable 



Chômage ^ 
en % de fa popuiafon active 
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publiques néces site r a it une réduc- 
tion du budget fédéral de plus de 
1 000 milliards de dollars en sept 
ans. Le (Ère n’étant pas sûr, B est 
probable que certaines promesses 
vont s’égarer sur le chemin de 
réfection présidentieSe. 
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La «r middle dass», 
oubliée de la croissance 


C’est là la vraie maladie de 
l’économie américaine : la 
classe moyenne, réservoir élec- 
toral de tontes les formations 
politiques, ne profite pas du 
boom de la croissance. Son pou- 
voir d’achat stagne, quand fl ne 
se détériore pas. Comme la 
grande majorité des Américains 
a le « sentiment » d’appartenir à 
(a middle dass, Fenjeu est d'im- 
portance. A la fols pour Bifl Q in- 
ton (échaudé par sa défaite élec- 
torale de novembre), et pour les 
responsables du Grand Old Pùr- 
ty, désireux d’étendre, du 
Congrès à la Maison Blancbe, 
leur « révolution conserva- 
trice». 


Les électeurs n’ont déjà pas su gré 
à Bifl Clinton des bons résultats de 
l’économie lors des élections; en 
1996, une dégradation sensible du 
pouvoir d'achat et de la situation 
de remploi lui serait à coup sûr fa- 
tale. Alan Greenspan, 1e président 
de la Fed, pour qui la croissance 
économique doit être ramenée à 
XS % afin d’écarter fout danger in- 
flationniste, risque donc de jouer à 
l’apprenti sorties 
Bien des économistes sont scep- 
tiques quant à la possibilité de 
réussir un soft landing, un « atter- 
rissage en douceur», de l’écono- 
mie. Estimant imprudent de se fon- 
der sur la poursuite de la 
croissance pour justifier un nou- 
veau durcissement de la politique 
monétaire, 3s conseillent donc à la 
Fed de résister à F idée d'une sep- 


« CHÔMEURS DÉCOURAGÉS » 

Us contestent également qu’avec 
un taux de chômage de 5,4% 
Féconomie serait proche du plein- 
emploi. Ces partisans d'une crois- 
sance forte soulignent le nombre 
important de « chômeurs découra- 
gés» qui, avec la sophistication 
croissante du marché du travail, 
sont pénalisés par l’insuffisance de 
leur formation, et cessent, d’eux- 
mêmes, de rechercher une activité 
régulière. Combien sont-ils, ces 
(alssés-pour-compte du progrès 
technologique, nombreux notam- 
ment dans la communauté noire ? 
Certains experts avancent le chiffre 
de 1 million, d’autres assurera que 
te vrai taux de chômage est proche 
de 10 %. Leur situation est caracté- 
ristique d’une économie «à deux 
vitesses», où la masse globale du 
revenu disponible est distribuée de- 
façon de plus en plus inégalitaire. 

Quelles solutions proposer anx 
Américains avant l’échéance de 
1996, en particulier à ceux qui ap- 
partiennent à la middle class? 
Comment répondre à la frustration 
de cette classe moyenne (lire ci- 
contre)? Les réponses n’ont pas 
tardé, «généreuses», souvent dé- 
magogiques, inquiétantes enfin 
pour 1e déficit du budget de l'Etat 

Connaissant tes promesses élec- 
torales des républicains (le 
« contrat avec l’Amérique »), Bill 
Clinton a voulu prendre de vitesse 
la nouvelle majorité en annonçant 
des allègements fiscaux à hauteur 
de 60 milliards de dollars sur cinq 
ans. Le Grand Old Party, de son cô- 
te, a présente son ambitieux pro- 
gramme de réduction d’impôts et 
d'économies budgétaires dont le 
coût donne lieu, depuis plusieurs 
semaines, à une incessante et sté- 
rile bataille de chiffres entre le Tré- 
sor et les responsables républi- 
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cains. Les «cadeaux fiscaux» du 
« contrat avec l’Amérique » de- 
vraient atteindre quelque 205 mil- 
liards de dollars sur dnq ans, ses 
effets cumulés dépassant 720 mil- 
liards en 2005, estime l’administra- 
tion démocrate. 


RÉDUIRE LES DEPENSES 

La réduction des dépenses bud- 
gétaires fait l’objet d’une polé- 
mique semblable. Les républicains 
ne veulent pas toucher au budget 
militaire (leurs propositions visent 
plutôt à F augmenter) et, pour des 
raisons âeeforates évidentes, ils ne 
peuvent pas tailler dans les dé- 
pensa de sécurité sociale. Bref, ils 
semblent condamnés à réduire glo- 
balement le reste des dépenses de 
quelque 30 %! Les premières visées 
seront tes programmes dits « libé- 
raux» chers aux démocrates, 
comme l’aide sociale. 

Mais remettre en question les 
subventions en faveur des pauvres 
ne constitue pas la panacée fiscale. 
Le Waü Street Journal notait récem- 
ment que Tensembie ddb actions de 
FEtat en faveur des classes sociales 
tes plus défavorisées, y compris te 
fameux Medicaid (prise en charge 
des soins des pins démunis), ne dé- 


passe pas 20% du budget fédéral. 
Pour aller au-delà, tes républicains 
vont devoir prendre des décisions 
impopulaires, envisager de rogner 
les dépenses du très dispendieux 
Medicare (les frais médicaux des 
plus de 65 ans), voire tümmner les 
subventions destinées aux agri- 
culteurs, aux petites entreprises et 
aux anciens combattants™ Or, par 
conviction politique tout autant 
que par souri de répondre aux ac- 
cusations dlrresponsabiEté finan- 
cière, ils ont I’intenriou de faire 
adopter par le Congrès un amen- 
dement constitutionnel imposant 
FéquiEbre budgétaire avant 2002. 

Bien qu’encore incertain sur te 
plan parlementaire, un tel projet 
tient de la gageure sur 1e plan 
économique- Le simple effet méca- 
nique des exemptions fiscales an- 
noncées par les républicains ferait 
bondir le déficit «Stabilisé» à 176 
müMards de dollars en 1994, te défi- 
cit promettait déjà de reprendre 
une courbe ascendante en raison 
de l'explosion des dépenses so- 
ciales. Le New York Tîntes estimait fl 
y a quelques Jours que l’addition 
des promesses fiscales du «contrat 
avec l’Amérique » et de F amende- 
ment sur réqmBbre des finances 


CONTRADICTIONS ~ 

La plupart des économistes, en 
revanche, sont d’accord sur ce 
constat: la raison d’être de cet 
amendement constitutionnel est 
nettement plus politique que fis- 
cale- De son côté, Bill Clinton s'ef- 
force de garder initiative: fl pro- 
pose d’augmenter le salaire 
minimum, une mesure qui bénéfi- 
cierait à 4 millions d’Américains. Et 
qui risquerait de coûter leur emploi 
à plusieurs dizaines de milliers 
d’autres, affirment les républicains. 

La nouvelle majorité dispose au- 
jourd’hui de pouvoirs étendus pour 
imposer la direction de son choix à 
Féconomie américaine. Mais elle 
doit d’abord résoudre quelques 
contradictions. La moindre n’est 
pas de vouloir réduire la pression 
fiscale et donc de stimuler l’activité 
économique, au moment où la Fed 
souhaite ralentir la croissance. 
L’économie américaine apparaît 
donc aujourd’hui à la croisée des 
chemins, avec des directions qui 
seront bien différentes selon les 
décisions que prendront les res- 
ponsables des pouvoirs politique et 
économique. Le bon choix se situe 
probablement entre tes exigences 
de la rigueur et du calendrier âec- 
toraL Le seul risque, évidemment, 
est de tuer la « poule aux œufs 
d’or». C’est-à-dire la croissance 
écooouSque. 


Laurent Zecchmi 
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Robert Laffont i 

Romans français 


i HRM1W ]\0) 


Barrage 


| Christian 
Jacq 

Barrage 

sur 

j LE NTL 

I Collection 
! *Best-Sellen» 


256 pages. 119 F 



Jean-Guy . 
Soumy 
Le Bouquet 
de Saint-Jean 


Essais 


ffÿaaçeb Amt 

lift passé 
d’une 
lllnsion 


L’éçyçtologue et romancier 
Christian Jacq - auteur de la 
fameuse trilogie La Juge d'Égypte - ne 
quitte pas son décor de prédilection, 
mais abandonne l'Antiquité pour 
une intrigue contemporaine, au 
rythme haletant, avec pour colle de 
jfond l'intégrisme musulman. 

Parution U 23 janvier 1995 


Denis Lalanne 
Un long 

DIMANCHE . 

À LA CAMPAGNE 



352 pages, 119 F 


Dans les tourments d’une fin de 
siècle faite de scandales, d’incerti- 
tudes et d’espoirs, se poursuivent et 
s'accomplissent les passions et les 
destins de Louis et de Marie, de leur 
Creuse natale au Paris de la 
Commune. Après La Moissons délais- 
sées et Les Fruits de Ut ville, l’univers 
romanesque sensible et foisonnant 
d’un proche de l’École de Brive. 

Parution k 23 janvier 1995 


Romans étrangers 


Judith Michael 
L’Or du ciel 

Collection 
* Best-Sellers » 

tmdjdtdePamtiipam 
par Evelyne Courier 


François Furet 
Le Passé 

D’UNE ILLUSION 
Essai sur ridée 
communiste 
au XX e siècle 

Coédition ■ 

Robert Laffont i 
Cohname-Uvy 


576 pages, 149 F 


La îorce 
du bouddhisme 


S.S. le Dalaï-Lama 
et Jean-Claude 
Carrière 
La Force du 

BOUDDHISME 
Mieux vivre dans le monde 
(T aujourd'hui 

Collection •Aider Ut vie» 


276 pages. 119 F 


Aucun romancier ne s'était encore 
inspiré du golf, - ce sport, qui 
compte 50 millions de pratiquants 
dans le monde. C’est un auteur fran- 
çais, le globe-trotter cc journaliste 
sportif Denis Lalanne, qui relève le 
défi en racontant les affres d'un 
jeune joueur au cours d’un tournoi 
particulièrement cruel. Un récit ini- 
tiatique, un roman d’atmosphère et 
d'action. 

Parution le 16 janvier 1995 


Frédéric 

Lenotmand 

L’Odyssée 

d’Abounapàrti 




Sfz pages, 149 F 

Auteur de nombreux best-sellers, 
(Prête-moi ta vie. Une Héritière de Août 
vol), Judith Michael choisit ici un 
thème qui fait rôver : gagner à la 
loterie et changer de vie. Mais l’ar- 
gent suffît-il au bonheur? Dans la 
griserie du luxe et des passions, il 
arrive qu’on se heurte au vide et à 
l’âpreté d’un univers aussi fascinant 
que destructeur. 

Parution le 16 janvier 1995 

Livres pratiques 


Historien de réputation mondiale, 
ancien directeur de l’École des 
hautes études en sciences sociales, 
François Furet analyse ici la relation 
des hommes du XX e siècle avec l’idée 
communiste et montre comment 
F histoire n’a pas éteint la flamme de 
l’utopie. La première grande syn- 
chèse historique sur le communisme 
au XX e siècle. 

Parution te 16 janvier 1995 


Marcel Ruby 
Le Livre 
delà 

DÉPORTATION 
La vie et la mort 
■dans les dsx-imt 
camps de 
concentration 
et cT a t ermina tion 


4Mp.8ta.159F 

Le premier ouvrage d’ensemble à 
décrire, l’un après l’autre, les douze 
camps de concentration et les six 
camps d’extermination bâtis par 
l’empire SS- Des documents irréfu- 
tables, des témoignages directs, des 
canes et des photographies : le livre 
de référence. 

Parution le 16 janvier 1995 


252 (Mgea, 99 F 

Ces dialogues entre le Dalaï-Lama, 
figure spirituelle universellement 
reconnue, et l'écrivain Jean-Claude 
Carrière nous rendent parfaitement 
accessible ce que le bouddhisme 
peut nous apporter à nous, 
Occidentaux, dans une époque de 
douces et de tourments. 

Parution U 23 janvier 1995 


Seghers 




Dr Maurice 
Bucaille 
Moïse et 
Pharaon 

Les Hébreux 
en Égypte 

Quelles concordances 
des Uvr*r saints 
aucPJÎiddSréf^ * 


cAMértnouc 

DU YM 
ET DU TAN© 


400 pages, J 39 F 


L’équipée rocambolesque de ces 
savants partis à la découverte de 
l’Égypte, dans le sillage du jeune 
général Bonaparte. Un récit riche de 
rebondissements romanesques, une 
galerie de personnages d’une irrésis- 
tible drôlerie!, la naissance d'une pas- 
sion jamais éteinte : Pégyptomame. 

Parution le 16 janvier 1995 


rAÎ 

L de France** 



! Claude Combet 

AtoJA|ST0UR eaVre 

de 52°°! de France 
,bonbo#^ DESB0NB0NS 


2S6 pages, 119 P 


Bêtise de Cambrai, Violette de 
Toulouse, Conquise de Conques ou 
Foresttne de Bourges... ce livre 
raconte les histoires, parfois les 
légendes liées à l'invention et au 
succès de ces bonbons qui conti- 
nuent de faire la réputation de nos 
provinces. Un tour de France des 
parfums et des saveurs sucrées qui 
ont aussi le goQt du souvenir d’en- 
fance. Le premier ouvrage de réfé- 
rence. 

Parution le 16 janvier J 995 



Dr You Wa Chen 
La Diététique 

DUYIN 
ET DU YANG 
L'alimentation adaptée 
à notre tempérament 
et à notre santé 

Collection 
•Réponses/Santé» 

276 p âges, JI9F 

Que nous soyons yin ou yang, une 
diététique millénaire parfaitement 
adaptée à notre mode de vie actuel. 
Un test simple pour déterminer 
notre tempérament et des conseils 
clairs pour choisir les aliments qui 
nous aideront à prévenir et soigner 
nos troubles, surmonter le stress et 
équilibrer notre poids. 

Parution Je 16 janvier 199S 


264 pages, 119 F 


Maurice Bucaille, Fauteur du best- 
seller La Bible, le Coran et la Sàence-, 
confronte les textes sacrés du 
Christianisme, du Judaïsme et de 
l’Islam avec les faits historique et les 
découvertes les plus récentes de la 
science et de régyptologie, les 
investigations sur les momies. Une 
étude savamment étayée qui boule- 
verse les idées établies. 

Parution le 23 janvier 1995 


Sri Ànanda 
Aimer tout 

LE MONDE 
Seul l'amour 
peut apporter la paix 
dans le monde 

Robert Laffont } Se^ers 



g 192 pages, 109 F 


Livre de sagesse, tout inspiré de la 
tradition philosophique et de la spi- 
ritualité de l’Inde, Fouvrage de Sri 
Ananda, qui a longtemps dirigé à 
Paris une école de yoga réputée, est 
une méditation, une leçon de géné- 
rosité, qui nous aide à redécouvrir la 
force agissante de l’amour de 
Faucre. 

Parution le 16 janvier 1995 


Janvier 1995 


Robert Laffont 


Fixot 


Seghers 


\ 


A' 

i 


I 


& 


















•* 



; - ÿfyb'i -w^Sslÿ 



G /LE MONDE /VENDREDI 20 JANVIER 1995 


INTERNATIONAL 


Des centaines de « juifs-musulmans » 
ont immigré en Israël 

Paradoxe de la loi du retour, ces « falachas sunnites » peuvent justifier d'un grand-parent juif 


immigré en Israël gr — „ ... . , , „ , _ . . 

surprise générale, ü s'est avéré qu'une bonne met en cause l'un des textes fondateurs de l'Etat üenne interdit de nommer leur point de départ 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Des immigrés musulmans aidés 
financièrement par l'Agence juive 
pour s'installa’ en Israël ? Des cen- 
taines de disciples du prophète gra- 
cieusement transportés à Jérusa- 
lem, « capitale étemelle du peuple 
juif», grâce à la sacro-sainte, loi du 
retour? Aussi surprenante sort- 
elle, cette nouvelle a déclenché de 
furieux débats dans les cercles poli- 
tiques et religieux du pays. 

En quelques semaines, ce sont 
plus d’un millier de personnes, ori- 
ginaires d’une région du Proche- 
Orient actuellement sous protec- 
tion internationale, qui sont arri- 
vées sur le territoire de l’Etat 
hébreu. Parce que P exode vers la 
Terre promise de ces nouveaux 
« falashas sunnites », comme dit 
une gazette, n’est pas terminé, la 
censure israélienne interdit de 
nommer leur point de départ 

«Grotesque spectacle», écrivait 
néanmoins, ce week-end, dans 
Maarîv, le célèbre juriste-com- 
mentateur Moshe Negbi, sans s’ap- 
pesantir outre-mesure sur 1e voile 
islamique des unes et les turbans 
des antres. « Insupportable dévia- 
tion de la loi du retour», renché- 
rissent de nombreux commenta- 
teurs. 

Car c’est au titre de cette loi fon- 
damentale de FEtat, qui autorise 
P immigration et la naturalisation 
automatique de toute personne 
pouvant justifier d’au moins un 
grand-parent juif, que ces ano- 
nymes déjà illustres prennent pos- 
session, en ce moment, des centres 
d’intégration israéliens. Convertis 
de gré ou de force, parfois depuis 
plusieurs générations, un grand 
nombre de ces nouveaux arrivants 
- 40% selon l’Agence juive, 80% 


selon des rabbins originaires de la 
même communauté, mais immi- 
grés dans les années 50 - vénèrent 
le prophète. 

Curieuse et tragique ironie de 
l’histoire moderne du sionisme : les 
Arabes israéliens, qui sont en réali- 
té des Palestiniens restés sur leurs 
terres lors de la création de PEtat 
juif en 1948 (20 % de la population), 
ne peuvent pas frire venir leurs 
cousins de la bande de Gaza ou de 
Cisjordanie, mais P Agence juive, 
organisme quasi gouvernemental, 
recrute des musulmans venus de 
pays lointains^ 


PNB par tête d’habitant, soit au- 
tant qu’en Espagne). Voilà pourquoi 
un nombre croissant de famüles de 
par le monde découvrent ou redé- 
couvrent leur judaïsme — » 


LOUANGES A ALLAH 

« Rendez-vous compte, fulmine 
un rabbin orthodoxe, que lorsque 
nous sommes allés les accueillir, ces 
gens, après nous avoir beaucoup re- 
merciés, ; ont eu le front de sortir leur 
tapis de prière puis de se tourner 
vers La Mecque pour louer Allah. » 
Comble du cauchemar pour un 
■» homme en noir», le phénomène, 
aux yeux (Tune partie de plus en 
plus importante de l’opinion pu- 
blique israélienne, aura au moins le 
mérite de mettre une fois encore 
en évidence ce qu’une partie de la 
presse appelle « l'inadéquation fla- 
grante» entre une loi édictée fl y a 
quarante-quatre ans et les exi- 
gences de la modernité. 

Faut-il amender ou abroger ce 
texte fondamental du sionisme? 
Autant sinon plus que les négocia- 
tions avec les Palestiniens, la ques- 
tion est devenue, depuis quelques 
semaines, l’un des sujets les plus 
«chauds» (hr débat israéto- israé- 
lien. Bd ur nombre de gens dému- 
nis, expliquait récemment Yossi 
Beîlin, vice-ministre des affaires 
étrangères, « Israël est économique- 
ment très attractif (13 000 dollars de 


> TROP, C'EST TROP » 

Sans doute, l'Etat juif est-il vic- 
time de son succès ? Et aussi d'une 

ra tu pag re» «ye ft&matiq ue rit* pmmo- 

tion de Talya (la « montée » en Is- 
raël), menée auprès des diasporas, 
avec force dépliants ensoleillés et 
vidéos Idylliques, par des organisa- 
tions juives, nationales ou interna- 
tionales, liées ou carrément oppo- 
sées an pouvoir en place. 

Aux unes, Israël doit l’arrivée sur 
son sol, en cinq ans, de plus d'un 
demi-million de citoyens de Fex- 
URSS. Des autres, le gouverne- 
ment de M. Itzhak Rabin a hérité 
plusieurs milliers de colons et d'ac- 
tivistes suppl é me nta ires, recrutés 
aux Etats-Unis, en France et ail- 
leurs, par des rabbins affiliés à des 
sectes plus ou moins annexion- 
nistes, comme la puissante «cha- 
pelle » Loubavitch. 

La foute à qui ? «A cette damnée 
loi du retour!», se lamentent les li- 
béraux. Une enquête officielle a 
établi, cet automne, que près d’un 
tiers des cinq cent mille « juifs » de 
Pex URSS, en réalité, ne le sont 
pas. 

Fis, se fâchait en octobre Ora 
Namir, ministre des affaires so- 
ciales, « un tiers des nouveaux immi- 
grants russes sont des vieillards et 
des infirmes. Un autre tiers est 
constitué de familles monoparen- 
tales démunies de tout Les jeunes 
juifi russes, ajoutait-elle, s'en vont 
tranquillement gagner leur vie aux 
Etats-Unis ou en Allemagne, Bs nous 
envoient leurs parents malades ou 
démunis et c’est notre Etat, nos 
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iraniens 
seraient mêlés 
à un scandale 
financier 


UN SCANDALE financier por- 
tant sur plus de 17 milliards de dol- 
lars au taux officiel du bÜLet vert 
(env i ron 400 mTriin m de dollars sur 
le marché parallèle) frappe Padnri- 
nistration et le système bancaire, 
selon Iran Press Service (1 PS), un 
bulletin d'information sur l'Iran 
publié à Paris. 

Le scandale, ajoute IPS, est dé- 
sormais connu sous Fappeflation 
de « Rafîqgate » - amalgame entre 
F« Irangate » et une partie du pa- 
tronyme du président de la toute- 
puissante et riche Fondation des 
déshérités, Mohsen Rafiq Doust, 
dont Fun des proches serait impli- 
qué dans l'affaire. 

Le 10 janvier, l’AFP rapportait 
déjà que le Fadement s’était char- 
gé d'enquêter sur une gigantesque 
escroquerie à la banque Saderat - 
nationalisée comme toutes les 
banques. Le directeur de l’établis- 
sement et phiseurs employés sont 
accusés d'avoir touché, en 1993, 
quelque 65 milliards de riais (envi- 
ron 28 millions de dollars), grâce à 
« 541 chèques interbancaires fic- 
tifs». Plusieurs députés, ajoutait 
l’AFP, ont dénoncé « la complicité» 
dont les escrocs ont pu bénéficier 
et ont exigé du ministre de Fécono- 
mie et des finances, Morteza Mo- 
hamad-Khan, «des explications 
précises et détcdBées». 

Premier à révéler le scandale fl y 
a quelque te m ps déjà, le quotidien 
Salam s’était vu infliger un démen- 
ti formel des autorités de la 
banque, alors que le gouverne- 
ment frisait la sourde oreille, in- 
dique [PS. Fort de Fenquête ou- 
verte par le Parlement, le journal 
est récemment revenu à la charge, 
estimant qu’il « ne fait aucun doute 
qu’un détournement de fonds aussi 
astronomique ne saurait être le fiat 
de deux ou quatre personnes comme 
les autorités cherchent à le faire 


croire». 


M.Na. 


Levée de rimmunité accordée 
aux policiers en Afrique du Sud 


Plus d'un millier de personnes ont récemment partie d’entre elles étaient des musulmans, hébreu, la loi du retour. Le grand rabbinat ré- 

immigré en Israël grâce à l'Agence juive. A la Cette affaire suscite une vive polémique car elle dame une meilleure sélection. La censure israé- 


caisses d’assurances qui doivent sub- 
venir à leurs besoins. » « Avant de 
continuer cette politique appauvris- 
sante qui consiste à accorder son 
aide à tout le monde, écrivait le 
journal Davar, organe du Parti tra- 
vailliste an pouvoü; niait ferait bien 
de clarifier notre identité collective et 
notre capacité à offrir une vie meil- 
leure à nos enfants. » Finie l'image- 
rie pionnière et partageuse du sio- 
nisme. L’Israélien moyen s’est 
embourgeoisé et, comme tout un 
chacun, Il aspire à prospérer: 

« Théodore Hertd (le père du sio- 
nisme) n’a jamais eu [Intention de 
résoudre le problème de tous les op- 
primés de la terre», rappelle Moshe 
Negbi Même si Ora Namir, Yossi 
Beflin et les quelques autres res- 
ponsables qui ont le front de poser 
publiquement le problème de la toi 
du retour se sont frit durement 
rappeler à F ordre par les défen- 
seurs patentés des mythes fonda- 
teurs de FEtat juif - et d’abord par 
M. Rabin -, une forte majorité des 
cinq millions d'Israéliens - les son- 
dages le prouvent- partagent leur 
point de vue. «Hop, c’est trop, en- 
tend-on, les ressources et les fron- 
tières de FEtat ne sont pas extensibles 
à l\ infini » 

Ironique retour en arrière, 
lorsque l’on sait que c’est la hiérar- 
chie religieuse qui avait obtenu, 
par un amendement de 1970, une 
plus grande ouverture des lois 
d'immigration aux juifs. Au- 
jourd'hui te grand rabbinat, par la 
voix autorisée de son chef ashké- 
naze, le rabbin Yisraël Lau, sou- 
tient Fidée d’une meilleure sélec- 
tivité de Pafya. L’ère post-sioniste 
serait-elle sur le point de com- 
mencer? 


JL — 

JOHANNESBURG. A l’issue du conscfl des mhibaes, m erero fi 18 jan- 
vier; le gouvernement de Nelson M ande l a 2 annoncé Pan nulatiop de 
la mesure d'immunité accordée, en avril 1994, par 1e g ouvernem ent 
De Klexk à trois mille dnq cents po&aers. La découverte fortuite, par 
le ministre de la justice, Dulla Omar, de ce décret, pris dans le plus 
grand secret (Le Monde daté 15-16 janvier), avait déclenché une vio- 
lente polémique. Une succession de révélations a nus à mal Pargn- 
mentation juridique des défenseurs de I Tmnmn itè -censée eatchxre 
des primes de sang-, car elle s’est révélée bénéfic ier à de s p obders 
impliqués Ams des affaires de meurtre. Mais la hiérarchie poScfere, 
par la voix du chef dérmssfonnaire de la pofice. le général Van Der 
Merwe, a laissé entendre qu’efle considérait la levée de l'immunité 
mrnme une rupture du contrat qui avait assuré aux membres des 
forces de Fordre une relative impunité en échange de leur neutralité 
d?ww la transition démocratique- Déjà, trois des su c ces ac ute poten- 
tiels du général Van Der Meme se sont récusés «pour raisons de 
santé» -(Corresp.) 


Pas de monnaie unique avant 1999 , 
selon M. Lamfalussy 


BR UXELLES. « n m* semble peu probable que nous avons suffis amm ent 
de pays pour former une monnaie unique en 1997», a d écl aré le pré- 
sident de Flnstitnt monétaire e uropée n (IME), M- Alexandre Lam- 
falussy 311 cours d’une rencontre qui s’est tenue à Bruxelles cette se- 
maine avec tes milieux d’affaire belges. L'échéance rte 1999 paraît, en 
revanche, plus probable, a ajouté le président de ITME. Le traité de 
Maastricht prévoit la possibilité de passer à PUmon monétaire en 
1997, à condition qu’une majorité d’Etats membres - soit huit sur 
qirin»»— rgmpTksgnt les critères de co nv erge n ce. A défaut, ce passage 
se fera en 1999 avec tes seuls pays qui res p e c t e ront tes critères de 
convergence. M. Lamfeiussy tempère ainsi les propos optimistes te- 
nus par M. Mitterrand la veflle à Strasbourg (le Mondedn 19 janvier). 


DÉPÊCHES 

■ ESPAGNE: Forgauisation séparatiste basque EEAarevendiqoé 
Passassent par balles de deux pofldera, tare d’attentats perpétrés ces 
dernières semaines au Parys basque espagnol, selon un communiqué 
publié, mercredi 18 janvier, par le quotidien Egin. Uû poBder national 
avait été tué, vendredi 13 janvier; à Bilbao (province de Biscaye) lors 
rFun é chang e de coups de feu dans des hn rea n it aémMs t raitfi et un 
agent numiripal avait été assassiné, le 15 décembre, à Lasarte (pro- 
vince basque de Guipuzcoa).' - (AH! ) 

■ BELGIQUE: on parac hu t i st e belge a été condamné à dnq ans 
de prison pour le membre d'un SomaBen, mercredi 18 janvier; par 
le conseil de guerre réuni à Bruxelles. Fffip Dechilly, vingt ans, était 
accusé d’avoir, le 5 mai 1993, à Kismayo, achevé d’une balte dans la 
tête un Somalien gravement blessé afin que celui-ci ne r a pp or te pas 
aux autorités militaires belges un trafic d’ar me s dans lequel F inculpé 
était co mpromi s. Le parachutiste belge faisait partie d’un détadie- 
ment de la mission des Nations unies en Somalie. - (Côrresp. ) 

■ ANGOLA: Ricardo de MeHo, dhectenr du bulletin Impartial 
Fax, a été retrouvé as sa s siné , mercredi 18 janvier, à Tnarvta selon 
ses confrères, son corps qui prêtait les traces de ptosfems blessures 
par balles, a été découvert vers 6 heures du matin, sur te palier de son 
a pp ar t e men t -Créé fl-ya qaelques-riKriS*, ~ Trh p p t ptii 'Fox a ‘été peu 
oourphiisârit à l'égard du gouveraempitqnl déposé du monopole de 
la preste jscriitiqite. Plusieurs jouxrgfi^es a affirtBO^ que Ricardo de 
McSo7 qui était également membre du Syrrifôi aes 'jorùna&tes an- 
golais , a été assassiné pour des raisons poétiques. -{Corresp. ) 

■ ÉGYPTE : la pabt « est dons une mauvaise passe », à cause dTsrafl, 
a dédaré, mercredi 18 janvier; le prérident égyptien, Hosni Moubarak, 
à Flssue d’un entretien à Fans avec François Mitterrand. Selon une 
source française, M. Moubarak a évoqué les relations israélo-égyp- 
tiennes qui tendent à se dégrader et 1e contentieux entre les deux 
pays sur le traité de non-proKfération nucléaire. 

■ BAHREÏN : on dignitaire religieux a demandé Pas Ile en 
Grande-Bretagne, mercredi 18 janvier, après avoir été déporté la se- 
maine dernière par le gouvernement de Bahreïn. L' a r r est a tion, le 
5 décembre, de Cheikh Alx Salmane avait été à Forigme des troubles 
les plus graves depuis Fin dépendance, en 1971, de Faicfaipd, anden 
protectorat britannique. Dans un commu niqué publié mercredi, un 
mouvement d’opposition bahreim, Ahrard Bahreïn, a affirmé que les 
autorités continuaient d’arrêter les opposants et ont « saccagé » deux 
mosquées chiites. - (AFR) 

■JÉRICHO: un Palestinien est mort sons la toiture, mercredi 18 
janvier, lors de son interrogatoire par la police palestinienne, dans 
l’enclave autonome de Jéricho, fl avait été appréhendé sous Faccnsa- 
tion de collaboration avec Israël Selon P agence de presse palesti- 
nienne JMCC, la victime, qui « partait des traces de violences à la tête 
et sur le corps », a été transportée à FhOpïtal de Jéricho par des agents 
de la Sécurité préventive palestinienne. Hanane Achraotü, qui dirige 
un groupe palestinien de défenseurs des droits de Fhomme, s’est ren- 
due à Jéricho pour obtenir des informations sur cette affaire. - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : cent quarante et un ans de prison pour avoir tiré 
sur un m i nfi nis transportant des jeunes juifs intégristes, le 1 “ mars 
1994 à New Yack : telle est la sentence prononcée contre Rashid Ray 
un chauffeur de taxi new-yorkais d’origine libanaise, qui avait tné Fun 

des passagers et blessé trois autres. La Cour a repoussé les arguments 

de la défense, qui plaidait la fbfie passagère d’un homme traumatisé 
par tes armées passées dans Beyrouth en guerre. - (AFR) 

■ COLOMBIE: une personne a été kidnappée toutes les six 
heures en moyenne en Colombie Pannée précédente, selon la fonda- 
tion «Pays fibre», qui a recensé 1 378 victimes d’enlèvement contre 
rançon en 1994, soit une augmentation de 30 % par rapport à Fan der- 
niet Cette fondation, créée par d’anciennes victimes d’enlèvements, 
dénonce aussi te taux d’impunité de ce crime qui dépasserait les 90%. 

Enlevé mercredi 18 janvier par la guérilla dans le nord du pays, un in- 
génieur américain, Edward Grabovski, est la dernière victime étran- 
gère de cette « épidémie ». - (AFR) 


ÉCONOMIE 

■ CHINE: d es nég ociations sur la propriété fatefle etnene ont re- 

com mencé m ercredi 18 janvier avec tes Etats-Unis à Pékin. Les deux 
pays tentent d’éviter l’édatement entre eux d’une guerre commer- 
ciale, alors que Washington a fixé un ul tima t u m pour fe 4 février La 
Chine a annoncé des représailles, notamment contre tes construc- 
teurs automobiles américains. EDe a aussi lancé une met- 

tant en avant ses efforts en matière de lutte contre la piraterie de 
msqu« compacts, de logiciels et de cassettes vidéo, qui coûte, selon 
Washington, un mifliani de dollars Fan à ses industries. - (AFP.) 

■ Du N0RD : ™ premier navire chargé de pétiole fourni 

a Pyongyang en vertu d’un accord entre tes Etats-Unis et la Corée du 

Nord est arrivé à destination, mardi 17 janvier, a armo ntf Washing- 
ton. Quelque 50000 tonnes de pétrole, pour un montant de 4,7 mfl- 
liom cte dollars, devraient être livrées par des bateaux battant pavü- 
lon chinois ou libérien au départ de Yochon, en Corée du Sud, vers 
Sunbong, au Nord. Le 21 octobre, tes deux pays s’étalent accordés 


féranL En contrepartie, le Japon, la Corée du Sud et un consortium de 
pays non encore déterminés couvriront le coftt (4 mffliards de doUars) 
de construction de nouveaux réacteurs. - (AFS) 
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CONFUSION Henri Emmanuelli 

y et Jack Lang ont déposé, mercredi 
18 janvier, leur candidature Â la dési- 
gnation, par les militants, de celui qui 
représentera la PS à l'élection prési- 


ffllfcf unique avant 1999 
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dentieUe. La candidature de Lionel 
Jospin a été, elle aussi, fbrm cB ome n t 
enregistrée, le 18 anvier étant la date 
fixée par ta direction pour te dépôt 
des candidatures. 


FRANCE 

LE MONDE/ VENDREDI 20 JANVIER 1995 


• COALITION. Premier secrétaire du 
PS depuis jdn 1994» après que Michel 
Rocard eut été mis en minorité par 
une coalition d'anciens jospinistes, 
des fabiusiens et de la Gaudfie soda- 


liste, M. Emmanuelfi entend démon- 
trer que la gauche «peut gagner» 
face à ML BaSadur. Sa démarche vise 
à faire obstacle à celle de M. Jospin 
pour s'assurer le contrôle du parti. 


• INTERFÉRENCE. Les ex-radicaux 
de gauche de Radical ont interféré 
dans le choix des sodafistes en met- 
tant un « veto » sur la candidature de 
M. Jospin. 


M. Emmanuelli tente d’imposer sa candidature au PS 

Avec l'aide des dirigeants de Radical, Bernard Tapie et Jean-François Hory, le premier secrétaire du Parti socialiste se fait fort 
de battre Lionel Jospin lors du vote des militants. Jack Lang se porte lui aussi candidat, au cas où... 


« ON VA DONNER un grand 
coup de bastari. » Mercredi midi, 
devant ses alliés de « l’axe majori- 
taire» réunis secrètement rue de 
Solférino, Henri EmmanneUi ne 
s’embarrasse guère de considéra- 
tions pour faire part de sa déci- 
sion : 0 sera candidat. Pour ras- 
sembler les socialistes, la g anche, 
les Français, expliquera-t-il plus 
tard hors les murs. Pour battre 
Edouard Balladur, qui prient de si- 
gnifier aux Français son grand des- 
tin. Mais eu ces moments de der- 
niers réglages de la machine 
bringuebalante socialiste, avec les 
petits mécaniciens fabiusiens, po- 
perénistes et de la Gauche socia- 
liste, les échanges sont moins ly- 
riques. 

L’enjeu de F élection présiden- 
tielle, la menace <Fun bafladurisme 
galopant, P attente du « peuple de 
gauche » I Foutaises I Tous ces 
conspirateurs du mercredi n’ont 


leurs efforts. Jusqu’à s’acoquiner 
avec Bernard Tapie et son facto- 
tum Jean-François Hory, qui 
s’amusent comme des fous avec ce 
PS à la dérive, les voici transfor- 
més en aiguilleurs du dél de la 
gauche. Lorsqu'on 1992, François 
Mitterrand avait fait de M. Thpie 
un ministre de la République, M. 
EmmanuelE avait été le premier à 
condamner ce recours «à un pla- 
cebo médiatique». Lorsque M. Ta- 
pie peut hil servir dans ses basses 
besognes, M. EmmanneUi est 
moins soartifleux. 


Les deux tireurs de marionnettes 
socialistes n’avaient pas voulu 
nra n gner non pins, mardi soir; an 
Parlement de Strasbourg, F inter- 
vention en direct de leur collègue 
et ami dépoté européen Jack Lang, 
poussé à se déclarer candidat de- 
vant les Français, « sauf si », fut-on 


Une carte à jouer pour Radical 

Radical n’en espérait pas tant. U n’est plus, désormais, un événe- 
ment an Parti sodaflste sur lequel on ne sollicite son avis, voire son 
accord. An moment où on enregistrait b candidature d’Henri Em- 
manuelB, Bernard Tapie commentait cette nouvelle, pratiquement 
en direct * Pour Piratant, il n’a jamais donné de signes de refet ou de 
mépris à notre égard». Indignait b dépoté des Bouches-du-Rhône. 
* Jospin, c’est le contraire, ajoutait M. Tapie. B pense que deux minions 
et demi de gens qui mit voté pour nous [aux élections enropéennes de 
Juin 1994] sont des gens qui aiment fe football et sont irre sp o nsab les. 
Ça, ça ne peut pas faire rûnion.» 

De son côté, Jean-firançois Hoiy, président de RaiBcal, observait: 
«Ça fait deux semaines qrfon nous invite, au PS, à entrer dans les déli- 
bérations, soit connue soutien à certains, soit comme repoussoir idéal 
pour d’autres ». M. Hory ne souhaite cependant pas enfermer son 
parti dansJa; 

ciatiste ».XepréiridentdèRadicafest en effet cerorafjoca que ion par- 
ti a une cgm nue gtaffbg 

dnt pas que les déàrirenieiits du PS peaneftent, pins tôt que prévu, 
la création d’une confédération, ressemblant des dissidents socia- 
listes et des raificaux de gauche, Mieux vaut donc, en atten da n t, se 
mettre en retrait des querelles fratricides du PS. 


qu’un dessein : sauver leurs petits 
meubles, garda les atouts d’un jeu 
devenu infernal et bien triste pour 
on ne sait quel banco futur. Guidés 
par te fofe des rancœurs, tous ces 
« emmanuelli stes » provisoires 
n’ont {dus qu’une obsession: don- 
ner « le coup de bastm » à ce Lio- 
nel jospin qui a eu Foutreaddance 
de se rappeler au bon souvenir des 
socialistes et au mauvais souvenir 
de leur nouveau premier secré- 
taire; Des différences de fond, ü 
faudrait tomber bien bas pour les 
détecter. Simplement, M. Jospin a 
une tête qui ne leur revient plus. D 
fout donc la hxi couper ! 

Depuis le 5 janvier, date où fl 
s’est déclaré, ils n'ont pas ménagé 


ensuite prié de comprencbe, M. 
Emma nneUi était candidat MM. 
Tapie et Hory étaient derrière le 
décor de cette mise en scène bien 
légère. M. Lang a signifié mercredi 
par écrit sa candidature. Au cas 
OÙ — 

Mais qu’importent les nez 
rouges, M. EmmanneUi et ses alliés 
se prennent aujourd’hui très au sé- 
rieux et il ne foit pas bon en rire! 
«Moi, je ne suis pas entrée en pbS- 
-tique pour fa bastonnade», osa 
s'insurger, au cours de ce même 
singulier partage de midi, Ségo- 
lène Royal. Cette deloriste 
convaincue, bombardée en no- 
vembre présidente du conseil na- 
tional du PS, a eu soudainement le 


Le poids de l'affaire Urba 


POURSUIVI dans deux volets de 
Faffoire Urba, Henri Emmanuel!! 
n’a sans doute pas fini de payer, 
sur le plan médiatique «judiciaire, 
son rifle de trésorier du PS de 1988 
à 1992, à une époque où le finance- 
ment occulte des partis politiques 
était monnaie courante. Même s’il 
bénéficie d’un non-feu dans le vo- 
let marseillais du dossier Urba- 
Gracco, le premier s ec rét a ir e du PS 
doit comparaître, à partir du 
3 mars, devant te tribunal de Saint- 
Brieuc (Côtes-d’Armor) pour 
complicité de recel et trafic d’in- 
fluence dans le volet sartbois de 
Paffaire Urba. 

Instruit en 1992 par le conseiller 
rennais Renaud Van Ruymbeke, 
alors que M. Emmanuelli était pré- 
sident de PAssemblée nationale, ce 
dossier, relancé par une perquisi- 
tion fracassante au siège parisien 
du PS, portait sur le rifle joué par 
Urba et deux autres boréaux 
d’étude (la Sages et Bretagne-Loire 

Equipement) dans le financement 
des partis de gauche dans la 
Satthe. L’affaire avait abouti àrtn- 
culpation de vingt et une per- 
sonnes. 

Malgré des réquisitions de non- 
lieu du parquet en sa faveur, la 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Rennes avait renvoyé 


M. E mmanue lli et seize autres in- 
culpés en correctionnelle pour y 
Etre jugés. Pour montrer que cette 
procédure, contre laquelle fl s’était 
élevé sans relâche, n’affectait ni 
son honneur ni sa légitimité popu- 
laire, M. Emmanoefli, après s'être 
démis de son mandat de député, 
avait été confortablement réélu 
dans son « fief » des Landes. Paral- 
lèlement, ses avocats avalent intro- 
duit un pourvoi, visant à F annula- 
tion de b procédure, recoure i^eté 
le 8 novembre 1994 par la chambre 
criminelle de la Cour de cassation. 

Peu après son inculpation dans 
le dossier Urta-Sarthe, M. Emma- 
nuel]] avait été mis en examen 
pour complicité de trafic d'in- 
fluence, de corruption et de recel 
dans le volet marseillais de P a ff a fre 
Urba. Dans ce dossier, instruit par 
le président de la chambre d'ac- 
cusation de Lyon, Henri Blondet, 
sont poursuivies cinquante-huit 
personnes, représent an ts dn PS et 
chgfe d’entreprise. Des réquisitions 
de non-fieu ont été prises récem- 
ment en faveur de MM.Ennna- 
uudfi et LaigneL La (hambre d’ac- 
cusation de Lyon tranchera lors 
d’une séance à huis dos prévue le 
24 janvier. 

Roland-Pierre Paringaux 


sentiment de se retro uv e r face à 
un tribunal populaire. «Vous allez 
nous faire repartir dans un congrès 
de Rennes», dénonce-t-elle. Que 
n*a-t-efle pas dit? Si elle n’est pas 
pourM. F-irimamiriH, die est donc 
contre. Les sur son inves- 

titure pour les élections munici- 
pales à Niort pleuvent. Avec Fran- 
çois Hollande, secrétaire national 
aux affaires économiques et pré- 
sident du dnb deloriste Témoin, 
elle ne songe plus phu qu’à une is- 
sue : quitter cette direction tPtm 
parti quiiie se contient pins. 

Mais tout est verrouillé. A 
16 h 30, au Palais-Bourbon, M. 
Emmanuelli, semblant ignorer la 
procédure interne quü a loi même 
initiée, annonce qtffl est candidat 
non pas à la candidature, mais 
tout simplement candidat à Félec- 
tion présidentielle. La déclaration 
est crante. Pas de questions. Un 
applaudissement, celui de Julien 
Dray, qui veille à tout et sur tous. 

« AU SEGOURS JAURÈS » 

«Au secours Jaurès, Bs sont deve- 
nus fous!», s’emporte le maire de 
Nantes, Jean-Marc Ayrault. 
Comme chaque mercredi en fin 
cF après-midi, le bureau national 
du parti va commencer. MM. Em- 
manuelli et Jospin ne sont séparés 
que de quelques sièges. Réunion 


#m t <m fA, om ebue 
fc) u rs // 

K 



.tendue. M. . EmmanneUi 
commence par expliquer qu*fl n’a 
pas pris sa décision «ms hésitation 
et reprend son antienne sur Le né- 
cessaire rassemblement de la 
gauche. Mais bien vite, Daniel Per- 
cheron, l’homme tout-puissant du 
Pas-de Calais, intervient. Il rap- 
pelle an premier secrétaire dn PS 
qu’il a été Su par le congrès de 
Üévin pour redresser le parti pour 
les élections présidentielle et mu- 
nicipales, Paccuse de « déviance 


stratégique » du foit de son aiHance 
avec RarficaL « Radical n'existe pas, 
expbque-t-fl. La sociaPdémocratie 
ne passera pas par Ibpie et Hory. Si 
les héritiers de François Mitterrand 
se tournent vers Tüpie, alors, du 
Panthéon à un hôtel particuEer de 
la rue des Saints-Pères, la totalité du 
chemin est parcourue ». «On ne 
peut pas rénover la société à partir 
du Pas-de-Calais, grince Jean Pope- 
ren. Les rénovateurs peuvent deve- 
nir orthodoxes.» 


■ Mais M. Emmanuelli est seco ué. 
Le rocardien Claude Evin hri ex- 
plique que sa candidature eût été 
mieux admise si elle était arrivée 
au lendemain de la défection de 
Jacques Delors. Pour Jean-Chris- 
tophe Cambadélis, « Lionel Jospin 
rassemble dans le PS les deux 
gauches, ceux qui sont pour Fran- 
çois Mitterrand et ceux qui l’ont 
combattu». 

Mais cette réunion dérape 
lorsque le maire de Montpellier, 
Georges Prêche, explique tout de 
go à M. EmmanneUi qu’«fl n’est 
pas en situation», compte tenu de 
sa comparution en mais devant le 
tribunal de Saint-Brieuc dans le 
cadre de Faffaire Urba. Le premier 
secrétaire éructe. Lionel Jospin 
rappellera de quelle solidarité tous 
les sodafistes devront continuer à 
foire preuve autour de leur ancien 
trésorier nationaL 

Mais le mal est foit Les dagues 
sont à nouveau sorties. Déjà les 
jospinistes, redoutant les triche- 
ries, ré clamen t une commission 
pour garantir la brame exécution 
dn vote des militants du 3 février. 
«Nous avons eu des débats frater- 
nels, sereins, un peu passionnés», 
résumait, mercredi soir, le porte- 
parole, Jean Glavany. 

Daniel Carton 


« Si nous le voulons, nous pouvons gagner » 


LE PREMIER SECRÉTAIRE du PS, Henri 
Fm^nanneiiî, a annoncé sa candidature «à 
l’élection présidentielle», mercredi 18 janvier; 
e ^m a^ tt^ll e > ? ,, ^^ ■ *** rr - r * ■ ■ 

«Après avoir entendu Edouard BaSadur, sT I 
me re&Mf irrdoài^je n’en arihkf phiskiucûri. 
fai décidé d’être candidat à Sélection présûfen- 
tieüe parce que, comme des mMons de femmes 
et d’hommes dans ce pays, je ne me résigne pas 
à la victoire de la dro ite, partout annoncée. 

» Parce que lette victoire conférerait à la 
droite un pouvoir politique et économique sans 
précédent dans notre histoire -contemporaine. 
Parce que je ne me résigne pas face que des mil- 
lions de jeunes ment le sentiment que la société 
que nous construisons ne leur offre pas une 
place. Parce que Je ne me résigne pas à la mon- 
tée inexorable de F exclusion du chômage, de la 


précarité, à la baisse du pouvoir d’achat, à la grès, sur la volonté de toute la gauche, à se ras- 
lente dissolution du système de protection so- sembler pour la bataille présente comme pour 
ciale. Parce que je ne me résigne pas à ce que les années à venir. Ce doit être le nouvel horizon 
des ntiBioM de femmesetd’hommesrùderttxnr—detn gauche de mobiliser ccües~et ceux qui 
'partage que les difficultés du quotidierf tons croient à la justice sociale, anx valeurs dëlaRé- 
penpêàhè de mieux-être. République. ■ t. • ’^cr 

» je ne me résigne pas à la résignation, Jace à • » Je suis candidat au rassemblement de la 

la régression sociale. Il faut que toutes les gauche. Nous pouvons penser, au moment où 


femmes et les hommes qui ornent que la vie est 
matière à créer et non pas à subir sachent se 
rassembler pour faire surgir une nouvelle espé- 
rance. Cest difficile, mais c’est possible. Il suffit 
de créer les conditions de rassemblement de 
toutes les femmes et de tous les hommes de pro- 
grès. B suffit de créer les conditions de rassem- 
blement de la gauche. 

» La réalisation de cette ambition repose sur 
la capacité des femmes et des hommes de pro- 


meus partons, que ce n’est pas évident, mais, 
moi, je crois à la volonté etf appelle toutes celles 
et ceux qulisavent vouloir, qui savent espérer, à 
se rassembler pour gagner, fai la conviction 
qu’en définitive ce sont les femmes et les 
hommes qui forgent leur destin et qu’en aucun 
cas il ne faut se résigner à la fatalité. 

» Cest pourquoi f appelle à ce rassemble- 
ment Si nous le voulons, nous pouvons gagner. 
Cela dépend de nous..» 


Un mitterrandiste au « parler cru » 


«JE PRÉFÉRERAI tatgaurs être 
une bnite de gauche qm marche plu- 
tôt quhm intellectuel parisien anes- 
thésié », affir mait, en septembre 
1993, Henri EpimanncDi. Ce fidèle 
de François Mitterrand présente un 
parco ur s modèle de militant sodat- 
fiste. Petit-fils de berger corse, fib 
de deux militants r rorani tOt 
orphelin (Ton père mort électrocuté 
dans un aeddent du travail, fl est né 
le 31 mai 1945 à Eaux-Bonnes (Py- 
rénées-Atlantiques). Diplômé de 
FZnstitut cTétndes politiques de Pa- 
ris, fl co mmen ce toutefois sa car- 


rière à la Compagnie financière de 
la banque Edmond de Rothschild. 
M. Emmanuelli fréquente la 
Convention des institutions répu- 
blicaines avant de rejoindre le PS 
en 197L Après un échec dans le Lot- 
et-Garonne aux élections législa- 
tives de 1973, fl est âu député des 
Landes en mars 1978. 

En 1981, ce mitterrandiste au 
«paria: au» devient secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM, puis, en 
mars 1983, secrétaire d’Etat au bud- 
get, poste qu*fl conservera jusqu’en 
mars 1986. Président du conseil gé- 


néral des Landes depuis octobre 
1982, fl est réélu dépoté en mars 
1986 et en juin 1988. Il devient pré- 
sident de PAssemblée nationale en 
janvier 1992. Le 11 juillet 1992, au 
moment de FouveiUne du congrès 
du PS à Bordeaux, le Monde an- 
nonce (pie Panden trésorier natio- 
nal du FS va être mis en examen 
dans Faffoire Urba. 

Un an plus tard, lorsque la 
cham bre d’accusation de Rennes le 
renvoie en conectionneBe, fl dé- 
mbstame de son mandat de dépu- 
té pour défendre son honneur, mais 


fl sera réflu par ses fidëies électeurs 
landais: Critique vis-à-vis de la poli- 
tique économique de Pîene Béré- 
govoy, hostile à F amorce d’ouver- 
ture en 1988, longtemps engagé 
contre Laurent Fabius, 3 appuie la 
désignation de Mkhel Rocard, en 
avril 1993, à la tête du PS. Mais, en 
juin 1994, après le revers socialiste 
aux élections européennes, fl refait 
alliance avec le réputé de Seine- 
Maritime pour prendre la succes- 
sion de M. Rocard. 

M. N. 



K 


£ 



•42 


%i 

Îï 




r 





•• .v-j vj J-.l; «£«■ 


*3£3âà^SaÉs 


S / LE MONDE/ VENDREDI 20 JANVIER 1995 


FRANCE 


La 


M. Balladur s'engage à ne pas dissoudre l’Assemblée nationale 

Le premier ministre, après sa déclaration officielle de candidature à la présidence de la République, a annoncé 

qu'il n'entrerait en campagne qu'au cours du mois de février 

Les réactions ont été sans surprise après l'an- quer en quoi son programme est différent du * Ce qui nous rassemble est plus mportant bonne conduite » car 0 n'est pas tâte de co- 
nonce officielle par Edouard Balladur qu'il se- sien et demander « un vrai débat » avec le que œ qui nous sépare et Ü faudra bien se dîfier « ce qui devrait être um évidence ». En 


Ibut a été soigneusement organi- 
sé. Edouard Balladur ne pouvant 
guère compter sur reflet de surprise 
de sa déclaration officielle de candi- 
dature, le nécessaire a été fait pour 
que celle-ci soit malgré tout un évé- 
nement: un «message aux Fran- 
çais » enregistré de teBe manière que 
les chaînes de télévision ont été 
c o ntra in t e s de le diffuser intégrale- 
ment dans leurs journaux de la mi- 
joumée du mercredi 18 janvier ; un 
long oitretien à Fbris-Match, qui pa- 
raît jeudi 19 janvier; entretien accordé 
dès le samedi 14 ; une interview à Eu- 
rope 1 jeudi matin ; quelques an- 
nonces fortes ajoutées jeudi, comme 
la promesse d’une réforme profonde 
du code de procédure pénale et ren- 
gagement de ne pas dissoudre f As- 
semblée nationale s’il est élu pré- 
sident de la République. 


DANS LA PRESSE 

L ; annonce 

LIBÉRATION 

«On croyait le voir enfin des- 
cendre dans l’arène, et le voilà dé- 
jà reparti vers les tribunes, échap- 
pant ainsi, entre autres, à Jacques 
Chirac, qui attendait de l'avoir en- 
fin à sa portée. Et comme on n’est 
pas près d’avoir un candidat soda- 
liste tenant sur ses deux jambes, 
question débat il faudra se conten- 
ter de simulacres. » 

Serge fufy- 

LE FIGARO 

« L’intérêt du pays exige que 
l’actuelle majorité ne se déchire 
pas : ce serait redonner à la gauche 
les chances que lui a fait perdre la 
décision de M. Delors. (_.) » 

Alain Peyrefitte 

L'HUMANITÉ 

* Il y a dir CAC Jetons cet 
homme-là I Les fées des Indices de 
la Bourse et de la Banque de 
France se sont penchées sur le ber- 
ceau du petit Edouard Balladur, et 
depuis, il a beau faire, il a beau po-* 
lk et repolir, ça se voit. 11 est la 
bourgeoisie faite homme. C’est un 
avantage dans la vie. Mais ce peut 
être aussi ce qui le perdra. » 
Claude Cabanes 

EUROPE 1 

« Pour des raisons affectives, 
personnelles, Jacques Chirac n’est 
certainement pas celui qu’Édouard 
Balladur aurait envie de trouver 
face à lui au second tour. Et, pour 
les Français, si le choix est entre le 
RPR et le RPR, et entre les porapi- 
dollens et les pompidoliens, ça pa- 
raîtra forcément réducteur. * 

Alain Duhamel 


«fai bien rintention de gouverner 
jusqu'au bout et de donner la priorité à 
ma fonction de chef de gouverne- 
ment », a assuré le premier ministre à 
Europe 1. Effectivement, Q ne veut 
pas lancer sa campagne publique 
trop tôt: les statuts de son assoda- 
tion de financement if ont pas encore 
été déposés, et donc offideQement il 
ne peut pas occuper les locaux qui 
sont déjà réservés. Baur se lancer 
vraiment dans la bataille, M. Balladur 
souhaite attendre la seconde quin- 
zaine de février Q a aussi l’inte n tion 
de la mener le plus discrètement pos- 
sible: fl devrait se satisfaire de cinq à 
sept grandes réunions publiques. 
D’ailleurs, il ne veut pas dépenser 
trop d’argent, même s'il va lancer une 
so u sc ri pt i o n publique. 11 est vrai qu’il 
est persuadé que cette campagne 
présidentielle sera plus discrète que 


les précédentes. Mais à lui, dans un 
premia temps, se voit d isc ret , ses 
partisans ne vont pas manquer de ré- 
pondre à tous les arguments des 
diiraquiens. 

Sa position de chef de gouverne- 
ment va, O est vrai, conddérabtement 
ïaider. Dé^fl a annoncé que Nicolas 
Sarkozy, qui sera le porte-parole du 
candidat, abandonnera sa fonction de 
porte-parole du gouvernement - ü 
devrait être remplacé pai FhôDppe 
Douste-Blazy -, même s’il restes mi- 
nistre du budget- Nicolas Bazire ne 
sera plus non plus le directeur de car 
bina du pranfcr ministre, responsa- 
bilité que devrait assuma Factuel di- 
recteur adjoint; Patrick Suet, pour 
devenir directeur de la campagne. 

Le candidat va tenir dans tiras se- 
maines environ une conférence de 
presse pour présenter son pro- 


gramme, dont a a déjà, fait-fl remar- 
quer, présenté les grandes Bgnes dans 
les pokns de vue qu'a a pubfiés dans 
LeMondi Dans les dem premiers œ- 
tretiens qtffl a accordés en tant que 
candidat, a en dévoüe quelques nou- 
veaux aspects. Dans Paris-Match. O 
explique ainsi que à « les principes 
fondamentaux de la V* République 
doivent demeurer», des «Ambitions» 
sort «nécessaires», fl évoque ainsi 
un accroissement des pouvons du 
Fortement, une éventuelle posabSté 
pour les citoyens de saisir le Conseil 
constitutionnel une révision de ta tfo- 
rée du mandat présidentiel Aœsu- 
jet, Q déclare : 

rMnonrenauydat^&heqmnqmuuti 
renouvelable une fiés. Je me demande 
si le septennat mm renouvelable, en 
tout cas pas tout de suite, ne serait pas 
ta solution. Cestmjbmtidable Sèmera 


de Bbertê et d’effkœAé que de ne pas 
se représenter .» La situation actuelle 
de la justice est, surtout, un des prin- 


Baparhir- a Europe 1, 3 a déclaré: 
«La justice ne doit plus rester (_) un 
o&ef de contestation, de politiques, 
de discussion, de remise en couse», et 
envisageait une réfivnie du code de 
procédure pénale. 

Le candidat a aussi pris un engage- 
ment qui pèsera lourd dans le débat 
poétique, que œ soit cefaà de la cam- 
pagne ou celui qui suivra l'élection 
prfsidcpticfe si M. Balladur la rem- 
porte: «Jerfainu Be heentiort de pro- 
céder, si je devais être Su, à une disso- 
tation de FAssembtée nationale. Je n'en 
vois rà la nécessité, rti Fobügation, râ la 
justification.» 

Thierry Bréfrier 


EN ANNONÇANT sa candidature 
à réfection présidentielle, mercredi 
18 janvier, Edouard Balladur a affir- 
mé qu’ü veut « ressusciter l'cspé- 
nmee» pour permettre à la Rance 
d’aborder dans les meilleures condi- 
tions le troisième millénaire. Avant 
même d’être candidat, le premia mi- 
nistre avait livré l'essentiel de sou 
programme en contribuant au « dé- 
bat eTidées» par la publication de 
trois articles dans Le Monde à la fin 
de 1994. 

Institutions, politique européenne, 
politique économique et sociale, tout 
y est, ou presque. Dans son premia 
article, intitulé: «Mieux associa les 
citoyens » (Le Monde du 17 no- 
vembre), le premia ministre donne 
même une définition de sa fameuse 
méthode, au nom de laquelle 3 a fait 
marche arrière jurjjtasteuis projets, 
qu’il sfagisse du œnffit- d'Air France 
ou de la fronde contre le contrat d'in- 
sertion pmfe$sfonAâfe>: « ta méthode 
de la réforme» doit reposer «sur un 
dialogue constant entre ceux qui dé- 
cident et les citoyens, afin de 
convaincre et d'entraîner le plus grand 
nombre ». fl a repris ce thème dans sa 
déclaration de candidature en évo- 
quant la nécessité de « réformer sans 
fractures m ruptures». 

Le premier article de M. Balladur 
est aussi un hymne à FEtat républi- 
cain, qui doit être « plus démocra- 
tique» et dont 3 faut «rerÿonxr les 
jonctions régaliennes » (défense, jus- 
tice, sécurité). «Sans Etat, écrit-il 
d’emblée, la démocratie libérale est 
une jungle, la nation est livrée sans dé- 
fense aux désordres de la société inter- 
nationale. » Cette affirmation de 
FEtat dort s’accompagna d’un sup- 
plément de libertés pour les citoyens. 
Evoquant les modifications à appor- 
ter à la Constitution, M Balladur œ 


choisit pas entre la réduction du 
mandat présidentiel à cinq ans a le 
maintiai du septennat, mais non re- 
nouvelable. En revanche, 3 se pro- 
nonce pour une extension de la pra- 
tique du référendum, « avec la 
possibilité pour une fraction minori- 
taire du Parlement de demander, une 
fois par aru un référendum afin de sou- 
mettre au peuple une loi déjà votée». 

Attaché à Fexeroce de son autorité 
républicaine par un Etat fidèle au 
concept de laïcité, M. Balladur pré- 
conise plusieurs réformes dans le do- 
maine de la justice: alourdissement 
des amendes pour cem qtB viol ent le 
secret de l'instruction; fimitation du 
recours à la détention provisoire aux 
léddivtetes, «sauf crânes de sang et 
trafic de stupéfiants»’, remplacement 
de la mise en exarnoi par une procé- 
dure accusatoire. 

LES « TROtS CERCLES » EUROPÉENS 
r-'Darer sonr deuxième artfcte,ririritu- 
lé :« Rjut un nouveau traite de FEJy- 
s ée » (Le Monde du 30 novembre), 
M. Balladur refuse tant le fédéraüsne 
que l’idée des chrétiens-démocrates 
allemands de constitua des «noyaux 
durs» entre les Etats les mieux inté- 
grés. 11 avance la théorie des «trois 
cercles »: «Le cercle de droit 
commun, c’est l’Union européenne, 
avec le marché unique, ses politiques 
communes et la poEtique extérieure et 
de sécurité. » Un code plus large en- 
globerait les pays restant en dehors 
de FUnion et ai attente de leur adhé- 
sion, Eés à FUnion par des accords de 
coopération ou des a ccords écono- 
miques. Ds «cerdes plus restreints» 
permettraient, aussi, «des coopéra- 
tions plus approfondies entre un 
nombre plus limité de pays », avec, par 
exemple, un cercle monétaire ou un 
code militaire. 


M. Balladur juge rélargissement de 
l’Union « inéluctable », mais 3 ne 
souhaite pas qu’efle s’étende « au-de- 
là des frontières orientales de la Po- 
logne et de la Roumanie, faute de quoi 

die sentit déséquilibrée, vouée à la pa- 
ralysie et à nnefjfcaaté». Affirmant 
que la France est «le point de passage 
et le point rTécptiEbre entre les autres 
grands Etals de IVrnon: FABemagne, 
la Grande-Bretagne, Fîtalie et l’Es- 
pagne», M. Balladur met en avant 
ptusienre objectifs pour évita qtfefle 
ne soit «margimEsée»pai rélargis- 
sement vos le Nord et FEst, au pre- 
mia rang desquels 3 place une rené- 
gociation du traité de l’Elysée de 1963 
afin de renfonxr le couple ftanoo-cd- 
üesnand. 

Le troiaème artide - «La force et 
la justice» (Le Monde du 20 dé- 
cembre) - donne Foccasku au futur 
cax&dat de présentez; autour de ses 
propositions' économiques et* so- 
ciales, une variante de «l’exemple 
français», quH avait esquissé dans 
son discours-programme du 8 avril 
1993. M. Balladur veut faire de son 
pays « un exemple de progrès et 
d'équité ». Une formule qtfO a reprise 
dans sa déclaration du 18 janvier en 
dfliimam sa volonté de «fortifier le 
progrès et taju&ce». L’axe coitral de 
sa réflexion s'appuie sut la néoessfté 
d« amplifier et [de] gérer au mieux le 
retow de ki croissance, avec pour hori- 
zon une améEoration enfin substan- 
tieBe&Fempfd, une réforme de notre 
système social et une efficacité ac- 
crue». Le premier ministre veut 
« mettre un terme à la préférence col- 
lective impddte de ta soaâé française 
pour le chômage» et lui substitua 
« un engagement collectif, que la 
France doit passer avec eBernëme au 
printemps 1995», en faveur de rem- 
ploi. 


Ptus coaaètemertt, 0 formule cinq 
pro positions. Rjur poursuivre faflè- 
gement des charges sociales sur les 
plus bas salaires, une réduction des 
cotisations maladie prendrait la 
forme d’une franc hise annuelle de 
l’ordre de 4 000 francs, indexée sur 
l’évolution du SMIC Elle serait 
d’abord réservée aux salaires infé- 
rieurs à 12 fois le SMIC, mais pour- 
rait ensuite être progressivem en t 
étendue. 

fl propose, aussi, de mieux exploi- 
ta les «gise ments (faupkris» <t?ns 
les services, tf accentuer F effort de 
formation initiale; de relever la part 
des emplois à temps partiel de 14 % 
aqjourtfhm à 20%. M. Balladur pro- 
pose, aussi, une réforme de la protec- 
tkn socçfe, afin d’adap ter «et donc 
(raffermir» les m é canism e s de soü- 
A suitA, dis lors que Féquüîbrc finan- 
cier dé-b Sécurité sociale aura été ré- 
tabfi, au phs tsd ai 1997. 

Fidèle A sa ^méthode de concerta- 
tk» en vue de la réfonne, le preroa 
ministre avance prudemment, eu se 
prononçant pour une « eEversfication 
des recettes du financement de la pro- 
tection sociale», faisant la part à 
d’autres ressources que le salaire. 
«De tels changements ne pourront 
être envisagés que sfHs se substituent au 
jmancement sur le saktire et nen pas 
sfc sÿ ajoutent», prévient-iL Plaçant 
la lutte contre f e xc l usio n au rang de 
ses objecti fs amb itieux, M. Balladur; 
soorieux (fnnpfiqua davantage les 
acteurs éconooriques et sodaux, sou- 
hafte un engagement collectif fort, 
permettait « d'offrir à tous les jeunes 
de moins de vingt ans soit un err&oî, 
soit une formation, soit un stage». 
Resteraient à précisa -au à négocier 
- les modalités cFun tri engagement 


Michel Noblecourt 


En déplacement en Lorraine 

Jacques Chirac oppose le « changement » à la « continuité » 


NANCY 

de notre envoyé spécial 

Depuis la déclaration de candi- 
dature d’Edouard Balladur. 
Jacques Chirac se trouve désor- 
mais dans la situation inédite de 
challenger de son «ami de trente 
ans». Derrière la sérénité affi- 
chée, on sent poindre l’impa- 
tience du candidat à en découdre 
pour tenter de remonter le handi- 
cap mesuré par les sondages. 

Histoire de faire comme si de 
rien n’était, l’ancien président du 
RPR a ainsi commencé sa tournée 
en Lorraine, mercredi IS janvier à 
17 heures, en se livrant à l'un de 
ses exercices favoris dans cette 
campagne: une longue réunion 
ouverte à une vingtaine de repré- 
sentants d’une cible bien précise - 
en l’occurrence des créateurs 
d’entreprises - pendant laquelle 
le candidat écoute plus qu’il ne 
propose. Il n’empêche : dans les 
couloirs, son entourage se livrait 
déjà à une analyse comparée du 
«style de réforme qu'incarnent 
Pasqua-Balladur » et de « l’ambi- 
tion réformatrice symbolisée par 
Chirac-fuppé-Sëguin ». L’annonce 
de la candidature de M. Balladur 
était même qualifiée d’un « Bon- 
jour tristesse» par François Ba- 


roin, député RPR de l’Aube et 
porte-parole de M. Chirac. Tout 
occupé à déjeuner au même mo- 
ment à la Maison des polytechni- 
ciens à Paris avec une trentaine de 
parlementaires UDF, ce dernier 
n’avait pas eu le loisir de regarder 
son ancien ministre à la télévi- 
sion. 

Ce n’est que peu après 
19 heures, lors du journal régional 
de FR 3- Lorraine, que M. Chirac a 
consenti à commenter briève- 
ment l’événement du jour. « Cha- 
cun voit bien que les choses ne sont 
pas comme Edouard Balladur et 
moi-même les avions imaginées Q y 
a deux ans quand j’ai conduit la 
campagne des élections législatives. 
Il y a des choses qui évoluent II y a 
des hommes qui changent», a af- 
firmé M. Chirac en distinguant 
« fa continuité » symbolisée, selon 
lui, par M. Balladur et « le change- 
ment» que lui-même veut incar- 
ner. «Je souhaite avoir un vrai dé- 
bat avec Edouard Balladur», a-t-il 
ajouté. 

« UNE PRISON SANS BARREAUX » 

Peu après, dans les nies de 
Nancy, fl recevait un premier sou- 
tien spontané, mais sans doute 
jugé embarrassant, celui d’un tra- 


vailleur immigré menacé d’expul- 
sion et se plaçant dans la situa- 
tion d’un citoyen qui pourrait 
participer à l’élection, «je voterais 
pour vous, non pas pour voter 
contre M. Balladur mais pour voter 
contre Pasqua », s’emportait son 
interlocuteur au milieu des micros 
et des caméras. Jaugeant très vite 
Putüisation qui pouvait être faite 


de cette apostrophe, M. Chirac 
préféra retourner sans plus at- 
tendre dans son hôtel et faire ve- 
nir à lui le groupe de jeunes qu’il 
devait à l’origine rencontrer dans 
une brasserie voisine. 

Lots du dtaer avec ces jeunes, 
parmi lesquels beaucoup de chô- 
meurs, M. Chirac s’est à nouveau 
livré à sa campagne d’écoute de 


La querelle du « SMIC-jeunes » 

Jacques Chirac accuse tm peu vite quelques hauts fonctionnaires 
d’avoir été à l'origine du contrat d'insertion professionnelle (CIP). 
Non que certains d’entre eux n’aient pas milité en ce sens : depuis 
plus de dix ans, toutes les grandes administrations centrales du mi- 
nistère des finances sont acquises à ridée que le salaire mtnhmmi 
est un frein à PemploL De nombreux hommes politiques partagent 
cette conviction, même sUs n’ont pas toujours eu le courage de F as- 
sumer publiquement. 

Les premiers grands débats publics sur la question du « SMIC- 
jeunes » en témoignent: quand Pierre Bérégovoy s’était prononcé 
en sa faveur, au printemps 1991, D rfy avait guère eu que ie ministre 
du travail de F époque, Martine Aubry, pour tenter de polémiquer 
avec lui et s'opposer au projet La plate-forme commune du RPR- 
UDF pour les élections législatives de 1993 ne révoque pas, mais sug- 
gère, teut de même, la création d'emplois nouveaux « d contraintes 
allégées». 

Dans Paffaire du OP, c’est le gouvernement actuel qui avait dépo- 
sé, à Fautomne 1993, à F Assemblée nationale, F amendement éten- 
dant le projet aux bac +2. Sans qu’aucun ténor de la majorité, sur ie 
moment- pas même ML Chirac -, s’en indigne. 


ses concitoyens, condamnant 
tour à tour «la fumisterie» des 
tests de sélection, le service mili- 
taire dans sa forme actuelle, « les 
idéologues» et «les administra- 
tions». «Le RMI c’est une prison 
sans barreaux, a-t-fl notamment 
assuré. Le CIP c’était une connerie. 
Chacun le savait: le premier mi- 
nistre de l’époque était contre, le 
ministre du travail était contre, 
mais quatre hauts fonctionnaires 
ont réussi à le faire sortir. » 

Le propos était destiné à dé- 
montrer qu’il faut « une autre ma- 
nière de gouverner, plus républi- 
caine». Mais dans cette 
campagne qui n'oppose pas, 
comme d’ordinaire, bloc contre 
bloc, la droite et la ganche le can- 
didat sait aussi qu’il doit mesurer 
son propos. Devant la curiosité 
d’une jeune femme qui lui de- 
mandait ainsi ce qu’il pensait de 
M. Balladur «sur le plan person- 
nel », M. Chirac a préféré l'es- 
quive : «Je vous répondrai suc- 
cinctement et ceci pour deux 
raisons. La première parce que fai 
déjà répondu /à la télévision]. La 
deuxième c’est que nous sommes 
enregistrés.» 

fean-Louls Saux 


Les autorités 
corses l 
contestent 
les chiffres 
de la criminalité 

AJACCIO 

de notre correspondant 

Lors de l’audience de rentrée 
du tribunal de grande instance 
d’Ajaccio, mardi 17 janvier, son 
président, Philippe Bertrand, 
s’est employé, chiffres à l’appui, à 
contredire « l’un des clichés la 
plus fréquemment rapportés sur la 
quasi-impossibilité de résoudre 
des affaires pénates en Cône ». 
so ulignant que «la justice ne peu: 
être recherchée sur ta place pu- 
blique à travers des communiqués, 
des revendications, des confé- 
rences de presse ». Us plus te- 
naces de ces clichés sont sûre- 
ment, d’ifne part, l’inefficacité 
des enquêteurs et, d’autre part - 
assertion qui revient souvent sur 
les lèvres de certaines tantes au- 
torités judiciaires de Bastia -, la 
complaisance dont ia population 
ferait preuve à l’égard des meur- 
triers. C.. 

Comme te souligne, par ail- 
leurs, Tont Casalonga, président 
du conseil économique de Corse, 
dans un courrier adressé au 
Monde à la suite de la publication 
d’un reportage intitulé : « Les 
nouveaux bandits corses» (Le 
Monde du 3 janvier), sur les 
40 homicides de Tannée 1994, 17 
ont été « résolus », soit près de 
43 %, et vingt-sept personnes - 
auteurs ou complices - placées 
sous mandat de dépôt La pro- 
portion des affaires résolues 
avait été, à quelques dixièmes 
près, ia même eu 1993 U pour 

26 homicides, et treize personnes 
é crouées) alors qu'en 1992 un 
quart seulement des 40 enquêtes 
ouvertes pour homicides avaient 
abouti. Cette année-là avait mar- 
qué on accroissement très net du 
nombre de crimes de sang qui, de 

77 par.an durant fa pAr inrie 1982- 

1991. étaient passés à 40 plus 

27 tentatives» pour retomber, en 

1993, à 26,' plus 2 3' tenta cives, 
avant de remonter, en 1994, à 40 f 
plus 22 tentatives. r- 


NAISONAUSME ET DROIT COMMUN 

Les causes de cette augmenta- 
tion sont diverses, mais, de 
source bien informée, on évalue 
à un tiers celles qui touchent - 
victimes, auteurs et complices - 
le nouveau « milieu crimino- 
gène », nationalo-nationaliste ou 
avéré tel, dès lors que nombre 
d’infractions sont facilitées par la 
persistance de la pratique du rac- 
ket dit «impôt révolutionnaire », 
contre lequel s'élèvent, depuis 
plusieurs mois, trois des quatre 
mouvements nationalistes pu- 
blics. Les autres affaires relèvent 
du droit commun classique -. rè- 
glements de comptes, rivalités, 
problèmes passionnels, notam- 
ment 

Le nombie des attentats par 
explosif, dont les liens avec le 
racket et les crimes de sang sont 
patents, s*est élevé à 379 en 1994, 
soit un peu plus qu’en 1993 (365). 
n est à noter que 72 d’entre eux 
(contre 38 durant la même 
période de 1993) ont été commis 
en novembre et décembre der- 
niers, alors que le FLNC-Canal 
historique avait annoncé une 
trêve. En fait, il est douteux que 
les organisations clandestines 
contrôlent la situation. D’ail- 
leurs, un Front populaire corse de 
libération - le sigle rappelle celui 
de la première organisation clan- 
destine, née en 1973 - a revendi- 
qué les attentats commis la veille 
du voyage de Chartes Pasqua, mi- 
nistre de l’intérieur, le 14 janvier. 

Les forces de l’ordre, dans lUe, 
ont un effectif global de 
1 700 hommes, dont 700 gen- 
darmes, 400 CRS et gendarmes 
mobiles. 160 cadres et agents du 
service régional de police judi- 
ciaire, 400 de la police urbaine et 
40 des renseignements généraux. 
Leur action est coordonnée par le 
préfet de police, Jean-Pierre La- 
cave, qui dispose d'un bureau - 
nouvellement créé - de re- 
cherches et d'investigations et de 
deux compagnies d’intervention 
spécialisées. « L’amélioration des 
résultats, assure-t-on officieuse- 
ment, est un problème cf'investiga- 
tions bien phis que d'effectifs. » 
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La région parisienne 
dans la guère des transports 

III. - Des bouchons très calculés... 


Après avoir étudié les difficultés des transports 
collectifs en Ile-de-France, à travers Fengorae- 
ment des lignes de banlieue et du RER (le 


LES FRANCILIENS n’en ont pas 
fini avec les exxxxntaraents. Us ont 
supporté 39 militons d’heures de 
bouchons Tan dernier. Un chiffre qui 
ne représente que 6 % des 630 mil- 
lions d’heures quHs ont passées au 
volant, pour se rendre à leur travail 
ou pour leurs loisirs. Les habitants 
d’Ile-de-France ne doivent cepen- 
dant pas attendre d’amélioration 
spectaculaire dans les prochaines 
années. Paris restera une wDe diffi- 
cile à atteindre ou à quitter par la 
route aux heures de pointe: aussi 
étonnant que cela puisse paraître 
pour rautomobîliste moyen, c’est le 
fruit d’une savante réflexion des 
aménageurs, en particulier de la di- 
rection régionale de réquipement 
(DRE), qui étudie Favmir de la ré- 
gion, et en a défini les orientations 
jusqu’en 2015 dans le schôna dtoec- 
teur de ïfie-de-France en 1994. 

La suppression des fUfflmitfs sur 
tes routes menant à Paris aurait un 
effet immédiat : celui d’inciter de 
nouveaux habitants de la. région à 
utiliser leur voiture. Les trois en- 
quêtes globales des transports, me- 
nées par la DRE en 1976, 1983 et 
1991, montrent que tes déplacements 
entre Pains et la couronne restent 
stables chaque jour, inférieurs à 4 
ratifions dont 1,5 miïfon en voiture, 
et les aménageurs ne souhaitent pas 
que ce nombre augmente, car ils 
veulent préserver la rentabilité des 
transports collectifs vers Paris, qu’ils 
jugent d’ailleurs suffisants. Rares se- 
ra* (torc tes nouveOes routes à des- 
servir la capitale dans tes prochaines 
armées. L’autoroute A 14 entre Oige- 
val et la Défense, qui doit être mise 
en service à la tm de 1996, fera (Tail- 
leurs payer au prix (bit - 35 francs - 
le privilège pour les habitants de 
Fonest de la région de se rendre sans 
feu tricolore des YveEnes mix portes 
delacapftale. 

On!» lmp jmBidP-MWrc Bngb,dgurafr , 

ensuite rar fejourâaàs tes’ pro- 
chaines années. .CL s’agttde F auto- 
route Ans;' auixttd'âela ’èüpfrale. 
EBe devrait rtifier rfle-de-ftance au 
tunnd sous la Marche fin 1997. Sou 
premier tronçon, entre Amiens et 
L’Isle-Adam, a été mis en sauce en 
octobre 1994. Le prolongement de 
cette autoroute soulève une vive 
émotion chez les élus des 
communes de Seine-Saint-Denis 
qu’elle doit traverser. La consulta- 
tion va se poursuivre sur ce projet; 
dent les emprises sont réservées de- 
puis une trentaine d’années dans les 
documents d’urbanisme. U est pro- 
bable que le concessionnaire pres- 


Monde des 18 et 19 janvier), nous poursuivons 
notre série par une enquête sur les projets de 
routes dans la région. Alors que l'usage de la 



sorti, puisque cette autoroute sera 
die aussi è péage, devra amffiorer 
Pinsertk» de Poivrage dans un envi- 
ronnement très urbanisé, fi restera 
au ministre de l’égnlpement à 
convaincre tes dns locaux de l'inté- 
rêt de FA 16 pour leurs oommunes. 

Le projet de TA 16 est paiement 
présenté comme un moyen cTassu- 
rer la liaison mire les rocades frand- 
Bennes, sur lesquelles repose Fessen- 
tîd de l'accroissement du trafic. La 
ri rrnfarin n automobile stagne en ef- 
fet dans Paris et augmente très fai- 
blement entre la capitale et la ban- 
lieue, même si elle est souvent 
saturée. C’est une dès raisons qui 
s’ajoutent aux difficultés écono- 
. miques .pour renvoyer, dans Jes car- 
tons les ptjoÿete'de: voirie* souter- 
raines autour de la capitale. La 
chambre tfe<xtoHnereeTtt^Ptodustrie 
de Paris semble avoir renoncé an 
doublement par un tunnd de PA 1 
entre Roissy et Rnis. Plus question 
non plus (fun boulevard pâdçphé- 
Vtique souterrain au sud a à Test de 
Paris, là oh Pouvrage en surface est 
saturé. Le conseil général des Hauts- 
de-Seine a également remis à des 
jours meilleurs sot projet Muse, qui 
devait rdter-par un énorm e tunnd le 
nord au sud du département 

La croissance des déplacements 
en Ile-de-France sera cependant 
considérable (Fid à 2015. De 155 mil- 


lions de kitomètrestaryageurs par an 
en 1990, ils devraient atteindre 233 
mini ons dansvingt ans. Les déplace- 
ments des nouveaux habitants ne 
compteront que pour 20 % dans 
cette forte augment at ion- Le reste 
sera Bé à l’allongement iéguüa de la 
«portée * des déplacements : Famé- 
Boratkm constante des réseaux ne 
réduit pas seulement tes temps de 
transport, mais offre surfont aux 
F ranciliens ta possibilité de parcourir 
plus de Hkxnttres, a donc d'élargir 
le dion des destinations, autant 
porc leurs emplois que pour leurs 
loisirs. 


voiture vers Paris reste stable, ce sont Jes trajets 
entre banlieues qui vont exploser dans les pro- 
chaines aimées. 


c ontrat de {dan Etal-région cherche 
donc à amfflo iq- tes relations entre 
banlieues. Cest é vkfanm e n t le cas 
de la rocade A 86, dont la partie non 
concédée devrait être, à Pexception 
du tunnd de Joinvfite, achevée en 
1998 an tienne de ce plan. les tra- 
vaux serait alors sans doute large- 
ment gwtamég entre Rnefl-Malmaï- 
son et Versailles par la société 
Cofiroute. Se se prépare à inv e stir 

Ifl irrilHan la rie franra dans dm» tim- 
nds de 10 et 6 kilomètres de long, an 
tenue de longues années d'enquêtes 
cPutiBté publique. Entre Cergy-Pao- 
toise et Ocgeval, te bondée de te 
ftanaflenne, Pautre rocade à Foœst 
de la région, sera beaucoup {dns dif- 
ficile à réalisa, malgré, différentes 
procédures de concertation. Elus, as- 
sodattons et techniciens devaient 
s'affronter une nouvelle fois sur un 
projet de tracé, jeudi 19 jante, à 1a 
préfecture des YveHnes. 

Le refus de nouvelles infrastrne- 
tores dans les zones mbamsées a été 
pris en compte par te conseil régio- 
nal, qui apporte les trois quarts des 
dédits pour finatnrw les nouvelles 
routes. Profitant d’un rapport de 
fortes favorable, puisque leurs voix 
permettent à la majorité relative 
RPR-UDF de gouverna la région, 
les écologistes ont imposé une prio- 
rité aux investissements dans les 
transports en commun. EBe devrait 
se traduire à la fin du contrat de plan 
par une réduction des crédits pour 
tes routes. Ce choix conduit Chris- 
tian Leyrit; directeur des routes an 
ministère de Féquijpement; à foire un 
constat en forme de regret: «.fl res- 
tera beaucoup à frire. » 

Les spécialistes de la circulation 
doivent maintenant convaincre les 
habitants cPHe-de-Rance, que si les 
routes nouvelles sont immédiate- 
ment saturées, ce n’est pas parce 
qu’elles attirent de nouveaux 
adeptes de la voiture, mais parce 
qu’eues répondent à un besoin d'au- 
tffl&îdus fort que du retard a été pris 


KELMffONS ENTRE LES BANLIEUES 
. . En dehors de Rnis et de la petite 
ro nro nne. lea - besoins de tnaâports 
exploseront an cours deydea x p ro- 
"chafhes dScemriésrDs justifieront à^rtfttasBeur réaKsatiènç"wv > ward deM» 
eux seuls 78% des (Aérations non- plus en plus difficile à combien ftxir 


veHes à engager, indique un doca- 
ment de la DRE. D sera imposshfe 
de tissa un mafflage séné de trans- 
ports collectifs sur fensemMe de la 
grande banlieue. «Bi dehors de cer- 
taines Msom entre pôies cTernphxs et 
villes nouvelles, seules les routes per- 
mettront d’écouler Je trqfic supplé- 
mentaire attendu en banlieue», as- 
sure Jean PoaSt, directeur régional 
de réquipement 

La totalité des grandes infrastruc- 
tures routières inscrites dans le 


Jean POuBt, tes routes nouvelles par- 
ticiperont même à Paméfioration de 
renvironnement «Ces routes de- 
vraient offrir aux habitants <ffle-de- 
France un choix de destinations qui 
sera Fexpression de ta quotité de vie 
dans la région. L'importance des bou- 
chons n'est jamais çpfim indicateur 
d’attractivité », assure Jean PouBt 
dans un ultime paradoxe. 

Christophe de Chenay 
(à suivre) 
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6,9 milliards de francs d'excédent 
commercial en novembre 

LE COMMERCE extâieur français est plus que jamais florissant. 
Grâce * un niveau exceptionnellement élevé des exportations (112,4 
mjQHards de francs) et un flux d’importations un peu mni»» soutenu 
(105,5 mOfiards), 11 a en effet enregistré en novembre 1994 un nouvel 
.excédent de 6,9 mBHards de francs, eu données corrigées des varia- 
tions saisonnières. En particulier, les balances agricoles et indus- 
trielles cait dégagé des excédents respectivement de 4,7 et de 2^î mxl- 
liards de francs, alors que la balance énergétique a été déficitaire de 
5,5 milliards. Sur les onze premiers mois de l’année, là -balance 
co m merc ia le française est donc positive de 74,9 milliards de francs, 
soit un niveau quasi identique à celui constate porc ta période corres- 
pondante de l’année antérieure (75,3 milliards de francs), c’nmrry» en 
1993, réamonde hexagonale pourrait tennina 1994 avec un bilan ex- 
cellent de son commerce extérieur : un confortable excédent de près 
de 90 milliards. 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ UDF : Charles Mffion, président du groupe UDF et candidat po- 
tentiel à Félection présidentielle, a réagi à la déclaration de candida- 
ture d’Edouard Balladur en estimant, mercredi 18 janvier, H=mc un 
.communiqué, que « le problème actuel est moins la rétmrih 'atia n des 
Français que le rassemblement autour d’un projet de redressement». 
« £n choisissant dejabe cette annonce de son bureau à l'hôtel Ma- 
tignon, a-t-ü voulu confirmer que le projet du futur président serait la 
simple poursuite de la politique menée (_) depuis deux ans?», s’inter- 
roge M. Mflton, qui conclut : «5f tel est le cas, je suis interrogatif, per- 
plexe et, pourquoi pas le dhe, pantois. » 

■ CDS : Dominique Paillé, député des Deux-Sèvres, refrise la 
« mascarade * du conseil pofitique du CDS prévu le 21 janvier. «le 
CDS se ralliera samedi à Edouard Balladur, sans conditions», a-t-ü re- 
gretté, mercredi 18 janvier avant de rappela que Rançois Bayrou, 
nouvellement élu à la tête du CDS, avait assuré que les démocrates- 
soriaux poseraient «r des aâgtmcÉS » an candi dat qn’ilp 

Il y aura « unanimité de façade », a-t-il indiqué, alors que, selon lui, la 
« liberté d’expression des Sus (-) correspondrait mieux à la réalité». 

■ SONDAGE: Frédéric de Saint-Semin (RPR), député de la Dor- 
dogne, chargé dn suivi de l'opinion publique dans l'équipe présiden- 
tielle de Jacques Chirac, a sala le président de la commission des son- 
dages sur « la parfaite validité » d’une enquête sur l’élection 
présidentielle « réalisée par la Sqfres pour TF 1 et RH entre le 10 et le 
12 janvier». Dans une lettre adressée & cette instance, le RPR de- 
mande «un avis circonstancié sur la méthodologie de ce sondage» qui 
testait plusieurs candidats de la ganche non communiste sous F ap- 
pellation générique «te candidat socialiste». M. de Saint-Semin es- 
time qu’« une telle présentation fausse la parfaite honnêteté» de l'en- 
quête. 

■ CANDIDATURE: Raymond Barre ne dévoilera pas, dimanche 22 
janvier à rémission «7/7 » sur TF 1, dont fl est Finvité, ses intentions 
pour réfection présidentielle. L’anden premia ministre Fa affirmé, 
mardi 17 janvfer à Lyon. En attendant, il a mis en garde son auditoire 
contre «tes promesses qui sécrètent les Musions». Selon lui, lors de 
Féchéance « décisive », fl fondra choisir «entre la facilité, qui conduit 
à des situations oh des mesures encore pùs sévères doivent être prises, et 
l'effort, qui conduira le pays à retrouver une plus grande prosp ér ité et à 
tenir son rang». Parmi les objectifs «â atteindre avec détermination» 
an cours du prochain septennat, M. Barre a insisté sur remploi et «fa 
solidarité nationale contre Fexclusion qui donne Beu à tant de démago- 
gie télévisuelle ». (Corresp.) 

PARLE#fl««lï b \ v ., rjh vB' 

■ ENVIRONNEMENT : F Assemblée nationale a adopté en seconde 

lecture, projet deflonelatiSauxariboanerc de 

la protection de Fenriro n nement, présenté par Mfrliri Barnier. La 
majorité RPR et UDF a voté pour; les socialistes contre, les députés 
camnmnistes ne prenant pas part au vote. Les députés ont également 
rétabfi la disposition exdnant de Pind emnisatin n les opérations spé- 
culatives réalisées dans des zones menacées par un risque naturel 
majeur visées par une expropriation, que les sénateurs avaient sup- 
primée (Le Monde du 18 janvier). 

■ OUTRE-MER : k Fadement a définitivement adopté, mercredi 
18 janvier, le projet de loi organique sur la Nouvdfe-Qlédcniie, qui 
prévoit dés adaptations de la loi référendaire de 1988. Le texte de la 
commission mixte paritaire (CMP), peu diff é reut de celui approuvé 
par le Sénat, a été voté à Funrcmnité. 

DÉPÊCHES 

■ SANTÉ : te relèvement des honoraires médicaux au 1“ mars, ac- 
cepté par le gouvernement sur proposition des caisses d’assurance- 
maladic et de deux syndicats professionnels, est très diversement ac- 
cueflB. Jean-Marie Spæth, secrétaire national delà CFDT, estime que 
les revalorisations décidées, s’ajoutant à une précédente hausse de 
5 F des honoraires en juillet 1994, sont « tout à fait disproportionnées 
avec les gains de pouvoir d’achat des autres catégories sociales ». Pour 
Claude Pigement, délégué national du PS à la santé, le gouvernement 
« préfère maîtriser le vote des médecins que les dépenses de santé». 

■ LOGEMENT : 82 maires ont signé rappel en faveur de la réqui- 
sition lancé à l’initiative de Fassodation Droit au Logement par 5 
maires (Le Monde des 15-16 janvier). D s’agit essentiellement de 
maires situés plutôt à gauche et, à quelques exceptions près. d’étus de 
petites ou moyennes communes. Dans le document, tes signataires 
s’engagent «d recourir dès mafatemmf* à leur pouvoir de réqubWoa 
■SYNDICATS : Louis Vlannet, secrétaire général de la CGT, n’a 
été que légèrement blessé dans Facddent de voiture dont D a été vic- 
time mercredi 18 janvfer (U Monde du 19 janvfer). Il a pu regagner 
son dotnidle mercredi ai fin de journée, après une brève hospitalisa- 
tion à Fhflpltal BichaL Jean Gandois, président du CNPF, a téléphoné 
à Fhûpital pour s’i nf ormer de Fêtât de santé du dirigeant syndicaL Si 
le principe cfune rencontre demeure évidemment acquis, la date d’un 
nouveau rendez-vous CGT-CNPF n’a pas encore été fixée, en raison 
de Fincotitude suFle temps nécessaire àM. Vlannet pour se rétabfiL 

Deux démissions à la Fondation 
pour les études de défense 

Deux des industriels actionnaires de la Fondation pour les études de 
défense (FED)) Alain Gômez, PDG de Thomson, et Nofi Forgeard, 
PDG de Matra-défense, ont démissionné, mardi 17 janvfer, du conseil 
d'administration. La FED a été créée par Pierre Joxe, lorsqu’il était 
ministre de la défense, et elle est actuellement présidée par Thierry 
de MontbriaL Dirigée par le général Eric de la Maisonneuve et par- 
tiellement subventionnée par des industriels de Fannement, la FED 
est chargée de stimuler la réflexion en matière stratégique. Cepen- 
dant, la FED foit aetneflement Fobjet de fréquentes critiques de ses 
fondateurs. Déjà, en novembre 1994, F amiral Francis Orsini, qui re- 
présentait le ministre de la défense, et François Heisbourg, directeur 
dn développement stratégique de Matra, avalent (tonné leur démis- 
sion. Os ont été remplacés par Alain Lancelot, directeur de Flnstitui 
des études politiques de Paris, etparle général Bernard Noriarâ, di- 
recteur de Flnstitnt des hautes études de défense nationale. Lors de la 
même réunion de la FED.quï a approuvé leur départ, MM. Gomez et 
Foigeard ont été remplacés par Bernard Retat, directeur général à 
Thomson, et par jean-Lônis Gergorin, délégué auprès du PDG de 
Matra pour la coordination stratégique. 
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FRANCE-RÉGIONS 


Le pont de Nonnandie va réunifier l’économie de la Basse-Seine 


Inaugurée le 20 janvier par Edouard Balladur, cette réalisation, prouesse technique hors du commun 
pose crûment la question du rapprochement des deux régions normandes 


Lancé entre les deux rives de la Seine et 
reliant la zone industrielle du Havre, au 
nord, â Honfleur, au sud, (e pont de Nor- 
mandie, qu'Edouard Balladur devait inau- 
gurer vendredi 20 janvier, va permettre 


une interpénétration plus étroite des 
économies de la Haute et de la Basse-Nor- 
mandie, dont beaucoup souhaitent la 
réunification. Les élus concernés estiment 
cependant que les autoroutes qui ar- 


rivent --ou arriveront- aux extrémités du 
pont n'irriguent pas toujours comme ït le 
faudrait l'arrière-pays, notamment le 
pays d'Auge. Une question demeure : cet 
ouvrage sera-t-il un outil déterminant de 


l'aménagement du territoire? La pre- 
mière pierre avait été posée en 1988. Cet 
ouvrage à haubans, considéré comme 
une prouesse technique (un tablier de 
856 mètres qui surplombe le fleuve â 


214 mètres, {'utilisation de matériaux par- 
ticulière ment adaptés), aura représenté 
un coût total de 2,7 milliards de francs, 
les collectivités locales ayant dû apporter 
leur garantie financière. 


CAEN, ROUEN 
de nos correspondants 

Ils en rêvaient depuis si long- 
temps... En ce début de 1995, les 
Havraïs ont enfin achevé le 
« bouclage » complet de l'es- 
tuaire de la Seine. Jusqu’en 1959, 
juste avant l'ouverture du pont de 
Tancarville, il leur fallait courir 
jusqu'à Rouen, à quelque 90 kilo- 
môtres en amont, pour trouver le 
premier pont A 30 kilomètres du 
Havre, Tancarville avait ouvert la 
première route directe vers la ré- 
gion parisienne et le sud de la 
France, une artère indispensable 
pour ia cité maritime, n ne restait 
plus alors qu’à relier Honfleur et 
le Calvados, «ta côte en face», 
comme l’appellent familièrement 
les Havrais. 

C'est en 1972 que le projet d’un 
ultime franchissement au pins 
près de la baie de Seine a germé 
dans Les esprits des responsables 
économiques havrais. Os imagi- 
naient leur ville et son puissant 
port comme une capitale des 
deux rives d’un estuaire en plein 
boom, à l'image des grandes cités 
maritimes du nord de l'Europe. Le 
succès du pont de Tancarville, 
voie routière que l'Etat concédait 
à la chambre de commerce et 
d’industrie (CCD du Havre, incita 
les Havrais à renouveler l'expé- 
rience. 


Un onvia^e sculpte par lèvent 


8 000 véhicules par 
jour sont attendus. 
Mais acceptera-t-on 
de laisser 32 francs 
par aller simple ? 


Après plus de dix ans de 
concertation et d'hésitation sur le 
mode de franchissement (pont ou 
tunnel), le pont de Honfleur sor- 
tait des cartons. L’Etat le concé- 
dait à la CCI, qui pouvait réinves- 
tir les bénéfices engrangés par 
Tancarville, dont le prix du pas- 
sage, bloqué depuis 1959 
(4 francs), décollait brusquement 
Estimé à un peu plus de 1 milliard 
de francs, le projet a bénéficié de 
l’appui des collectivités territo- 
riales (conseils généraux de la 
Seine-Maritime, de l’Eure et du 
Calvados, conseil régional de 
Haute-Normandie). Le choix d’un 
ouvrage à haubans, laissant un ti- 
rant d’air suffisant pour les na- 
vires de haute mer remontant 



vers Rouen, promet à ce pont une 
ligne spectaculaire. 

La première pierre a été posée 
en mars 1988 par Jacques Chirac, 
alors en pleine campagne prési- 
dentielle. L’inauguration doit Être 
présidée ce vendredi 20 janvier 
par Edouard Balladur. Les sept 
ans de chantier se sont déroulés 
non sans quelques accrocs. Le fi- 
nancement ne fut bouclé qu'en 
1991 avec la constitution d’un 


groupe de banques conduit par le 
Crédit local de France. De leur cô- 
té, les collectivités furent 
contraintes par trois fois de por- 
ter leur garantie à 1,4 puis 1,8 et 
enfin à 2,2 milliards de francs 
pour un pont qui coûtera finale- 
ment 2,7 mflliaixls. 

Enfin, une enquête de la direc- 
tion de la concurrence a révélé, en 
décembre 1994, une probable en- 
tente illicite entre les entreprises 


Bouygues et Campenon-Bemard, 
pour l’obtention d’un des mar- 
chés estimé, à Porigine, à 400 mil- 
lions de francs. En ouvrant les 
plis, en août 1988, on a en effet 
découvert que les réponses sépa- 
rées' des deux «bétonneras» se 
chiffraient chacune à 630 millions 
de francs, P offre d’un troisième, 
Fougerolle, étant démesurée. 

Les incertitudes havraïses 
portent plus aujourd’hui sur l'im- 


pact économique que sur le suc- 
cès touristique. A n’en pas douter, 
on se pressera des deux côtés de 
l’estuaire. Acceptera-t-on pour 
autant de laisser 32 francs pour 
un aller simple ? On escompte 
8 000 véhicuIesÆpur au rendez- 
vous. L’autoroute A29, en 
construction sur la rive droite du 
fleuve, en provenance d’Amiens 
et de Saint-<2uentin, sera reliée au 
pont de Normandie par un bar- 
reau d’autoroute de 5 kilomètres 
(800 millions) qui serpente dans la 
zone industrielle. 

Rive gauche, la Basse-Norman- 
die s'interroge. « Le pont de Nor- 
mandie, c’est d’abord une volonté 
de la Haute-Normandie », ex- 
plique sans détour Alain Lambert, 
sénateur (UC) et maire d’Alençon. 
« L’Orne, le Calvados et la Manche 
n’ont pas pris part au débat avec 
passion, c’est compréhensible. Si 
des voies de rabattement ne sont 
pas construites, les échanges 
économiques seront fiables. » 

Comme beaucoup, Jean-Marie 
Girault, sénateur et maire (UDF- 
PR) de Caen, est très critique sur 
la Jonction sud entre le pont et 
Pantoroute de Normandie. Cette 
liaison de 15 kilomètres, opéra- 
tionnelle au plus tôt en 1997, se 
raccrochera à l’autoroute, à Fest, 
dans l’Eure. «la liaison sud du 
pont est une catastrophe », af- 
firme-t-H, avant d’ajouter : « Six 
arts de discussions I Et maintenant 
pas d’ouverture avant plusieurs an- 
nées. La Haute-Normandie, la 
Basse-Normandie et l’Etat n’ont 
pas réussi à trouver un terrain 
d’entente.» 

Député (PS) du Calvados, Lotris 
Mexandeau, ancien ministre, a 
l’habitude de gloser sur «cette 
merveille du monde qui débouche 
au sud sur un chemin départemen- 
tal». Le tracé met en colère les 
élus du pays d’Auge: fl y à vingt 
ans. Listera est passée à côté de 
l'auto rouleau profit de Deauvûle. 

-S Aujourd’hui, même oubli, indique 
* en substance Yvette Roudy, an- 
cien ministre et maire (PS) de U- - 
sieux, qui reste néanmoins opti- 
miste sur les capacités 
d'attraction du pays d’Auge. 

Autour de son vieux bassin por- 
tuaire, Honfleur est partagée. Le 
pont la regarde et elle regarde le 
pont Elle attend sagement. Après 
les Baisons maritimes au début du 
siècle avec Le Havre, aujourd'hui 
disparues, ia ville natale d'Eugène 
Boudin se retrouve «d un (puât 
d’heure de la grande ville d’en 
face». DeauviDe, sa voisine. Joue 
la carte de la séduction. 


Un symbole et un défi technologiques 


MONSTRE DE BÉTON et d’adec Défi à 
la pesanteur. Symbole de la technologie 
triomphante et de l’art des ingénieurs du 
bâtiment. Construit entre Honfleur et Le 
Havre, le pont de Normandie, lancé entre 
dal et terre, est un peu tout ça. Un monstre 
qui a réclamé pour son édification 
200 000 tonnes de béton et 5 600 tonnes de 
ferraille. Un défi aux lois de la gravitation 
avec son gigantesque tablier de 856 mètres 
de long - un record mondial - qui franchit 
d’un bond l’estuaire de la Seine. Un sym- 
bole du savoir-faire des hommes avec ces 
deux piliers gigantesques, ouverts comme 
des compas, grands comme la tour Mont- 
parnasse et qui dominent la région du haut 
de leur 214 mètres. 

A voir cet étonnant ensemble, on pense 
masses, efforts, tensions, poids. Les chiffres 
alignés pour le pont de Nonnandie ne sont 
pas de nature à laisser croire que les ingé- 
nieurs des Ponts et Chaussées travaillent 
dans la dentelle. Surtout lorsqu’ils sou- 
lignent que les deux pylônes qui supportent 
le pont sont puissamment ancrés dans le 
sous-sol par des «massifs» de béton de 
20 000 tonnes chacun. Le poids contre la 
force, dira-t-on. Et, pourtant, c’est tout le 
contraire. Car, à y bien regarder, le pont de 
Normandie est plutôt fils du vent, qui « lui 
qui a donné sa taille », estime Michel Virio- 
geux, le concepteur de l’ouvrage. 

Comment aurait-il pu en aller autrement 
lorsque l’on sait, comme le précise Bertrand 
Deroubaix, lui aussi ingénieur en chef des 
Fonts et Chaussées et chef du projet, que 
« l’ouvrage a été calculé pour résister à deux 
fois la vitesse des vents centenaires » ? 440 ki- 
lomètres à l’heure i Dans ces conditions ex- 
trêmes, le pont bougerait de plusieurs di- 


zaines de centimètres dans le sens vertical 
et horizontal, comme l’ont montré les 
longues études menées en soufflerie dans 
tes installations de l’Onera à Modane et du 
Centre scientifique et technique du bâti- 
ment à Nantes. Tel le roseau, fl plierait mais 
ne romprait pas. Une prouesse rendue pos- 
sible grâce à F expérience recueillie pendant 
trente ans de recherches, d’études et de 
construction sur ce type de pont. 


PONTS DE CORDE 

Avant, la technique faisait en effet appel 
pour ses plus grands ouvrages aux ponts 
suspendus. Le plus célèbre, le Golden Gâte 
(1280 mètres) surplombe la baie de San 
Francisco en Californie depuis 1937. fl est la 
traduction d’un principe vieux de centaines 
d’années utilisé pour la réalisation de cer- 
tains ponts de corde tendus au-dessus des 
rivières pour le passage des hommes. Ainsi, 
pour le Golden Gâte, «On a construit deux 
énormes piliers de chaque côté desquels ont 
été tendus ; comme des cordes à linge, deux 
énormes câbles fermement ancrés à leur ex- 
trémité dans la radie, explique Bertrand De- 
roubaix. De ces câbles de plus de 1 mètre de 
diamètre partent des câbles verticaux, plus 
petits, qui soutiennent le tablier du pont » 

Cette technique est simple. Mais elle a ses 
limites, même si les Danois viennent de lan- 
cer entre deux îles, près de Copenhague, la 
construction d’on nouveau pont suspendu 
de grande dimension, le Grand Bell (1624 
mètres), qui devrait être achevé en 1998. 
Dans ces tailles, ces ponts, qui ont sonné le 
glas des ponts à poutre et des ponts arche 
comme le viaduc de Garabit, dû au génial 
Gustave Eiffel, réclament en effet des an- 
crages énormes et des câbles porteurs, aux 


limites de ce que Fou peut faire. Enfin, leur 
maintenance est délicate, 1e changement de 
l’un d’entre eux obligeant à fermer l’ou- 
vrage au trafic pour plusieurs mois. Tous ces 
« inconvénients » ont conduit les ingénieurs 
à se lancer dans une autre voie : celle des 
ponts à haubans, « plus légers et donc moins 
coûteux», ouverte notamment en France 
par le pont de Saint-Nazaire (404 mètres). 
Ces atouts, Os les doivent â leur simplicité : 
le remplacement des énormes câbles por- 
teurs des ponts supendus par une toile 
d’araignée faite, dans le cas du pont de Nor- 
mandie, d’un grand nombre (184) de petits 
haubans obliques de quelques centimètres 
de diamètre qui se partagent chacun une 
partie de la charge. Cette «harpe» fixée 
aux pylônes porteurs, c’est tout 1e secret de 
ces ponts. 

Encore faut-il qu’elle ne vibre pas trop 
sous l’effet des vents et des tempêtes, ce 
que tes ingénieurs de la société Fressynet 
ont obtenu en installant de puissants amor- 
tisseurs à la base de chaque hauban et en 
équipant cette gigantesque vofle de câbles 
d’une série d’autres câbles, tr ans verses 
ceux-là, « les aiguilles », destinées à empê- 
cher que F ensemble prenne trop de liberté. 
Une technique originale et sans doute «ex- 
portable». 


LE ROLE DE LINFORMAnQUE 
De tels résultats n’ont pu s’obtenir qu'au 
prix de longues études. Canadiens, Japo- 
nais, Suisses, Danois et Allemands ont d’ail- 
leurs participé à l’aventure car, curieuse- 
ment, « C’est une profession où Ton échange 
beaucoup, même sur ce qui ne marche pas. » 
C'est ainsi que Lafarge, Bouygues et Cam- 
penon-Bemard ont concocté la recette d'un 


béton léger, de grande résistance, imper- 
méable aux embruns et dans la composition 
duquel entrent de fines particules de silice. 
C'est ainsi que les concepteurs de l’ouvrage 
ont imaginé de profiler le tablier du pont en 
forme d’aile d’avion inversée pour mieux 
réagir au vent Des solations audacieuses 
derrière lesquelles se cachent des heures de 
calculs encore impossibles bien. 

De fiait, « le véritable développement des 
ponts suspendus a coïncidé avec celui de l’in- 
formatique», explique Bertrand Deroubaix. 
Sans la puissance des grands calculateurs, 
seuls capables de modéliser le comporte- 
ment des structures, de prévoir les effets du 
vent, te pont de Normandie n'aurait été 
qu’un rêve, et les sceptiques auraient eu 
beau jeu d'affirmer, mathématiques à l'ap- 
pui, que ce pont serait aussi fragile que le 
pont suspendu de ’lfccoma qu’un vent de 
seulement 65 kilomètres à l’heure a vrillé et 
emporté comme fétu de paille en no- 
vembre 1940. Les temps ont heureusement 
changé et les ingénieurs d'aujourd’hui font 
« des aller retour permanents entre ce qui est 
prévu et la manière dont les choses se 
comportent ». 

Les essais d’une barge stationnée sur la 
Seine et d’un remorquera de haute. mer, 
PAbdüe Languedoc, qui doivent tirer le pont 
dans tous les sens avec une force de 
100 tonnes en portent témoignage. Mais la 
sécurité est à ce prix, si le pont de Norman- 
die veut entrer un court instant dans Fhîs- 
toixe avant d’&tre détrôné demain par un 
pont à haubans plus, grand encore*cehii de 
Tatara (890 mètres), dont les Japonais 
viennent d'engager la construction. 


Jean-François Augereau 
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« Le pont apporte 99% de bon et 
1 % d’incertain », estime Anne 
d’Omano. Maire de Deauvûle et 
président (UDF-PR) du conseil 
général du Calvados, elle devine 
« des bénéfices multipliés par trois. 
Facteur de rapprochement et d’ou- 
verture, le pont ouvre une porte 
vers le pays d’Auge, jusque-là frei- 
né par un déficit de communica- 
tions. U est aussi la clé du dévelop- 
pement de l’aéroport de 
Deaurine-Samt-Catien ». 

Entre les deux régions. Haute et 
Basse-Normandie, le rapproche- 
ment reste cependant timide. « Le 
plus grand port de Normandie était 
le seul en Europe à ne pas maîtriser 
ses deux rives. Il lui fallait impéra- 
tivement se dégager vers un ar- 
rière-pays», constate René Gar- 
rec, président (UDF-PR) du 
conseil régional de Basse-Nor- 
mandie, en parlant du Havre. Le 
maillage peut-il davantage venir 
des villes? Le maire de Caen y 
croit. « Métropole-Normandie, le 
réseau de villes Caen-Rouen-Le 
Havre, est une démarche volonta- 
riste qui va obligatoirement profiter 
du pont Nous souhaitons mieux 
nous faire attendre pour bien nous 
vendre en fonction des vocations 
propres de chacun. » ■ 


Etienne Banzet 
et Jean-Jacques Lerosier 


COMMENTAIRE 


TECHNIQUE 
ET POLITIQUE 


Comme les passeurs et les bacs 
d'hier, tes ponts, tunnels ou car- 
ferries, sont aujourd'hui des ins- 
truments destinés à rapprocher 
les pays et les hommes. Les ingé- 
nieurs savent repousser toujours 
plus loin les limites des technolo- 
gies et de l'Intelligence pour 
construire des ouvrages pks élé- 
gants, plus sûrs et plus confor- 
tables. On admire leurs prodiges 
et Fon a raison. 

Malheureusement tes efforts 
de ceux qui manient l'ordinateur, 
font les calais et conduisent les 
engins de travaux publics sont 
souvent hypothéqués par les 
égoïsmes, ffrréafome ou l’entête- 
ment pesant des responsables 
politiques. En voilà aujourd'hui 
l'Illustration : le pont de Norman- 
die se veut un lien entre les deux 
rives du fleuve et un trait d'union 
entre la Haut»- et la Basse-Nor- 
mandie, mais les deux régions 
administratives; contre toute lo- 
gique, continuent depuis plus de 
deux décennies à refuser de se 
réunifier. Et [a Basse-Seine 
compte deux ports autonomes. 
Le Havre et Rouen, administrati- 
vement distincts, sans parier de 
Dieppe, Fécamp et Caen, œ qui 
confine à l'absurde. 

Ce qui choque dans l’Hexa- 
gone se répète dans les zones 
frontalières. La chambre de 
commence de Strasbourg engage 
des travaux très importants sur 
l’aéroport d’Entzeim pour en 
faire une plate-forme euro- 
péenne, mais à quelques kilo- 
mètres, en terre allemande, les 
autorités du Bade-Wurtemberg 
ont exactement les mêmes idée; 
pour reconvertir une ancienne 
base de l'OTAN. Bonjour le gâchis 
de francs, de marks et d*Ecus 1 

Que dire du tunnel sous la 
Manche 1 II était destiné à rap- 
procher le Royaume-Uni du 
continent et dans la foulée les 
économies, les cultures, les ci- 
toyens. Mais Londres, jalouse de 
son Insularité, aime toujours au- 
tant faire cavalier seul dans 
l’Union à Quinze. 



r--V. 

g.ifràMI 
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François Grosrichard 


■ ALBUM, L’histoire de la 
construction du pont de No rman - 
die, depuis l’ouverture du chantier 
en 1988, est retracée dans un bel 
album publié par Le Cherche Mkfi 
Editera. Les photographies sont de 
Jean Gainny, le texte de Bertrand 
Deroubaix, avec une préface de 
Didier Decoin. 136 280 F. 
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FRANÇAISE DES JEUX L en- 

3 uête sur la gestion de la Française 
es jeux, conduite par le juge d'ins- 
truction Isabelle Orsini, met au jour 
l'existence d'un système de détour- 


nement de fonds. Mis en examen le 
21 décembre 1994, l'ancien président 
de la Française des jeux, Gérard Co- 
lé, apparaît au centre de ce réseau. 
• UNE PARTIE de l'enquête est 


SOCIÉTÉ 

— LE MONDE /VENDREDI 20 JANVIER 1995 — 

néanmoins bloquée en Suisse, où pose à la levée du secret bancaire. 
Gérard Colé disposait d'un compte • DEVANT LE JUGE D'INSTHUC- 
dans une banque de Lugano, grâce à TION, Gérard Colé a affirmé avoir 
la complicité d'un ancien député perçu des salaires occultes sur je 
gaulliste, Henri Modiano, qui s'op- conseil de l'Elysée. Une lettre saisie 


à son domicile et adressée à Michel 
Charasse, alors ministre du budget 
évoque l'éventualité d'une interven- 
tion du chef de l'Etat dans cette af- 
faire. 


L’affaire Colé met en cause l’entourage du chef de l’Etat 

Ancien PDG de la Française des jeux et ex-conseiller en communication de M. Mitterrand 
Gérard Colé apparaît au centre d'un réseau de détournement de fonds transitant par la Suisse 


A SES AVOCATS, l’ancien pré- 
sident-directeur général de la Fran- 
çaise des jeux (FDJ) a recommandé 
le silence. Aux journalistes qui sou- 
haitent r interroger, Gérard Colé, 
qui fut également l’on des conseil- 
lers en communication du pré- 
sident de la République, fait ré- 
pondre qu’il ne souhaite plus 
communiquer. «71 ne veut surtout 
pas mener un jeu hors du palais de 
justice de Nanterre», nous a ainsi 
déclaré l’un de ses défenseurs, M c 
Patrick Maisonneuve. Mis en exa- 
men le 21 décembre 1994 par Isa- 
belle Orsini, juge d’instruction au 
tribunal de Nanterre (Hauts-de- 
Seine), pour « abus de biens so- 
ciaux \ faux et usage de faux et in- 
gérence» et placé sous contrôle ju- 
diciaire, M. Colé s’en tient donc 
aux p irt iwiaiinm* écrites qu'il pu- 
blia en novembre 1993, en réponse 
aux graves accusations contenues 
dans un rapport de l'Inspection gé- 
nérale des finances (IGF) sur la 
gestion de la Française des jeux (Le 
Monde du S novembre 1993). 

* Dans l’exercice de mon mandat 
d’administrateur-PDG, j’ai fait 
preuve d’une honnêteté sans Jàüle, 
écrivait-il alors, fai toujours agi au 
vu et au su de tous, fai amélioré et 
embelli les Mens sociaux confiés à 
ma gestion, sans en abuser au- 
cunement » Poursuivant dans de 
multiples directions t'enquête des 
fonctionnaires des finances, le juge 
d’instruction et les policiers de 
l’Office central de répression de la 
grande délinquance financière 
(OCRGDF) ont montré, depuis, 
combien ce plaidoyer pro domo 
méritait d’être relativisé. Pins 
qu’une somme de délits financiers 
dont l'ampleur est encore difficile à 
préciser, ce sont en effet les 
grandes lignes d'un système 
complexe de détournements que 
les enquêteurs semblent avoir mis 
au jour, oh apparaissent plusieurs 
membres de Fentourage personnel 
de M. Colé, un ancien député gaul- 
liste devenu homme d’affaires à la 
réputation sulfureuse, quelques 
comptes «offshore», et jusqu'à 
certains familiers du chef de l’EtaL 

En marge de la dénonciation 
d’un commissaires aux comptes, 
qm avait saisi la justice des irrégu- 
larités de la gestion de la française 
des jeux, l'enquête pré liminair e, 
ordonnée par le parquet de Nan- 
terre dès le 18 octobre 1993, s’était 
d’ailleurs ouverte sur un parfum de 
délit d’initiés. La Commission des 
opérations de Bourse (COB) avait 
signalé à la justice l’acquisition par 
une filiale de la FDJ, la Française de 
finance, de 22 % du capital de la 
société du Change de la Bourse 


marseillais, coté sur le second mar- 
ché, au moment même où une sé- 
rie d'opérations étaient constatées 
sur ce titre. La COB relevait en 
outre que le dirigeant de cette so- 
ciété méridionale comptait en 
même temps parmi les administra- 
teurs de la FDJ. Aujourd'hui, il ne 
fait pins guère de doute que, dans 
l’attribution de certains marchés, 
la gestion de la FDJ fut empreinte 
de favoritisme, et qu’elle connut à 
son tour ses « initiés». 

La sœur de Gérard Colé, Michèle 
Blondel, sculpteur et architecte de 
profession, a ainsi reconnu, au 
cours de l’enquête, ses interven- 
tions auprès de fournisseurs de la 
Française des jeux (en matériels 
d’exposition, notamment). En 
échange de sa présence à leurs cô- 
tés, qui leur garantissait l'obten- 
tion du marché, eDe obtenait de 
ces sociétés une rémunération oc- 
culte an moyen d’importantes sur- 
facturations adressées à la FDJ. Par 
cette filière, eDe semble avoir per- 
çu, en 1992 et 1993, près de 500 000 
francs, son frère ratifiant en per- 
sonne les devis présentés. Aussi a- 
t-eBe également été mise en exa- 
men. 

(JM COMPTE BANCAIRE A LUGANO 

De même Pandenne épouse de 
Gérard Colé, Catherine Cauquü, 
dirigeante d’une société de décora- 
tion, semble avoir été imposée, en 


décoration fut bien imposée par ce 
denueu Les enquêteurs ont, pour 
leur part, relevé que le prix total 
des travaux avait finalement at- 
teint 44,7 mDUons de francs, au Deu 
des 27,4 millions de francs prévus» 
C’est en outre au domicile d'une 
troisième femme, Dominique Ga- 
lakhoff, ancienne hôtesse de Pair 
qui fut la compagne de Gérard Co- 
lé, que les policiers ont saisi des 
documents compromettants pour 
lui. Des relevés bancaires éta- 
blissent ainsi que le PDG de la 
Française des jeux disposait d’une 
procuration sur un compte numé- 
roté à la Krediet Bank de Lugano, 
en Suisse, et qu’a y effectua plu- 
sieurs retraits en espèces, sam que 
Forigme de ces fonds fût connue. 
Ce compte, qui aurait abrité jus- 
qu’à 9 ntiDions de francs au début 
de Paimée 1991 et en a vu transiter 
bien davantage, a été ouvert par 
une énigmatique société Büds diri- 
gée par un homme d’affaires très 
proche de M. Colé, Henri Modia- 
no. L’ex-PDG du Loto a d’ailleurs 
reconnu s’être rendu à Lugano à 
deux reprises, en compagnie de M. 
Modiano. Mais la commission ro- 
gatoire internationale dâivrée vers 
la Suisse le 22 septembre 1994 par 
le juge Isabelle Orsini afin d’obte- 
nir la levée du secret bancaire sur 
les mouvements de ce compte est 
aujourd'hui en panne, la banque et 
les avocats de M. Modiano ayant 


^PAffËUEZ-WOi 

LE NUMÉRO 




CE LUi DU 
Compte en 
. suïsse? . 


Les «r marges bénéficiaires » de M. Carré 

Mis en examen et écroné le 26 octobre 1994, le designer Alain Carré 
a-t-H « escroqué » la Française des Jeux, comme rassure Gérard Co- 
lé ? En charge, depuis 1988, du marché de P agencement des H 000 
points de vente du Loto, le groupe Carré est soupçonné d*avofefcsusRi- 
facturé ses prestations, à hauteur de 100 mimons de francs. Ses avo- 
cats, M- Marjorie Armand- AUo et Olivier Schnerb, parlent «Tune 
« marge bénéficiaire importante mais légale », et entendent verser 
une expertise à Fappui de leurs dires. Dans un rapport cité par l’Ex- 
press du 19 janvier, les policiers écrivent que la FDJ acceptait « sans 
discussion préalable de verser 20, voire 40% d’acomptes à la commande, 
assurant seule le coût Jinancier de ses avances en trésorerie ». 


1990 et 1992, par le PDG de la Fran- 
çaise des jeux sur le chantier de 
l ’« université des détaillants» du 
Loto national, à Vitrolles 
(Bouches-du-Rhône). Le cabinet 
d’architectes parisien retenu par la 
FDJ - qui n’était pas le moins-di- 
sant - avait, comme par hasard, 
sollicité le concours de la SARL 
«Noblesse oblige», dirigée par 
Catherine Cauquü, et dont les ho- 
noraires se sont montés à \fi mü- 
Uon de francs. Le directeur du mar- 
keting de -la FDJ, M. Grasset, 
longtemps réputé proche de Gé- 
rard Colé, a admis que la société de 


interné des recours devant le tribu- 
nal d’instance de Lugano contre 
Phtitiative du magistrat français. 

UN ANCIEN DÉPUTÉ INTROUVABLE 

C’est d’ailleurs dans cette ville 
suisse que se serait réfugié M. Mo- 
diano, indiquent des sources 
proches de F enquête, lorsqu’il est 
parti précipitamment de Paris, 
quelques jours après la perquisi- 
tion effectuée chez Dominique Ga- 
lakhoff— Ancien député UDR (de 
1968 à 1973) du treizième arrondis- 
sement de Paris, Henri Modiano, 
âgé de soixante-trois ans, possède 
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bien une adresse aux Etats-Unis, à 
Fort Lauderdale (Floride), mais son 
téléphone y reste muet Curieuse- 
ment, le parcours sinueux de cet 
ancien gaulliste recèl e un p ré- 
cédent à cet «exü» précipité. En 
1972, poursuivi par la justice pour 
banqueroute après la faillite de la 
société qu'il avait créée, France- 
Elevage, Henri Modiano s’était dé- 
jà enfui, s'installant à New York 
après un séjour de deux ans en Is- 
raël qui ne laisse d'intrigues. Dans 
un rapport transmis an juge d'ins- 
truction, les policiers envisagent 
ses Sens avec le Mossad, le service 
secret de PEtat hébreu™ 

Condamné en 1980 à quinze 
mois de prison avec sursis, M. Mo- 
diano eut en outre, à la même 
période, des ennuis avec le ftéc, 
mais refit brièvement surface en 
1984 lorsque, fort rie Soir 'passé 
gaulliste, ü fonda une « Associa- 
tion pour le soutien de Faction ac- 
tuelle du président Mitterrand 
dans le domaine économique » 
dont nul ne sait quel fut son destin. 
Devenu, dix ans phis tani, Fanai du 
conseiller du président, M. Modia- 
no aurait été chargé de développer 
les «produits » de la FDJ en Rus- 
sie, dans le cadre du développe- 
ment international tant souhaité 
par M. Colé. Des filiales de la FDJ 
ayant semble-t-il été implantées en 
Corée sans grande transparence, le 
juge Isabelle Orsini a d’aüleuts dé- 
livré une commission rogatoire in- 
ternationale à destination de ce 
pays, ainsi que deux autres aux 
Etats-Unis. 

L’enquête a aussi mis en lumière 
le passé fiscal, {tins récent, de Gé- 
rard Colé. Conseiller à la prési- 
dence de la République de 1986 à 
1989, nommé en juin 1989 par M. 
Mitterrand à la tête de la FDJ, Fan- 


den publicitaire semble notam- 
ment avoir disposé d’antres 
sources de revenus, à travers un 
poste de chargé de mission au 
groupe Air France et à travers la 
société de communication Ttiurism 
Press Service (TPS), dont ü était le 
gérant. Alors qu’il déclarait an fisc, 
pour les années 1987, 1988, 1989 et 

1990, (pie cette société était sans 
activité, l’administration avait pu 
constata- que plusieurs entreprises 
déclaraient, elles, des paiements au 
profit de TPS, sur la foi de factures 
de «consultation}*. 

UNE LETTRE AM. OfARASSE 

C’est par exemple le cas du 
groupe Carat, acheteur d’espaces 
publicitaires, qui a réglé pour 
765 OOO fratocs jd’înlerventioiis di- 
verses à TPS de 1984 à 1989. Inter- 
rogé aurüaore’de Benquête sur ces 
«compléments de salaires» dissi- 
mulés, M. Colé a indiqué que cette 
solution lui avait été soufflée à 
l’Elysée, où l’on était dans Pimpos- 
sibflité de le rémunérer à sa juste 
valeun «ferfimagme pas PEfysée, 
ni personne à l'Elysée, donner ce 
genre de conseil », nous a déclaré à 
ce propos, mercredi 18 janvier, Mi- 
chel Charasse, sénateur et conseil- 
ler du chef de l’Etat, ancien mi- 
nistre du budget, et dont les liens 
d’amitié avec Gérard Colé sont no- 
toires. 

Au domicile personnel de F an- 
cien président de la FDJ, à Neuilly 
(Hauts-de-Seine), les poütiers ont 
ainsi découvert la copie d’une 
lettre manuscrite adressée à M. 
Charasse, et datée du 22 janvier 

1991, dans laquelle M. Colé évoque 
ses difficultés avec 1e Ttésot. Désir 
gnant Pierre Bérégovoy, alors mi- 
nistre des finances, comme le res- 
ponsable de ses ennuis - «7b m’a 


Le conflit entre deux magistrats de Perpignan est soumis au Conseil supérieur de la magistrature 


DEPUIS QUELQUES ANNÉES, 
le palais de justice de Perpignan vit 
au rythme des différends entre le 
président du tribunal, Jean-Louis 
Vmflerain, et le procureur de la Ré- 
publique, Louis BartoloméL Char- 
gés d’orchestrer à deux voix la vie 
de leur juridiction, les deux 
hommes ne se sont pas adressé la 
parole depuis juin 1993. L’ordre du 
jour des assemblées générales 
donne parfois lieu à quelques flot- 
tements, certains des rapports 
communs ne sont pas cosignés, et 
la notation des fonctionnaires s’ef- 
fectue au cours de navettes écrites 
destinées à éviter tout contact 
entre les deux hommes. « La dis- 
sension, notait F inspection des ser- 
vices judiciaires après une visite 
d’un mois à Perpignan, en no- 
vembre 1993, prend souvent la 
forme de maladresses (_), d’atti- 
tudes ou de comportements person- 
nels ou professionnels volontaire- 
ment désobligeants ou perçus 
comme tels, d’incompréhensions 
mutuelles ou de mesquineries*. » 
En dépit de ce climat d’hostilité, 
le tribunal semble ne pas avoir 
trop souffert de cette mésentente. 
« La situation actuelle de la juridic- 
tion se révèle dans l’ensemble rela- 
tivement satisfaisante», constatait 


dans un second rapport F inspec- 
tion des services judiciaires. Aga- 
cée par la persistance des « diffé- 
rends» entre les deux hommes, 
elle appelait cependant à « l’exer- 
cice retrouvé d’une justice apaisée 
et plus soucieuse des intérêts collec- 
tifs et généraux que des préséances, 
des pouvoirs ou des humeurs des 
responsables de la Juridiction ». 

Au vu de ces rapports, la chan- 
cellerie décidait le 19 mai 1994 de 
se lancer dans une procédure ra- 
rissime : engager des poursuites 
disciplinaires conjointes envers les 
deux chefs de juridiction. Selon la 
Place Vendôme, c’est la première 
fois qu’une mésentente entre un 
président et un procureur est por- 
tée devant le Conseil supérieur de 
la magistrature. 

DEUX INCIDENTS DÉTERMINANTS 

Parmi les nombreux incidents 
qui ont émaillé la vie du tribunal, 
le garde des sceaux en a retenu 
deux. Le premier a eu lieu en juin 
1993 : après le saccage des sépul- 
tures juives du cimetière de Perpi- 
gnan, Louis Bartoknnéi avait re- 
quis, un vendredi, l'ouverture 
d'une information judiciaire. En 
dépit de P importance de l'affaire, 
le président avait attendu 1e lundi 


pour désigner un juge d’instruc- 
tion. Le procureur, irrité par cette 
inertie, avait donc dénoncé dans 
un communiqué une vacance qui 
« laissait les services de police sans 
directive, dans un vide juridique à 
un moment crucial des investiga- 
tions ». Le président avait immé- 
diatement répliqué en fustigeant 
une «polémique artificielle et sté- 
rile». 

LA RÉACTION DE LA CHANCHJJEIHE 

Le second épisode date de 1991, 
au cours d’une audience «sen- 
sible» où un ancien bâtonnier 
comparaissait pour fraude fiscale. 
Bien que la loi Fobfige à rendre 
son jugement en présence du pro- 
cureur, lé président avait annoncé 
la décision de relaxe sans attendre 
le retour de M. Bartoloméi, qm 
s’était retiré quelques instants 
dans son bureau. La rédaction du 
jugement donnait alors heu à d’in- 
finis chassés-croisés et à de multi- 
ples fureurs : à la demande de M. 
Vmllemin, le greffier en chef men- 
tionnait malgré tout la présence 
du procureur, ce qui entraînait la 
colère de M. Bartoknnéi, qui exi- 
geait qu’a soit fait état de l’ab- 
sence du parquet Muni du nou- 
veau texte, le greffier en chef 


repartait alors voir le président, 
qui refusait de signer le document 
corrigé, tandis que le procureur 
constatait qu'un jugement men- 
tionnant la présence fictive du par- 
quet était un faux en écritures pu- 
bliques. 

Plus généralement, la chancelle- 
rie accuse le président et le pro- 
cureur de Perpignan d’avoir man- 
qué aux devoirs de leur charge. Le 
président et le procureur ont, aux 
yeux de la Place Vendôme, «dés- 
tabilisé la juridiction au préjudice 
de la sérénité de la vie judiciaire, de 
la dignité attachée à la charge et de 
la crédibilité du service public de la 
justice». «L’ensemble de ces faits, 
conclut le texte, caractérise un 
manque de sens des responsabilités 
particulièrement grave, contraire à 
la prééminence et au prestige de 
leurs Jonctions. » 

AUX LDW7ES DU TOLÉRABLE 

Si ta lourdeur du c lima t judi- 
ciaire de Perpignan ne fait guère 
de doutes, Puti&satiçn des procé- 
dures disciplinaires pour mettre 
. fin à une incompatibilité d’humeur 
soulève un débat de fond. Dans 
son rapport, F inspection des ser- 
vices judiciaires se demandait 
d’ailleurs si une mésentente. 


même au sommet, relevait de la 
compétence du CSM. Constatant 
que ces comportements avaient 
«pour auteurs des magistrats par 
ailleurs de grande quotité, dévoués 

Le CSM 

L’organe disciplinaire ma- 
gistrats est le Conseil supérieur 
de la magistrature (CSM). Les 
magistrats du siège compa- 
raissent devant le CSM-siège, 
préridé par te premier président 
de la Cour de cassation, et ceux 
du parquet devant le CSM-par- 
quet, présidé par le procureur 
général près la Cour de cassa- 
tion. Les poursuites sont enga- 
gées par le garde des sceaux. Le 
CSM-siège rend une décision 
qui s'impose à tous, y compris 
an gouvernement, alors que le 
CSM-parqnet transmet un avis 
an garde des sceaux, qui n’est 
pas tenu de le suivre. Les sanc- 
tions vont de la réprimande 
avec Inscription an .dossier à la 
révocation, en passant notam- 
ment par le déplacement d’of- 
fice, rabaissement d’échelon, la 
rétrogradation; on la mise à la 
retraite d’office. 


à leurs Jonctions et bien notés », eüe 
s'interrogeait sur ^opportunité de 
« poursuites aux fins de sanction ». 
Estimant cependant que les Emîtes 
du tolérable étaient « dépassées», 
eüe invitait le garde des sceaux à 
sévir. 

Le Syndicat de la magistrature, 
qui défend Louis Bartoloméi, ne 
Pentend pas de cette oreille. Aux 
yeux du SM, ces poursuites, desti- 
nées à éfiminer un « procureur en- 
combrant» qui mène une poli- 
tique pénale dynamique, 
notamment en matière de corrup- 
tion, illustrent les « tores » du sys- 
tème disciplinaire français. «La 
procédure devant le CSM est totale- 
ment arbitraire, estime le secré- 
taire général, Jean-Claude Bouvier. 
louis Bartoloméi a été entendu sans 
avocat au cours d’auditions-mara- 
titons dont Pune s’est prolongée Jus- 
qu’à quatre heures. On va jusqu’à 
lui reprocher des notations rédigées 
en 1972, alors qufij était militant du 
SM et que la répression antisyndi- 
cale était tris forte l Quant aux dé- 
bats et aux délibérés, Üs sont se- 
crets.» pour leur part, les 
défenseurs de ML VoiXksnin se re- 
frisent à tonte déclaration. 

Arme Chemin 
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dis qu’ü inspirait les tracasseries 
dont je suis Pobjet», écrivait-il à Mi- 
chel Charasse -, Gérard Colé rela- 
tait un entretien avec M. Mitter- 
rand : «fai parlé au président 
dimanche, qui a eu Pair étonné et 
qui a dit que tu allais arranger 
ça... » si gnalant la découverte de 
ce courrier dans Fun de leurs rap- 
ports an Juge Orsini, les policiers 
de F OCRGDF ont au bon d’ajou- 
ter que les ennuis fiscaux de 
M. Colé, dès lors, n’avaient connu 
aucune suite-. 

UNE UmKVBfTIOM DE M. WŒ 

«Je n’ai pas le souvenir d’avoir re- 
çu un tel courrier, ni ’dy avoir répon- 
du, a Indiqué Michel Charasse aa 
Monde. Je ne me rappelle pas <fîn- 
tervention en faveur de IL-Golé, que 
je connais bien et queje voyais assez 
souvent Mais peut-être, si cette 
lettre m’est parvenue, a-t-elle été 
traitée par Pun des membres de mon 
cabinet: durant mon séjour au mi- 
nistère, fai vu passer 6 000 à 8 000 
dossiers*. » L’intervention en sa fa- 
veur d’un antre and fidèle de M. 
Colé, cette fois auprès d’une 
banque, parait en revanche ne 
pouvoir être niée. L’instruction a 
montré qu’au début 1991 c’est Ber- 
nard Tapie qui a permis au TOG du 
Loto d’obtenir de la SDBO, filiale 
du Crédit lyonnais dont tes démê- 
lés avec Pimpécumeux député des 
Bouches-du-Rhône sont devenus 
fameux, une «avance sansgaran- 
tie» de 1 million de francs. Une 
avance que M. Colé a finalement 
remboursée sans bonne volonté, 
s’il faut en croire le témoignage de 
’ sCmianrieiB^csompegne, qm as- 
• saxe amr enquêteurs qu’eüfrmêine 
■qôit -stéfidtéej apsèMem; /rupture, 
pour contribuer à cet effort finan- 
cier. 

Paradoxalement, lors d’une per- 
quisition effectuée au domicile de 
M- Coié, tes policiers ont pourtant 
découvert plusieurs dizaines de 
. mini ers de francs en argent liquide. 
Démissionné d'office de la prési- 
dence de la FDJ an mois de dé- 
cembre 1993, après que le chef de 
FEtat eut finalement consenti à si- 
gner un décret en ce sens à la suite 
de la publication du rapport de 
l’Inspection des finances, Panden 
conseiller en communication du 
président a simplement indiqué 
qu’il s’agissait de sommes préle- 
vées sur les «fonds secrets» re- 
mises par P Elysée et Matignon, 
entre 1988 et 1991. Ce qui revient à 
dire que Gérard Colé aurait laissé 
dormir cet argent chez lui, durant 
au moins trois ans, sans y touchez- 

Hervé Gattegno 
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Quatre industriels de travaux publics 
sont placés en garde à vue à Grenoble 

Les enquêteurs cherchent l'origine des fonds qui alimentaient le système Carignon 

M** 1 » *» molgiiagesdes patrons des plus grosses sociétés de l'agglomération et le conseil général de 
m îif n °J«Srant sur les marchés publics passés par la rbère. Quatre de ces dirigeants d'entreprise ont 
nrtratwn grenobloise entendent recueUBr les té- vule de Grenoble, la Coomuinaifté de communs été riacte mardi 17 îanvËrpn mnia à vm» 
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: recueillir les té-. vule de Grenoble; fa Comnùmaiitt de communes été placés, mardi 17 janvier, en garde à. vue. 


GRENOBLE 

de notre bureau régional 
Les déclarations faites, par Guy 
Névache, troisième adjoint au 
maire de Grenoble, chargé des 
grands travaux, également premier 
vice-président de la Communauté, 
devant le juge Philippe Courroyt 
qui instruit, à Lyon, r affaire de la 
privatisation de Peau de Grenoble, 
et devant Christian Blaes qui exa- 
mine, à Grenoble, son dossier, 


sur le financement occulte de F ac- 
tivité politique de l’ancien ministre 
de la conmrumcattoa, Alain Cari- 
gnon, mais aussi d’un certain 
nombre cfâus de Paggkxnération, 
de droite comme de gauche (Le 
Monde du 10 janvier). 

Les trois gérants de f entreprise 
Pascal, Joseph-Pascal Suisse, 
soixante-deux ans, son frère Jean- 
Claude, cinquante- cinq ans et 
Jean-Pierre Desroches, cinquante 
et un ans, mais aussi le représen- 
tant à Grenoble de P entreprise 
Jean Lefebvre, filiale de la lyon- 
naise des eaux, Jacques Allègre, 
soixante et un ans, ont été placés, 
mardi 17 janvier, en garde à vue 
dam tes locaux de U division finan- 
cière du service régional de police 
judiciaire (SRPJ), à Grenoble. Ils 
sont notamment interrogés sur les 
conditions, très particulières, de 
passation des marchés avec la ville 


et la Communauté, les enquêteurs 
ont; en effet, pu établir que Pune et 
l’autre avaient pris Pbabftude, de- 
puis une dname famées, de tra- 
vailler avec un tout petit nombre 
d'entreprises de travaux publics. 
Quelques sociétés avaient systéma- 
tiquement tes faveurs des élus gre- 
noblois chargés, an sein de la 
commission d’appel d’offres, d’ou- 
vrir les enveloppes contenant tes 
propositions de prix émanant des 
entreprises mises, ' théoriquement, 
en concurrence. 


Les magistrats 
poursuivront 
« toute recherche 
délibérée 

d'un enrichissement 
personnel, 
et le mépris affiché 
de la loi » 


Les enquêteurs tentent cf établir 
que ces sociétés « chanceuses » dis- 
posaient en réalité de « clés », 
préalablement négociées avec elles 


par les responsables de la viSe, de 
la Com mun auté et du départe- 
ment Ainsi des co n tr ai ntes tech- 
niques précises, tutioduites oppor- 
tunément dans le cahier des 
c h arges des appels <f offres, éfimf- 
naient-efles systématiquement tes 
e n trepri se s qui ne les maâtrisatent 
pas, ou qui ne disposaient pas des 
brevets nécessaires. 

C'est ainsi que la société SGREG, 
fihate dn groupe Bouygues, a pu 
monopoliser 1e marché dn bitume 
grenoblois entre 1984 et 1989. De la 
méOK manière, te groupe SDE Tra- 
vaux, spécialisé notamment dans la 
restauration des immeubles, a été 
très souvent retenu. Son PDG, ftnl 
Crovefla, a été mis en examen le 
22 décembre. Il est poursuivi pour 
abus de biens sodanx. En eflfet; tes 
«facilités» qui étaient accordées 
aux entreprises opportunément re- 
tenues avalent comme contrepar- 
tie le versement, par elles, de 
sommes d’argent ou l'exécution de 
travaux effectués parfois dans des 
demeures personnelles. C’est à la 
sui te de F exécution de ces contrats 
occultes qu’est «tombé» l'adjoint 
aux grands travaux de la ville de 
Grenoble, Guy Névache, qui s’était 
fait aménager gratuitement une 
cuisine <fun montant de 126000 
francs dans sa villa de Meylan. 
Dans sou édition dn 17 janvier; Le 
Dauphiné libéré rapporte que Fân 


a également reconnu avoir reçu 
une somme de 60 000 francs, en 
coupures de 500 francs, versée de 
la main h la mafa, au mois d’octo- 
brel994, par le responsable local 
de rentreprise Jean Lefèvre. 

Les magistrats ont; semble-t-il, 
déddé de remonter tes fifières gre- 
nobloises de F« argent sale». Lors 
(te la séance solennelte (f ouverture 
de la nouvelle année judiciaire, le 
procureur de la République, Jean- 
François Lorans, a rappelé, devant 
un parterre (Fétus, que «toute au- 
torité constituée, tout officier public 
ou Jonctioananv, y compris territo- 
rial, qui, dans l’exercice de ses Jonc- 
tions, acquiert la connaissance <fun 
crime ou (Tun délit, doit en donner 
avis au parquet». Il a précisé que 
celul-d poursuivra «toute re- 
cherche délibérée d’un enri- 
chissement personnel, direct ou indi- 
rect, et le mépris affiché de ta loi. ) 
S^l lejaut, l’application de ki loi sera 
requise avec fermeté, sans autre état 
d’âme que la satisfaction d!im diffi- 
cile devoir accompli et le regret sin- 
cère d’avoir à sanctionner des 
comportements que la légitimité, tf- 
rée du suffrage universel, ne peut, en 
régime démocratique, aucunement 
Justifier». 

Le parquet ne pouvait pas affi- 
dier plus clairement ses intentions. 

Claude FrancUUm 


Julienne N. demande l'asile an nom du « génocide » tutsi 


UN RWANDAIS d'origine tutsie peut-il ob- 
tenir le statut de réfugié politique en France au 
nom du génodde perpétré Pété dentier ? Non, 
avaft répondu ta commission de recours des ré- 
fugiés (CRR), lundi 16 janvier, parce que les 
Ihtsis du FPR sont aujourd’hui an pouvoir. 
Après cettetdëtisJan’Ooatevenée, la commis- 2 
don examinait mercredi 18 janvter te cas (Fune 
jeune Ttatëfe eftéè ctëftfefrse ttSpuls 1993, et- 
qui avait failli être reconduite à la frontière en 
pleine période de massacres. 

Par deux fois, la voix douce de Julienne N. , 
vingt-tinq ans, s 1 est cassée: quand elle a été in- 
vitée à préciser les sévices qu'elle a subis et 
lorsque te président de Bresson lui a demandé 
si aujourd'hui encore die craignait de retour- 
ner an pays. «Ma faxmRè a été massacrée, a-t- 
eUe murmuré. Avec tout ce que fai subi depub 
1990, Je ne veux plus poser tes deux pieds au 
Rwandaj* 


« COMME SI MEN NE S*ÊIMT MSS£ » 

Le 16 juta dernier, ta même commission avait 
rejeté son recours, confirmant ta décision prise 
par FOflke français de protection des réfbgiés 
et apatrides (Ofpra). L’administration avait 
alors donné un mais à Juttenne pour quitter ta 
France. Pourtant; efle n’avait cessé d’expliquer 


qu'elle avait été licenciée, comme tous les nui- 
sis, de son entreprise, puis incarcérée pour 
avoir protesté, et qu’elle avait subi des sévices 
policiers. Mais, en septembre 1993, son histone 
ne convainc pas F Ofpra. les persécutions 
antre les Thtsfs ne font pas encore ta « une » 
‘■de FactndfaL'En juin 19SM;nkfrsque le&mas- 
sacres font rage an Rwanda, ta décision aber- 
ucant 0 lde*Kfrnder la jeune Rwandaise; révélée 
par Libération, suscite un lourd malaise. 

Le président de la commission de recours des 
réfugiés, Jean-Jacques de Bresson, s’émeut 
alors, déclarant, dans un e ntretien an Monde, 
que ce dossier devait être «repris». M. de 
Bresson évoque même F application an «ter- 
rible génodde» rwandais (Tune disposition de 
ta convention de Genève rédigée en 1951 à Fin- 
tendon des juifs d’Europe centrale qui ne sup- 
portaient pas l’idée de rentrer en Allemagne. 
Ge texte prévoit (pie, même si les risques di- 
rects pour leur vie ont cessé, des victimes 
peuvent refuser de rentrer dans leur pays en in- 
voquant « des raisons impérieuses tarant à des 
persécutions antérieures ». 

« Imagina le retour de Juüerme dans son vil- 
lage, a plaidé M* Elisabeth HamoL Sa ren- 
contre avec d’anciens voûtas qui ont massacré sa 
famille. On ne peut pas, sous prétexte que le FPR 


a pris le pouvoir, Jtdre comme si rien ne fêtait 
passé». Les défenseurs de Julienne N. craignent 
que ta décision de ta CRR, mise en délibéré à 
plusieurs semaines, hii refuse te statut de réfu- 
gié, précisément parce qu’elle appartient à 
refonte tutsie, victime d'un génocide, mais au- 
jourd'hui anm era mnandes dupays^-rir ri;-. . .>« 

- »! . IT' . 
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Quelques heures plus tûtja commission 
avait rejeté te recours de DegauJle N. , nnfitant 
du FPR d’origine tutsie, persécut é par Fanden 
gouvernement, an motif qu’il n’aurait plus rien 
à craindre en cas de retour an pays, depuis Far- 
rivée (te ce parti an pouvoir. Cette, décision, 
rendue par ta [dus haute formation de ta CRR, 
ne fait pas mention dn génocide des Ttiîsïs ni 
de ta disposition de 1951. « La commission JUrte 
avec le négationnisme », a protesté ta Ornante, 
qui fustige Fanafyse «simpliste» du conflit 
rwandais qui consisterait à ne donner Fasüe 
qu’aux seuls Hutns. Le même jour, ta CRR a en 
eflfet accordé le statut de réfugié à Manzi A, un 
Itdsi qui vivait depuis vingt ans avec une carte 
d’identité mention « Hntn » pour échapper aux 
persécutions. 


Les élèves de Sciences Po 
reconduisent leur grève 

■ CONFLIT. A rfnstitot d’études politiques de Paris, tes négociations 
entre la direction et tes étudiants en grève depuis le 17 janvier, ont 
échoué, mercredi 18 janvier; dans ta soirée. A Pissue d’une assemblée 
générale houleuse, une majorité de grévistes a décidé la poursuite de 
Poccupation des locaux après avoir refusé les propositions dn média- 
teur, Jean-Paul Fitoussi, nommé par Alain Lancelot, directeur de 1TEP, 
pour tenter de mettre fin au couffiL Ce dernier avait accepté de reve- 
nir sur sa proposition de remplacer les bourses de Fhutitut et de la 
Fondation par un système de prêts. Il s’était aussi à revoir 

l'ensemble des aides sociales aux étudiants. 

Ceux-ci continuent de demander le rétablissement du montant des 
bonnes tel qu*n était fixé antérieurement - soit 2 müfions de francs 
an fieu de la somme de 135 mflBon proposée par le médiateur. 

La cour d'appel de Fès reprend 
le procès des commandos islamistes 

MAROC Le procès des conmiandos-istamlstes ayant participé & ta 
campagqe <F attentats du mois d’août an Maroc a repris, mercredi 
18 janvier, devant la cour d’appel de Fès, après une semaine de report 
(Le Monde des U et 12 Janvier). 

La cour a rejeté la requête des avocats français, qui avaient demandé 
la convocation pour témoignage dn ministre frétât marocain de l’in- 
térieur, Driss Bassri, et de son homologue algérien, Meziane Chétif, 
ainsi qu’un supplément d'information à la suite de Parrestation, ces 
dernièr es semaines en Allemagne, dn commanditaire présumé de Pat- 
ientât contre Phôtel de Marrakech (deux touristes espagnols tués te 
24 août) et de Fun des membres de ce commando. Les avocats fran- 
çais des accusés franco-marocains et franco-algériens ont tenté en 
vain d’obtenir le renvoi du procès des dix-huit inculpés, dont sept 
risquait ta peine de mort. - (Corresp.) 

■ CARLOS: ntitgh Ranrirez-Sandiez a été mis en examen dans 
Patientai contre le TGV Paris-Marseille, mercredi 18 janvier, par le 
juge (Pinsttnction parisien Jean-Louis Bruguière. Cette mise en exa- 
men est Bée à Pexplosion d’une bombe, le 31 décembre 1983, visant le 
TGV à Thm-PHennitage (Drôme), qui avait provoqué ta mort de trois 
personnes. 

■ LOGEMENT : pins d*nne dhafaie iFni^ ganUafkm s gy mHfales, pp- 
litïques ou de défense des droits de Fhomme ont constitué, mardi soir 
17 janvier, une «coordination logement» dans te dix-neuvième ar- 
rondissement de Paris, en rappelant, dans une lettre adressée an 
maire de Parrondissement, que les famines de six imme ubles dn qnar- 

tier «Jbnt l’objet d’un avis d’expulsion de la VWe de Fans», 


Devant les assises de Lille, 
cinq meurtres pour une voiture 


Phüigpe Bernard 


LILLE, 

de notre correspondant 
Une dérisoire histoire de voiture 
^ gagée. E^taur.boi^jdnqzinaDties, 
- ceux <fun couple et de trois enfants, 
i Le procè»idevawtJaiiOPnRÆaisrises 
dn Nord, qui a débuté mercredi 
18 janvier; doit du rer trois Jours. De- 
nis Guédm, tramera, trente ans, vi- 
vant à Qaaroobte, ancienne dlé mi- 
nière toute proche de ta frontière 
belge, et sa concubine, Sylvie Van- 
caneghem, vingt-quatre ans, sont 
poursuivis respectivement penr as- 
sassinats avec préméditation et 
pour campüdtâ <T assassmat. 

Au mofe d’août 1991, Denis Gué- 
din, passionné de voitures, vend 
pour la somme de 46 000 francs une 
Ford Escort à un couple de Wallers- 
Aremberg, les époux Roucoult, fté- 
déric, trente-trois ans, et son 
épouse, Anne-Marie Faëbi; vingt- 
neuf ans. An moment d’effectuer tes 
démarches administratives, M. et 


Le nouveau paysage des classes prépas pour la rentrée 1995 

Le ministère de l'éducation nationale présente une réforme modifiant en profondeur un système en vigueur depuis 1973 


IL A FALLU près d’un an aux 
deux ministères (te Féducatkm na- 
tionale et de renseignement supé- 
rieur pour achever ta réforme des 
classes préparato i res aux grandes 
écrites. C’est peu dire que te nou- 
veau dispositif, annoncé dans ses 
grandes lignes le 10 février 1994 
par François Bayrou et François 
Fillon, était attendu. Prévu pour la 
prochaine rentrée de septembre 
1995, fl dote prolonger ta réforme 
des lycées qui entre dans sa phase 
finale avec ta version rénovée du 
baccalauréat » juin. 

A quelques semaines dn retrait 
des dossiers d'inscriptions dans les 
établissements, un grand nombre 
d’élèves et de familles commen- 
çaient à s'inquiéter du retard pris. 
Pour rép o ndre à cette attente, le 
ministère de Péducation a fini par 
dévoiler, jeuett 19 janvier, ta nou- 
velle organisation, bien que les 
dorien textes oflfâéte conxspoih 
dants ne^ soient pas encore publiés. 

Cette réforme modifie en pro- 
fondeur un système en vigueur de- 
peds 1973. Elle a nécessité des ajus- 
tements incessants entre les 
principaux i n tére s s é s : l’Etat, les 
enseignants, leurs syndicats où 
leurs associations, et surtout les 
grandes écoles d'ingénieurs ou de 
commerce. Ces denrffcres ont for- 
tement pesé sur ta définition du 
nouveau paysage des prépas, pour 
une large part dessiné en fonction 


de leurs exigences. H en est ainsi 
de l'affaiblissement relatif de la 
part des mathématiques comme 
instrument de sélection des fa- 
tales «élites», tant dans tes sec- 
tions scientifiques qu’écono- 
miques. De même, la nouvelle 
filière des sciences de Pingémeur, 
instituée dès la première année de 
piépa, devrait proposer une for- 
mation pratique et expérimentale 
phis conforme aux besoins des 
établissements. 

De leur côté, les écoles de 
m nnwer pe et de gestion ont obte- 
nu te passage d’un à deux ans de la 
préparation à Ion- concours. Cet 
aflongement leur permet de reven- 
diquer le standard européen à 
bac + 5. 

D’antres modifications ont été 
introduites, destinées à élargir 1e 
champ dn re cru te m ent comme des 
débouchés. 

• Les classes préparatoires 
littéraires. La principale innova- 
tion concerne l’ouverture, dès 
1995, d’un concours d’entrée 
«lettres et sciences humaines » 
dam quelques grandes écoles de 
commerce (MEC, ES SEC, ES CP, 
ESC Lyon». ). Certaines d’entre 
elles ont par ailleurs déjà accepté 
des étuifiants admlsribtes dans les 
écoles normales supérieures, 
jusque-là principal débouché sé- 
lectif des khSgnes. Les instituts 
d’études politiques et tes écoles de 


journalisme pourraient également 
accueitta- des étudiants de prépas 
lettres. 

• Les classes économiques et 
commerciales. Elles sont compo- 
sées de trois voies : scientifique 
(bac S et éventuellement ES op- 
tion mathX économique (bac ES et 


entreprises (MIAGE)_. Cette ou- 
verture risque fort d’instituer de 
nouvelles formes de concurrence 
entre les écoles de commerce - 
notamme nt les moins réputées — 
et cotainesfiEères universitaires. 

• Les classes scientifiques. La 
création d’une nouvelle fiBère de 


Un nombre d’étudiants en baisse régulière 

La réfbrme des dasses préparatoires n’est pas assurée de susciter 
un regain dintérêt et orne recrudescence de candidatures parmi les 
futurs bw tirnrr s- Malgré Paugmeiitation Importante des sections et 
leur iflversification géographique, le nombre (PA huBant s en dasses 
préparatoires n’a cessé de dftnfnaer, passant de 58329 en 1991 à 
57120 & ta dernière rentrée. Cette baisse est parti cuBèrement nette 
dam les piépas coamerdMes. Far affleurs, les ministÈres concernés 
avalent souhaité que cette réforme soit mise en œuvre à coût 
« m ittant. si tes créations d’emplois Renseignants seront limitées, 
malgré le doubtement de la scolarité des prépas commerciales, 
l'équipement de ta nouvelle mères des sciences de Ptngénieur est 
d’ores et déjà évalué à près de 50 müfloiis de francs. 


éventpePan cnt L option math) et 
technologie (STT). Outre la prépa- 
ration aux concours des écoles, 
elles offrent désormais une possi- 
bilité de validation partielle dn 
DEUG de sciences économiques à 
des étudiants qui auront réussi 
trois épreuves de qualification, lis 
devraient pouvoir s’inscrire en li- 
cence, maîtrise de sciences et de 
gestion (MSG), maîtrise d'infbr- 


sdcnces de Fingéotenr (SI) boule- 
verse fondamentalement Fordon- 
n an cernent actuel A partir (Fun 
bac S indifférencié, trois sections 
sont proposées pour le premier 
trimestre de ta première année: 
mathématiques-physiques et 
sciences de l’ingénieur (MPSI) ; 
physique-chimie et sciences de 
l’Ingénieur (PCSÏ)î physique- 
technoiogfe et sciences de Ftagé- 
nfeur (PTSI). Au second trimes t r e. 


les élèves choisissent une option 
en vue de leur orientation dans les 
quatre fifières de seconde armée: 
MP ou PSI pour les étudiants de 
MPSI ; PC ou PSI pour les étu- 
diants de PCSI; PT ou PSI pour les 
étudiants de PTSL 

Avant même que cette réforme 
ne soit mise en œuvre, des craintes 
se sont déjà exprimées sur la per- 
sistance d’une « voie royale », es- 
sentiellement mathématique. Ce 
risque, réel, doit être minimisé, es- 
time-t-on au ministère, depuis que 
la plupart des grandes écoles d'in- 
génieurs ont pris rengagement de 
diversifier leur recrutement . 
L’Ecole des wînw, Centrale maïs 
aussi Polytechnique, réserveraient 
ainsi une place non négligeable 
aux élèves en sciences de l'ingé- 
nieur. 

La répartition des sections dans 
les lycées s’est largement inspirée 
des prévisions établies par la 
Conférence: 30% pour ta section 
MR 30% pour PC, 23% pour PSI et 
17 % pour PT. A ta direction des ly- 
cées, on souligne par ailleurs que 
les grands lycées, notamment pan- 
sfcns, se sont portés candida t s à 
Faccueîl de la nouvelle section. La 
difiBcohé, y mdüquc-t-on, étant de 
compenser ces ouvertures par un 
montant équivalent de fënrâtures 
dans les autres sections. 

Michel Delberghe 


M"* Roucoult apprennent que le vé- 
hicule est gagé et qu'ils ne peuvent 
obtenir la carte grise. «Rapportez le 
vféhksdz j/e-iypus vendrai gagent», 
répond Den-s Guédfti quand son 
WmWi&j^.déconve- 
rme. Dans Paprès-mkiï du 5 août, M. 
et M” Roocoult qmttent leur domi- 
cile. Us emmènent avec eux leur 
fille, Ekxfie, trois ans, et deux de 
leurs neveux, David, q ua to r z e ans, 
et Jonathan, cinq ans. Rasoone ne 
tes revota vivants. 

Le lendemain midi, un promeneur 
découvre cinq corps ficelés et em- 
ballés dans des sacs poubelle dans 
un boas de Pantre côté de la fron- 
tière, à Betefl en Belgique. Interro- 
gé le lendemain, Denis Gnédin 
confirme avoir va ta famine Rou- 
coult chez lui dans P après-midi dn 
lundi. Puis, Il disparaît avec sa 
concubine. Ôs seront interpellés 1e 
8 août au matin à Blériot-Piage, à 
proximité dn chantier dn tunnel 
sous ta Manche. Les investigations 
ont permis d’étabfir ta prémédita- 
tion. Ayant acheté entre-temps un 
vâiicule 4x4, Denis Gnédin n’avait 
plus d’argent pour rembourser son 
acheteur. Quatre jours avant le 
meurtre, fl avait fait part à sa 
compagne de son intention (fêtant* 
ner les époux Roucoult Le matin 
même dn drame, 3 avait acheté un 
calibre 22 long rifle, des munitions 
et un sBenrieux. Quand les époux 
Roucoult arriveront, ils tomberont 
dans un véritable guet-apens. 

La première journée du procès a 
été consacrée à l'examen de ta per- 
sonnalité des <teux prévenus. Cadre 
familial trop strict et trop rigide 
pour Denis Guécfln, ataé d’une fa- 
mine de quatre entants. Le père, an- 
cien mineur, a reconnu devant les 
jurés qtfil pouvak avoir été « auto- 
ritaire et sévère ». Et tous les témoi- 
gnages concordent en ce sens : est- 
ce donc par crainte dn père, par re- 
fus d’être «humüié», que Denis 
Guérîin a « plus eu peur des dettes 
que de tuer»? 

Pour Sylvie Vancaneghsn, cadre 
tonifiai trop perturbé sinon inexis- 
tant: un père alcootiqoe, des pa- 
rents divorcés alors qu’elle avait 

ring sim , tint» scolarité ÆflBrilt» du 
tait d’un retard mentaL Sylvie est le 
plus souvent soumise, se réfugiant 
dans le mutisme pour se protéger 
Les. parents Guédin, qui ne 
co m pre nn ent pas le geste de leur 
fils, reprochent à sa compagne de 
n’avoir rien dit Se rendait-elle 
compte de ce qui se tramait ? Etait- 
elle capable d’intervenir? C’est 
peut-être la seule véritable In- 
oonmie dans cette affaire. 

Jean-René Lore 
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Les médecins entre « techniciens » et « relationnels » 


Les accidents 


Les généralistes, les psychiatres et les ophtalmologistes fondent leur pratique sur des consultations-plus longues 
et une meilleure écoute des patients que les cardiologues et les chirurgiens, selon une étude de l'ancien CERC 


domestiques 
tuent 12 000 


Les différences de revenus entre 
praticiens varient beaucoup selon 
la pratique professionnelle. En 
conséquence, la distinction tradi- 


listes et médecins spécialistes 
semble moins pertinente. L'ex- 
ŒRC distingue les praticiens dont 
le métier se fonde sur la consuita- 


tionnelle entre médecins généra- tion et l'écoute Parmi eux figurent 


notamment les généralistes ou les quant des actes phis techniques, riée complémentaire compense 
psychiatres, dont les revenus évo- teb que les chirurgiens et tes car- cette baisse, toutefois, ils arrivent 
I uent assez régulièrement tout au didogues. Ceux-ci votent leurs re- à se constituer un capital profes- 
long de leur carrière. L'autre caté- venus stagner en seconde partie de sionnei non négligeable lorsqu'ils 
gorre recouvre tes médecins prati- carrière sans qu'une activité sala- parviennent en fin de carrière. 


sionnei non ne 
parviennent en 


personnes âgees 
chaque année 


LA DISTINCTION entre méde- 
cins généralistes et médecins spé- 
cialistes n’est sans doute plus to- 
talement adaptée à la réalité du 
monde médical Selon une étude 
réalisée par l’ancien Centre 
d'étude des revenus et des coûts 
(CERC), avant sa suppression par 
le gouvernement, et publiée par le 
ministère des affaires sociales, les 
clivages s'effectuent plus nette- 
ment autour de la pratique pro- 
fessionnelle des praticiens. Ces re- 
cherches, menées en 1991 auprès 
de 1 400 médecins conventionnés 
exerçant depuis plus d’un an, font 
apparaître deux groupes distincts' 
parmi les 110000 médecins libé- 
raux français : ceux qui fondent 
leur pratique sur la consultation 
et l’écoute et ceux dont l’activité 
est plus « technique ». 

Dans le premier groupe, dont la 
pratique est fortement « relation- 
nelle », on retrouve les généra- 
listes et les psychiatres, mais aussi 
une bonne fraction des ophtalmo- 
logistes. Les dermatologues et les 
pédiatres en font sans doute par- 
tie, estiment les experts chargés 
de l'étude, bien que leur enquête 
n'ait pas porté sur ces spécialités. 
Fortement féminisée, cette pre- 
mière entité se caractérise par des 
consultations plus longues, des 
capitaux engagés moins împor- 


-proportion (Ick riicdrrin*. comhiiwni 
aüiviie libérale et activité saMuee 


en pourcentage ' 


Généralistes 

Dermatologues 

Chirurgiens 

Ophtalmologues 

Gynécologues 



Pédiatres 


Cardiologues 

Psychiatres 
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Les généralistes consacrent peu de temps à onééventueUe activité 
salariée. Us sonfsouvent^ par leur cmjoiiüjquî n ’éstgue. 
rarement rémunéré. ' • 


tants, et une installation Interve- 
nant en général Immédiatement 
après l'achèvement des études. 
« Tous ces fticteurs contribuent à 
un moindre niveau de revenus ». 
Indique le rapport 
Le deuxième groupe rassemble 


des praticiens dont la médecine 
est beaucoup plus « technique », 
axée sur l'intervention chirurgi- 
cale ou l’exploration fonction- 
nelle. Les chirurgiens, les cardio- 
logues et les opbtamologistes 
spécialisés dans les actes de 


chirurgie en font partie. Ceux-ci, 
avant de « visser leur plaque », 
font précéder leur installation de 
plusieurs années d’exerrice hospi- 
talier, ce qui leur permet de se 
constituer une clientèle et un bon 
réseau de relations parmi leurs 
confrères. Si leur activité est tout 
de suite soutenue, la seconde 
moitié de leur carrière - plus 
courte, du fait d’une installation 
tardive, vers trente-quatre ans en 
moyenne - se traduit par une cer- 
taine stagnation de leurs res- 
sources, que rapport de revenus 
salariés ne permet pas de 
compenser totalement 

En 1991, le revenu annuel des 
médecins libéraux atteignait 
322 000 francs en moyenne pour 
les généralistes, contre 500000 
francs pour les cardiologues, 
74 8 000 francs pour les chirur- 
giens, 467 000 francs pour les 
opbtamologistes et 313 000 francs 
pour les psychiatres. Ces chiffres 
sont toutefois difficiles à interpré- 
ter, dans la mesure où l’éventail 
des revenus est très large au sein 
dîme même catégorie de prati- 
ciens. 

Selon le CERC, la comparaison 
avec les salaires des cadrés supé- 
rieurs doit être relativisée car; à la 
différence du salarié, le praticien a 
vocation à se constituer un capital 


professionnel et exerce moins 
longtemps. En fin de carrière, ce 
capital est évalué à 600 000 francs 
pour les généralistes, 800000 
francs pour les cardiologues, 1 
iruTH nn de francs pour les ophta- 
mologjstes et 15 milli on de francs 
pour les chirurgiens. 

Le CERC indique également que 
les médecins travaillent autant, 
voire plus longtemps qne les 
cadres supérieurs : environ cin- 
quante heures par semaine. Les 
chirurgiens déclarent travailler dix 
heures de plus, notamment du fait 
des astreintes. L’exercice en cabi- 
net de groupe, très répandu dans 
les disciplines techniques, récla- 
mant un équipement onéreux, 
s’étend à l’ensemble du corps mé- 
dical et concerne 37 % des généra- 
listes et 24% des psychiatres. 

Cette forme d'organisation effi- 
cace semble participes- à Paméüio- 
ration des revenus. «les incontes- 
tables économies de moyens 
s’accompagnent d’un plus haut ni- 
veau d’équipement, d'un recours 
plus grand au personne/ salarié, 
d’un moindre engagement du 
conjoint», souligne le rapport. 


Michèle Aulagnon 


■k Le revenu des médecins libé- 
raux et ses déterminants, SES. La 
Documentation française. 


Le hamburger n'a pas encore détrôné le jambon-beurre 


POUR LE REPAS sur le pouce, le 
hamburger n’a pas encore détrôné 
le sandwich. En France, le fast-fbod 
n’a jamais tout à fait réussi à coïnci- 
der avec l’objectif de cette formule 
apparue à la fin des années 70 dans 
l’Hexagone. Chez Quick, Burger 
Ring ou McDonald’s, le consom- 
mateur français, plus, souvent ac- 
compagné que ré ul, ne se laisse pas 
brusquer. Ici, manger c’est sacré. 

« Malgré son nom, le fast-food ré- 
pond à une clientèle qui s’accorde 
une certaine durée pour manger, 
mais qui fuit les conventions du repas 
traditionnel au restaurant», résume 
le Credoc (Centre de recherche 
pour l’étude et l’observation des 
conditions de vie). Le hamburger, 
en effet, détient une « connotation 
festive, qui le destine le plus souvent 
aux repas de loisirs». Appréciant 
d’être libre d’aller et venir, de ne 
pas dépendre d’un serveur- et de 
manger avec ses doigts, la clientèle 
française de la restauration rapide 


est particulièrement présente du- 
rant le week-end et en soirée. 

Entre copains pour un repas ra- 
pide avant la séance de cinéma du 
samedi soir, en famille tes mercredi 
et samedi midi (ou te vendredi soir 
avec les - derniers tickets restau- 
rant): '25% des repas fast-food 
sont consommés en soirée ou du- 
rant le week-end. « En fait, ces re- 
pas s’apparentent beaucoup à ceux 
pris dans les cafétérias ou les self-ser- 
vices, résume Pascale Hébd, auteur 
du rapport On fïnstaüepour 38 mi- 
nutes en moyenne, soit aussi long- 
temps que dans un restaurant d’en- 
treprise, et davantage que dans un 
restaurant universitaire. » 


UN RmJB. MINIMAL 

Si la vente à emporter lait moins 
d’adeptes qu’aüleurs - efle ne re- 
présente que 40 % des ventes chez 
Quick, 50 % chez McDonald’s, - 
c’est que «te Français prend son re- 
pas à cœur, constate Pascal Eisnitz, 


le directeur en France de RFC (Ken- 
tackyfried chicken ). Ce moment reste 
sacré, et pour fui on arrête toute acti- 
vité, même si c’est seulement pen- 
dant un quart ctiheure ». Certes, on 
constate chez McDonald’s une 
forte poussée des ventes à empor- 
ter, qui ne représentatent que 30 % 
des achats il y a dnq ans, qwris tes 
modes de rie semblent évoluer len- 
tement 

«On a sans doute parié un peu 
trop rapidement de grignotage et de 
déstructuration des repas, com- 
mente le sociologue Claude Fis- 
chler, chargé de recherche au 
CNRS. Contrairement à ce qui se 
passe aux Etats-Unis, H y a en France 
un rituel minimal, un temps spéci- 
fique pour l’alimentation », dont té- 
moignent d’ailleurs tes « pointes » 
horaires très traditionnelles 
(12 h-14 h, 19 h 30-21 h 30) qiTe 
connaissent les fost-foods. «Sons 
doute est-ce parce que la nourriture 
est liée chez nous à la notion de plai- 


Décembre 1994 


sir, de convivialité, ajoute M. Fis- 
dbl ta, et non à ceBe de santé, comme 
dans les pays scand/noves ou en 
Grande-Bretagne.» 

Pas question de ne proposer que 
des comptoirs où Ton s’accoude 
pour manger debout En Angleterre 
ou 7 en Allemagne, les restaurants 
Kentucky fried chicken (KFC) 
tfoffrent qu’une trentaine de places 
assises, contre 110 à 250 dans les 
quatre KFC français. «Du coup, les 
Jast-Jbods doivent être plus spacieux 
et décorés avec plus de soin, ce qui se 
répercute nécessairement sur le prix 
des hamburgers, deux fins plus Sévi 
qu’aux Etats-Unis », reconnaît fis- 
cal Ësnitz. 

Tbutes les chaînes de restaura- 
tion rapide déclinent leur offre en 
France sur un mode « convivial », 
proposant des repas pins complets 
avec 1 un grand choix de desrérts, 
des menas de groupe, des espaces 
de Jeux et des gadgets pour les en- 
fants. « Partout dans le monde, 
McDonald’s se présente comme le 
restaurant de la famille, explique 
Jean-Pierre Petit, directeur marke- 
ting du géant américain dans 
l'Hexagone. Mais le concept est ra- 
dicalbf sur le marché français. » 


curité dés consommateurs (CSC), 
50% des victimes de chute sont 
hospitalisées, souvent pour une 
longue durée. 40% d’entre elles 
sont ensuite placées en institution 
spécialisée. 


Four le grignotage utilitaire dn sont ensn a» placées en institut 
midi, sandwiches, vïenno iseries, spécialisée. 

quiches, parts de pizza ferrait donc ; 

l’affaire. « Tout simplement parce T . 
qu’il est beaucoup plus facile de ^ lOütG ftUSG 
manger un sandwich dans la rue, - . ■ - . ^ ' 

tout en continuant à faire ses GH ffâtuG, 7776/77 G 
courses,~qi/un hamburgerqui 

dégouline toujours dessus », souligne . en .mGudJll .l GCCGHT 


Bernard Vaillant, directeur général 
de Jfamme de pain. 

Du coup, selon Pascale Hébel, 
« le fast-food n'a pas gagné en 
France autant de terrain qu'on au- 
rait pu Py attendre». Malgré la pro- 
gression régulière des fàst-foods en 
nombre de repas servis, tes Français 
de quinze ans et plus ne seraient 
ainsi que 5% à conso mm er des 
hamburgers dans là semaine. Les 


sur la maladresse 
ou l’inattention, 
est perçue comme 
infantilisante. Elle 
est donc rejetée. » 


chaînes de sandwicheries-viennoi- 
sertes (tomme de pain, La brioche 
dorée, La croissanterie... ), qui 
jouent la carte de la restauration 
rapide « à la française», n’ont pas 
encore perdu la bataille du midi 


Pascale Krémer 
★ « La restauration hors foyer en 
1994 », Credoc (rapport numé- 
ro 154). 


Le présent avis est publié à titre d'information 
seulement. 


FGIC et AXA garantissent une 
émission obligataire pour la 
Communauté Urbaine de Lille, 
dont le chef de file est 
le Crédit local de France. 


Le « Saint-Exupéry » vieillit mal 
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ON LE VOIT souvent circuler en 
piteux état, froissé, chiffonné, moi- 
tié déchiré, recomposé au scotch. 
Lancé fin 1993 avec des couleurs 
rives et gaies, avec des petits des- 
sins façon BD, et un format de 
coupure de Monopoly, le billet de 
50 francs à l’effigie de Saint-Exu- 
péry prend vite de l’âge. Le der- 
nier -né de la Banque de France 
avait pourtant donné un sacré 
coup de vieux à ses aînés de 100 et 
de 200 francs lorsqu'à avait rem- 
placé le « Quentin de la Tour ». 

Mais voilà, le « Saint-Ex », qui 
devait être le fer de lance d’une 
nouvelle génération fiduciaire, 
manque de tenue. Elaboré par tes 
plus grands expats pendant bois 
ans. son coût de fabrication atte int 
un franc contre vingt à trente cen- 
times pour un dollar (certes très ai- 
sément contrefait—). 

Dans l’espoir qu’il soit plus cos- 
taud que son prédécesseur, la 
Banque de France en a augmenté 
le grammage. Mais en vain. Point 
de progrès notable, «au 
contraire » soulignent aujourd’hui 
plusieurs grandes banques, qui re- 
connaissent que le huitième billet 
français de 50 francs «prend rapi- 
dement un aspect très sale ». 

C’est que les consommateurs 
semblent foire preuve envers lui de 
bien peu d'égards. Plus petit, har- 
monisation européenne oblige. 


que tes antres bütets - Q ne foît que 
12,3 centimètres de long, contre 
14 centimètres pour le billet de 
20 francs, et 16 pour celui de 
100 francs - le Saint-Exupéry est 
souvent glissé en boule, dans la 
poche, comme une vulgaire pièce 
de monnaie. 


GHANKaiÆNT DE MARVS 

Sa faible valeur faciale P amène à 
passer rapidement de main en 
main, ce qui réduit d’autant sa du- 
rée de rie . En moyenne, indique-t- 
on à la Banque de France, la cou- 
pure de 50 francs circule durant un 
an et trois mois, contre presque 
deux ans pour les billets de 
100 francs et neuf ans pour les bil- 
lets de 500 francs. Contrairement 
aux autres billets, il n’entre pas 
dans te circuit des distributeurs au- 
tomatiques et n’est donc pas recy- 
clé par ce biais. 

Enfin, le «Saint-Ex» est victime 
de sa propre sophistication: pour 
que cette nouvelle coupure soit to- 
talement infalsifiable, une bande 
réfléchissante a été prévue qui 
rend difficile la photocopie. Mais 
cette bande argentée, posée par 
thennocollage, nécessite f utilisa- 
tion d’un papier légèrement po- 
reux. Le bflîet le plus sûr dn monde 
est, aussi, de anstitetion fragile. 


Les conséquences humaines 
sont encore plus dramatiques : 
25% des victimes décèdent dans 
f année qui suit l’accident, indique 
la CSC tour les antres, la chute ac- 
célère parfois F entrée dans la dé- 
pendance et l'isolement. Après une 
première défaillance, les risques 
d’une nouvelle chute sont multi- 
pliés par vingt, et S arrive que les 
victimes, traumatisées, ne sortent 
plus de chez elles, surtout lors- 
qu’elles vivent seules. La crainte 
d'une récidive s’ajoute à l’isole- 
ment, leur état de santé se dété- 
riore, et 1a solution d'un placement 
en institution finit par s'imposée 
«fl est important de faire un ef- 
fort d’information à destination des 
millions des personnes âgées de 
p lus de soixante-cinq ans, insiste 
Dominique Mousset, de la Fonda- 
tion Gaz de France, qui organise 
des actions de mécénat sur ce dos- 
sier. Manifestement, les campagnes 
de prévention sont insuffisantes. » 
Or s'adresser aux personnes 
âgées, surtout pour leur parier des 
accidents domestiques, est nn 
exerdee déli c a t . « Les retraités, pas 
plus que les autres catégories de 
Français, n’apprécient qu’on leur 
renvoie une image d’eux-mêmes né- 
gative, dévalorisante, explique Re- 
né Foujol, rédacteur en chef de la 
revue Notre temps. Or toute mise en 
garde contre tes accidents domes- 
tiques, même en mettant Faccent 
sur la maladresse ou l’inattention, 
est perçue comme infantilisante. Elle 
est donc rejetée». Cette publica- 
tion a donc cherché à contourner 
te problème. EQe «ai a conclu que 
le seul Mais pour foire passer un 
message de prévention des acci- 
dents domestiques et du rieffiisse- 
ment pafirologiqufi est de s’adres- 
ser aux a jeunes retraités» (les 
60-65 ans) ai les aidant à fine face 
aux problèmes de leurs parents 
phisâgés. 


Michèle Aulagnon 


W ! 


portai 


AVEC 12000 DËCÈ5 par an, les 
accidents domestiques dont sont 
victimes tes personnes âgées pro- 
voquent plus de décès que Ten- 
semhfe des accidents de la route 
(9 000 morts). Un tel constat a inci- 
té, pour la première fois, le minis- 
tère de l'économie à lancer une 
rampagnp de prévention à desti- 
nation des personnes âgées. 

«Les pouvoirs publics sont 
confrontés à un double phénomène, 
souligne Christine Duval, respon- 
sable au ministère des affaires so- 
ciales de la mise en_place d’un sys- 
tème européen de surveillance des 
accidents dans la rie quotidienne 
baptisé Ehlass (European Home 
and Leisure Surveillance Systran). 
Les personnes âgées sont relative- 
ment épargnées par tes accidents 
domestiques mais, lorsqu'elles en 
sont victimes, les conséquences sur 
le plan médical et sur leur vie future 
sont très lourdes.» 

Une enquête r évèle que deux ac- 
cidents domestiques sur trois subis 
par les plus de 65 ans sont des 
chntes ; qne celles-ci touchent 
principalement les f e mmes et in- 
terviennent surtout dans les mai- 
sons, «fini de tous les dangers», 
selon Christine DuvaL Les frac- 
tures en sont la conséquence la 
pins ridbte. 

Le coût économique de ce type 
d’accident est élevé pour la coac- 
tivité- Selon la commission de sé- 
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Roger Portai 

Un homme de gauche convaincu 


ROGER PORTALi historien, est 
mort le 30 décembre à l'âge de 
quatre-vingt-huit ans. II alliait une 
grande simplicité à des fonctions 
éminentes dans l'Université fran- 
çaise : Q en avait franchi tous les 
grades et n’en était pas peu fier, 
lui ce fils du peuple d'Auvergne, 
ce qui incarnait notre devise répu- 
blicaine. 

Homme de gauche convaincu, il 
avait consacré ses recherches à 
l’étude de la Russie et avait été un 
des tout premiers universitaires à 
lui consacrer une thèse d’histoire, 
sur l'Oural au dix-huitième siècle, 
étude économique et sociale, avant » 
d’écrire im Pierre le Grand (1961). 


AGENDA OFFICIEL 

PRÉSIDENT 
DE LA REPUBLIQUE 

Vendredi 20 janvier: 

- 12 heures : le président de la 
République inaugure le Musée 
MalHoL 

PREMIER MINISTRE 
Vendredi 20 Janvier 
* Déplacement à Rouen et inau- 
guration du pont de Normandie 
reliant le Calvados à 1a Seine-Ma- 
ritime. 


NOMINATIONS 

PRÉFETS 

Ont été nommés préfets, chargés 
(Tune mission de service relevant 
du gouvernement, lors du conseil 
des ministres du mercredi 18 jan- 
vier: Pierre-Etienne Bisch, Henri- 
Michel Cornet, Béatrice Marre et 
Patrice Molle. 

[Né le 19 octobre 1951. & Lorrach (RJF-AJ, 
andea élève de l’Ecole nationale d'adminis- 
tration, Pierre-Etienne Bisch b été directeur 
du cabinet du préfet des COtes-dn-Nord, en 
1978,. pais du Pas-de-Calais, en 1982. 
.Conseiller an tribunal administratif de 


AU CARNET DU MONDE 

« M- née SefUa LAROCHE, 

■ •• Aptteaünl, 

ou la joie d'annoncer la aatettaoe de 


le 28 décembre 1994. * 

2Q; me Linné, 

75005 Paris. 

Mmrie-Plerrc SUBTTL-SAINT-EXUPÈRY 
« P«rkk de SAflNT-BnJPÉRY 
sou heureux d’annoncer la naissance de 

Louise, 

le 17 janvier 1993. & Paris. 


- Boa anniversaire, 

Arme-Charlotte. 

Jean-Pierre, Anne-Marie, Anna-EUse et 
Arme-Laurence. 

- Bon anniversaire. 


Edooard, 


les parents. 


français m LBy GU1LBBSX 
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- Martine KonortU 
M Patrick Boccsd, 

Roxanne et Noé. 

ou ta tristesse de fidre pan dn décès de 

Théo BOCCAJRD, 

né le 9 janvier 1995, décédé le U janvier. 

Los obsèques ont été célébrées dans la 
plus stricte intimité. 

ILraeThïbaud, 

75014 paris; 

- Ses amis. 

Le personnel. 

Les professeurs, 

Et tes stagiaires de la délégation -pre- 
mière couronne dn Centre na ti ona l de 
la fonction publique territoriale des 
CUREM de Paris-IX-Dauplüae et de 
Paris-XH -Val-de-Marne, 

sont dans la peine de faire part du 
décès de 

Richard de CLERMONT, 
enseignant rfMr ces établissements. 

Un service rctigiwx sera célébré le 
mercredi 25 janvier I W5, i 9 heures, 
en PéglUe du Bon-Pasteur, 177, nu de 
Charonne, Péris»!!*. 

CNFPT première couronne, 

179, rue de Charonne, 

75011 Paris. 


rrrïr-.-.rrf 


Ses cours à la Sorbonne, d’une lu- 
mineuse clarté, exprimaient une 
haute connaissance des pays de 
l’Est,. de l’URSS surtout, qu’ü ai- 
mait, bien qu’il ne fût pas 
communiste, mais -compagnon de 
route comme on disait 
Il fut longtemps président à la 
ibis de France-URSS et de P Insti- 
tut d’études slaves, ce qui dit bien 
que chacun reconnaissait son es- 
prit de tolérance. Plus encore que 
de son œuvre, il avait PorgueO 
d’avoir nourri la plupart des spé- 
cialistes de la Russie, de P URSS, 
des pays de l’Est, réunissant auto- 
ur de lui des chercheurs aussi dif- 
férents que François-Xavier Co- 


Nice, de 1984 à 1987, sous- directeur dn 
contentieux an ministère de F Industrie, en 
1988, son&rdhecteur «ta collectivités lo- 
cales, au ministère de Antérieur, en 1991, a 
est conseiller technique auprès de Otaries 
Pasqua, ministre de Antérieur et de l'amé- 
nagement du tentohe depuis avril 1993. 1 

[Né le 2 février 1957, h Skü- Abdallah Cfa- 
uirie), ancien fiève de FENA, Henri-Michel 
COmet a été dir e ci enr de cabinet dn préfet 
de la Drôme, en 1982, puis des Alpes-Mari- 
times. Chargé de mission au cabinet de 
Jacques Chirac, premier ministre, de 1986 à 
1988, secrétaire général pour les affaires ré- 
gionales à la préfecture de Lorraine, de 1991 
h 19», Henri-Mkhei Cornet est consriDer 
technique auprès d'Edouard Balladur, pre- 
mier ministre, depuis avril 1993.] 

[Née te 2 avril 1952, i Paris, diplômée de 
l'Institut d’études politiques de Paris, Béa- 
trice Marre est déléguée générale an Parti 
aockfitte dé 1979 h 198L Chargée de mis- 
sion auprès de Joseph Francescài, secré- 
taire d’Etat chargé de la sécurité publique, 
sotu-préfet du Gard en 1984, Béatrice 
Marre entre à l’Elysée en 1987 comme 
conadSer technique- Elle est, depuis Juin 
1988, chef de cabinet de François Mitter- 
rand.] 

(Né te Maoft 1949 à Orléans (UÂut), an- 
cien flèrc de i'Ecote supérieure mffitaire de 1 
Salnt-Cyr, Patrice Mode est officier de 1972 


M** Henriette Bousquet, 

1 et teurs enteras, 

M* Isabelle Bousquet, • 

MLftwpk Bousquet, 
ses petits enfants 
et arriète-pedo-enfants, 

1 - les EunSieiDelriou, Flottes, tauye et 
Tbyraere, 

oat la douleur de frire pan du décès de 

M. Pierre BOUSQUET» 

chevalier de la Légion d'homan-, 
ordre national du Mérite, 
ancien maire de MDlan 1944-1947. 
ttésoriv-peyeur général hoooreire. 

survenu le 17 janvier 1995, dans sa quatre- 
vingt-septième année. 

L'inhumation an Heo an cimetière de 
Carnaux (1km). le vendredi 20 janvier 8 

11 heures. 

7, rue Scxtius-Michel, 

75015 Paria. 


- Barbara Gpel, 
son épouse, ■ - 

David, Damien et Adrien, 
tes fil*. 

Wolf Opel. 

RM père, 

Odette et Antoine Ganido, 

Louis et Christine Opel, 

Patrick et Maryse Dreyfus, 

BÆcbèto et Yves Fourcade, 

Nicolas tt Sonia Dreyfus, 
ses sam, frère, beanx-fières. et befl«- 
sonns, ses neveux et nièces, ' - 
Suamie et Gilbert Dreyta. 
ses b ea u x -pare nts , 

ooi la tristesse de frire paît du décès, dans ■ 
sa cinquantième aimée, de 


Daniel OPEL, 
ingénieur IDN 69 
Ç3eote ceutnte de LBle) CHEBAP, 
direcKur régional 

Ghaod Rouen Litml de Quilte. 

L^obaèqoes oot eo lien dans 1* intimité 
à paris. 

3. rue Socrate, 

7 6000 Rouen. 


— La fédération dn Fhrti socMiite dn 
Tare, 

La section sotiaBste de Lisky-sur-Thm 

Clteiû» 

■aie le regret de faire pan cfai décès de 

M- Marguerite ECKERT, 

■ pctü&ÆDe d’Eagtoe ftjttict 

*n£eor de l ’ltu^ntaionale, 
andertne député mppléwte 
an Grand CotiseQ de TmAia, 

• membre du bureau fédéial . 
daPatdsodaHaedcTbnisie. 

1 rflae de quatre-vingt-onze ans, le 
16 janvier 1995. 

«~.bt soleil brillera toujours. * 

Eugène fbirien 


| - M" Mary Leroux 

LsifltdoUew&eiHfe. * te'-i 
fiomSt^esse <ki firire part dn ri£w de 

nat v» »t\ - v.v . ; 

Jacques LEROUX, 
hémophile 

contaminé par le vins dn sida. 

Les obsèques auront Heu le vendredi 
20 janvier 1995,4 15 heures, en réglisc 
Saint-Jacques dn Haut-Pas. 


Des dons peuvent être en 1 
l'association DEFIS, hôpital Ni 


SI, boulevard Angnste-Blanqtri, 
75013 Paris. 


- Yvonne Mener, 
son ép ouse, 

Simone et Nicolas Topaloff, 

Jacques et Huguene Messes, 
ses enîhnts, 

Sylvie Topaloff 1 

et son époux Alain Fi nKdtaa nt, - 
Mkhd et ViiMnâe Topaloff; 

Corinne, Stéphane, Valérie 
et Gifles Messer, 
ses petits-enfants, 

Anna, Cbua, Tbomas, Alice, Lucie 
et Gabriel, 

ses aniènHperiteen&nls, 

ont T immense chagrin de faire part du 

décès de 

Simon MESSER, 

survenu le 18 janvier 1995. 

Les obsèques auront lieu au cime- 
tière de Bagnenx, le vendredi 30 jan- 
vier, i « h 30. 

Ni fleurs ni ro nron nes. 

■134, boulevard Borne, 

75014 Paris. 

- M- PSene Eefcen. ‘ . „ 

président du conseil d'a dmmis t i atioo du 
Centre «y"»««*l d*ena ei g n e ni eiit à dis- 
tance, 

M. Michel Moreau. ■ 

lecteur d’académie, dberrenr general do 
Centre "*«*"«*1 d’ensregnement i <Bs- 

fiww\ 

Et l’ensemble du per so nne l du Centre 
ntîwiil «T fiwrig nimaB, h distance , 
om la profonde tristesse de fmc.pan do 
décès de 

M. Jean-Christian, 

Henri PLESSK, 
provisem; 

dBredeur de rinstitol CNED de Tbnloase. 
officier dans l'ordre national du Mérite, 
^..mwwl^ dMT^Wa ^réémiqn es. 
croix de la valeur mîEGriie, - 

soxvenn iTonknse le 15 janvier 1995. 

L'inattention a ea lieuaa aétoMorhun 
de 'Rnfoase, k 18 jnvier 1995. 

CNED, tiîreetüoa générale, 
bRnncnt Astoama 2, BP 303, 

86960 ftnmwcope Cedex. 

CNED, instis4 de Totdûcric, 

3, riQ6e Anmaïo-MaclMdo, 

31051 Tbdkwsc Cedex, 


Adolf Butenandt 

Le Nobel de la-chimie hormonale 


quin et Michael Confino, Alain 
Besançon et René Girault, Hélène 
Carrère d’Encansse et J.-L. Van 
Regenmorter, A. Terminas sian et 
Moshe Le win, G Mouradïan et S. 
Blanc, Chartes Urjewfcz, G (Ser- 
vais, et tant d'autres. 

Fernand Braudel, qui admirait 
« le style de Portai », lui avait 
confié je Bvre sur les Slaves dans 
sa collection chez Colin, puis, 
avec Basile KerWay et Alexandre 
Benmgsen, la création (fane re- 
vue, Les Cahiers du monde russe et 
soviétique, à l’Ecole des hantes 
études. 

MarcFerro 


à 1983, pnl5 (fireaeiir de cabinet do préfet 
de l'Aimé, et soos-]xéfet cfAmbert (Puy- 
de-Dfime), de 1984 h 1986, détaché h la ifi- 
rection générale de la sécurité extérieure 
(DGSE), de 1986 à 1989. Secrétaire général 
de la préfecture de la Drôme de 1989 à 1992. 
Patrice Mdle est actuellement chef du cabi- 
net dvil de François Léotsd, ministre de la 
défense.] 

POUCE 

YVES BERTRAND a été nom- 
mé à la tète de la direction cen- 
trale des renseignements géné- 
raux, mercredi 18 janvier, lors du 
conseil des ministres, sur propo- 
sition dn minis tre de l’intérieur, 
Charles Pasqua. Jusqu’alors chef 
du service central des RG, récem- 
ment transformé en direction 
centrale (Le Monde dn 19 janvier), 
il assure ainsi la continuité de 
cette police de renseignement 
dont il connaît tous les arcanes 
pour y avoir effectué l’essentiel 
de sa carrière à la direction cen- 
trale des RG, passant des «mou- 
vements révolutionnaires » aux 
« affaires politiques ». Sous sa 
houlette, les RG se sont orientés 
ces dernières années vers des sec- 
teurs nouveaux comme la snr- 


Le Prix Nobel de chimie alle- 
mand Adolf Butenandt, dont les 
travaux ont permis la mise au 
point de la pilule contraceptive, 
est décédé mercredi 18 janvier, à 
l’âge de quatre-vingt-onze ans, a 
annoncé r Institut de recherche 
Max-PIandc à Munich. Ses travaux 
sur les hormones lui avaient valu, 
en 1939, le prix Nobel, conjointe- 
ment avec le Tchèque Léopold Ru- 
zicka. Mais, en raison delà situa- 
tion politique, ü avait été obligé de 
refiiser ce prix, qui lui avait finale- 
ment été décerné en 1949. 

M. Butenandt a isolé en 1929 
l’hormone femelle œstrogène, 
puis l’hormone mâle androsté- 


veillance des «violences ur- 
baines ». 

[Né te 25 janvier 1944 à Crasse (Alpes- 
Maritimes), commissaire en 1968, M. Ber- ‘ 
trand a d’abord été en poste aux rensdgne- 
ments généraux de Montmorency (Val- 
d’Oise), puis de Lorient (Morbihan). Oe 
1973 h 1983, fl. a été affecté à la d&ectkm 
centrale des RG. Après un transit par la po- 
Hce de Pair et des frontières (P AF) jusqu'en 
juin 1986, fl a rejoint la DCRG, oh fl a suc- 
cessivement été chef d’état-major; sons-di- 
recteur des affaires administratives et, en 
octobre 1989, directeur central adjoint. De- 
puis mars 1992, M. Bertrand était le chef dn 
service central des RG.] 

MICHEL GAUDIN est devenu, 
à l’occasion du même conseil des 
ministres, directeur de la direc- 
tion de l’administration de la po- 
lice nationale, qui a été créée, par 
décret publié au Journal officiel 
du 17 janvier, pour remplacer la 
direction de la logistique et la di- 
rection du personnel et de la for- 
mation de la police. H était jus- 
qu'alors à la tSte de cette 
dernière direction. 

[Né le 9 août 1948 à Cosne-sur-Lotre 
(Nièvre), M. Gandin est ifiplônié d'études 
supérieures de droit public et de sciences 
politiques, ancien élève de PENA- Directeur 


[ - MontivüCers (Seme-Maritirue). 

rtim-j ' . . h ‘wui’A i yir.ii -i 

M-* Robert Tourna, 

ses enfants, . 

Guillaume et Gotflde. 
scs petits-enfants. 

Toute la famille, 

ont la douleur de faite part du décès de 

M* Robert TOURBES, 

notaire honoraire, 

survenu le 12 janvier 1995, dans sa 
quatre-vingt -xixjfctae année. 

La cérémonie religieuse a éré célé- 
brée dans l’intimité familiale, en 
règjisc de MontivUliers, suivie de son 
inhumation au cimetière de G ra ville, 
au pied de la Virage noire. 

« Celai qui croit en mol mime s'il 
meurt, mm.» 

Jean, XL 25. 

». . 

5, me Girot, 

76290 Montivilliers. 

174, rue de Vaughard, 

75015 Paris. 


Remerciements 

- M“ Ch ri sti ane Lazard, 
Jean-Marc, Sébastien, 

Et tonte la famille, 

très touchés par les nombrases marques 
de sympathie reçues lors du décès de 

M. Gérard LAZARD, 

remercient très sincèrement toutes les 
personnes qui ont partagé leur chagrin. 


- Les misskmnaïres d* Afrique, Pères 
blancc, cl les familles des quairc Inès à Tï- 
zt-Ouzou, rcmercieni rrxfle* les personnes 
qui om envoyé un témoignage de sympa- 
thie et celles qui ont participe aux célébra- 
tions. 


- Les prières de l’année à la mémoire 


M. Maurice LEMALET, 

seront prononcées le vendredi 20 janvier. 
: h S h 30«i droetiète du Montparnasse, ah 
l’on se réunira ft la porte principale. 

De la part de 

Martine Lemalei-PtüJippe 
« Nicolas Philippe, 

Jacques-Antoine et Mathieu. 

Evelyne Lemaler-Sffiam 
ei Marc SiBim, 

Julie: 

Ds rappellent i votre soevetrir la mé- 
moire de son épouse, 

Hâèue LEMALET, 

née Kan, 
décédée le 17 octobre 1980. 


roue, et enfin celle de la grossesse, 
la progestérone. Ces découvertes 
ont ouvert la vote à la mise au 
point de la pilule contraceptive, 
inventée en 1956 par les Améri- 
cains Gregory Pincus et John 
Rock, ü était également considéré 
comme P un des pères de la biolo- 
gie moléculaire, ainsi que de la 

■ WILHELM HAFERKAMP, an- 
cten vice-président allemand de la 
Commission européenne, est 
mort, mardi 17 janvier, à Bruxelles 
des suites d’une leucémie à l’âge 
de 71 ans, a annoncé mercredi la 
Confédératif des syndicats alle- 
mands DGB, dont 0 avait été Pun 


de cabinet du préfet d’Indre-et-Loire en 

1982, socs-préfet d’Aubusson (Creuse) en 

1983, fl est secrétaire général de 1a préfec- 
ture dn Loir-et-Cher en 1985- Directeur gé- 
néral adjoint des services départementaux 
des Hauts-de-Seine en février W8S, pois di- 
recteur en juin 1991, fl a (Erigé parallèle- 
ment, i partir de Juin 1993, le cabinet de 
Otaries Pasqua, président dn conseil géné- 
ral de ce département Depuis le 3 no- 
vembre 1993, M. Gaudin était directeur du 
personnel et de la tomatloa de la poBce.] 

GOUVERNEMENT 

JEAN CADET a été nommé, lors 
du conseil des ministres dn mer- 
credi 17 janvier, sur proposition 
du premier ministre, Edouard Bal- 
ladur, secrétaire général dn comi- 
té interministériel pour les ques- 
tions de coopération économique 
européenne (SGCI), en remplace- 
ment d’Yves Thibault de Sflguy, 
devenu commissaire européen. 

[Né te 15 octobre 1942, dlpUmé de HEP. 
ancien élève de l’ENA, officier de l'ordre na- 
tional du Mérite; Jean Cadet a été premier 
coosefflcrà Abidjan et à Bonn, puis représen- 
tant permanent adjoint de la France auprès 
da« PnmmimiSA 6 B mwtW 

Depuis juillet 1992, fl était a mbas sad eu r ex- 
traordinaire et plénipotentiaire à Athèneis-I 


ers’n'Kï; 4>w ?■ ”«• 

- Aix-ca Provence. Montpellier. • 

sr»!IWV.«?IWJ'J 1 . 

Le 19 janvier 1984. disp a ra i ssait nom 
très aime 


Barthélemy FLEXAS, 
agrégé de P université. 

L'oubli, ou Paccontamance, jamais. - 


- Voici cinq ans, 


Ludeane, 


nous quittait. 


Lumière eüe a été, lumière die restera. 
Maurice Grégoire et aee enfants. 


• Qu’il étais Heu. le cUd, et grand 
l'espoir » 

Quand te 20 janvier 1992 tfisparaïsait 
en pleine jeunesse, dans te catastrophe aé- 
rienne du moot Sainte-Odile, 


Pierre MELLEX 


«Quand t’éret 
nos centra o’oal 


les lumières, 

pas.» 


- Le 20 janvier 1994, soodam par un 
beau soir; l' univers s'effondra. 


Patrice, 


on t'aime. 


René et^ Thértse Constate. 


- flya tu an, 1e 19 janvier 1994, 
Mireille SIMONl-ABBAT, 
noos quittait. 

SQe est dans tue cceuxa. 


CARNET DU MONDE 

16. nia f ata d I ra. 
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lutte moderne contre les insectes. 
Q avait en effet isolé pour la pre- 
mière fois, en 1959, une hormone 
de papillon, une phéromone qui 
joue un rOle important dans la 
transmission des informations 
chez les insectes, aujourd’hui cou- 
ramment utilisée comme insecti- 
cide. 

des dirigeants. Entré à la Commis- 
sion européenne en 1967, il en 
était devenu le vice-président en 
1970. Membre du Parti social-dé- 
mocrate (SPD), il fut aussi député 
régional dans le Land de Rhéna- 
nie-du-Nord-Westphalie entre 
1958 et 1966. 


AVIATION CIVILE 

PIERRE GRAFF, directeur ad- 
joint du cabinet du ministre de 
Féqiripement, des transports et du 
tourisme, Bernard Bosson, a été 
nommé, mercredi 18 janvier à Poc- 
casion du conseil des ministres, di- 
recteur général de l'aviation civile 
(DGAC), en remplacement de Mi- 
chel ScbeDeu M. GrafF devra pour- 
suivre la réorganisation de la DGAC 
et intervenir sur le dossier de la 
instruction aéronautique. 

[Né le 11 novembre 1947, Pierre GrafF est 
ancrai élève de l'Ecole polytechnique et de 
l'Ecole nationale des ponts et chaussées. Il 
dfoute sa carrière, es 1973, dans l'adminis- 
tration de l'équipement, en occupant diffé- 
rents postes i des (fireettons départemen- 
tales (Antennes, Calvados, Nord, 
Loire-Atlantique). De 1986 h 1987, D est 
conseilla technique au cabinet (te Pierre Mé- 
haignerie, alois ministre de l'équipement, du 
logement, des transports et de Paméiuge- 
ment dn territoire, avant de devenir dlrectenr 
et délégué intermin i stéri el a te sécurité rou- 
tière en 1988. Ea 1990, fl devient directeur de 
la direction départementale de l'équipement 
de FEssonoe puis, en 1993. directeur adjoint 
dn cabinet du mhrâtre de P éq u i p ement, des 
transports et du tourisme.] 


Souvenirs 

■i*» jfmdj vj» j.'irrnr-rs 

- A 1a mémoire de 

” * ïÿÉreïm RÀBI^VrrCH, 
ôé le 8 mars 1890, i Pensa, 

Ebum RABINOVTTCH, 

née WoM, son épouse, 
née te 4 septembre 1892, d Lodx, 

déportés par le convoi sv* 40 vers 
Airâchwïtz, 

et de lents deux enfants, 

Noémie RABINOVTTCH, 

née le 15 mats 1923, à Riga, 

Jacques RABINOVÏTCH, 

né le 4 décembre 1925, i Halte, 

déportés par le convoi n* 14 vers 
Ausdxwilz. 

Bs furent arrêtés aux Ventes, dans 
l'Eure, au dflnn de l'été 1942. 

Les enfants de Myriam Bouveris, 
leur flUe et sœur: 

Létia Picabia-Berest, 

Jacques Bouveris, 

Nicole Bouveris, 
et ses petite-oi&nts. 

Mûr, teabel, Marion. Anne, Claire, 
Hélène, Agnès, Goûte unie, 
qui u’oubUent pas. 

19. rue du Lycée, 

92330 Sceaux. 


Communications diverses 

- pour la restaura Lion, la restitution 
et te création de broderie et de tapisserie, 

i Philippe CÉCILE 

a le plaisir d’annoncer l'ouverture de 
son atelier, 47-49, avenue du Docteur- 
Arnold-Netter, Paris- 12*. 

Ouvert du lundi au vendredi, de 
14 heures & 19 heures. Renseignements 
au 44-67-92-02. 


' — Le Comité pour sauver r enfant à 

naître s'associe i la Marche pour le droit A 
te vie organisée par rUnioo pour la vie, le 


lé pour sauver l'entent à naître, BP 5- 
94121 Fonttnay-sooa-Bote, Cedex. TflL : 
(1)43-44-99-22. 


- Ribien Btencbot soutiendra, en vue 
de l'obtention eu sciences de gestion dn 
diplôme de docteur de romverâié de 
Bourgogne, sa thèse ayant pour thème : 
• Le partenariat âttcren tre prijes : caracté- 
riaaüoo, dâtertutamB de son choix et de 
ses prinapanx supports jurùûqueï diri- 
gée . par M. te professeur Bernard de 
Montmorilloo, le vendredi 20 janvier 
1995, h 11 h 30. salle du coosd! de Droit, 
4, boulevard Gabriel, à Pÿon. 
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HORIZONS 

■■ ENQUÊTE 


Les mille et une vies 


de l'« Achille-Lauro » 


I L mériterait bien une 
rapide épitaphe - «né 
sous les bombes, mort 
dans les flammes» - 
V Achille-Lauro, ce 
maudit paquebot, 
maintenant qu'il repose 
par 5 000 mètres de 
fond, dans l'océan In- 
dien. Elle ferait bel effet, en lettres 
d'or sur sa coque Fouillée. Ce serait 
comme un dernier hommage 
avant l'oubli des abysses, un mot 
de passe pour l'éternité. 

A-t-il voulu sombrer ainsi ? Ses 
anciens matelots, gens de mer et 
de croyances, y volent une ultime 
élégance. Pareil seigneur, qui a si 
longtemps défié la scoumourte du 
long court, ne pouvait finir comme 
un rafiot hors d’âge, à Taïwan ou 
au Pakistan, dans les chantiers crû 
les carcasses sont désossées et 
bradées jusqu'au dernier écrou, n 
lui fallait une sortie de scène à sa 
mesure, superbe et tragique, avant 
le grand plongeon, le 2 décembre 
1994, au large de la Somalie. 

A la manière de ces aventuriers 
qui s'éclipsent torse bombé au soir 
d'une riche existence, ce navire a 
tout vu, tout connu. H a eu mille et 
une vies aventures et deux vies 
principales : une néerlandaise, 
sous le nom de WÜIem-Ruys 
(1946-1965) ; l’autre italienne, 
sous le nom d’ Achille-Lauro 
(1965-1994). Des vies entre chance 
et malchance, entre douceur et 
violence. N’a-t-ïl pas survécu à 
l’occupation allemande, aux bom- 
bardements alliés, à deux incen- 
dies, à trois collisions, sans oublier 
la prise d'otages de 1985, effectuée 
par un commando palestinien ? Q 
a traversé les époques et les mers 
du Sud, mouillé à Marseille, Bali et 
Panama. On lui a consacré un film, 
des livres, un opéra. Il a transporté 
des anonymes vers les antipodes, 
accueilli des messieurs à cigare et 
des daines en robe longue, le pré- 
sident indonésien et la reine de 
Siam— 

C E parcours hors norme 
débute en janvier 1939, 
sur les chantiers navals 
de Flessingue (Pays-Bas), à l’em- 
bouchure de l'Escaut La compa- 
gnie Rotterdam Lloyd fait 
construire un nouveau navire, 
mieux équipé que ceux de ses 
concurrents, n devra Être prêt à 
l’été 1941, pour un voyage inaugu- 
ral vers Batavia (Djakarta). Sa 
coque, longue de 192 mètres, se 
dresse devant le port Elle semble 
veiller sur les maisons d’ouvriers. 
Pour les habitants, Q est «le ba- 
teau », celui qui fait travailler les 
pères et vivre les familles. « De 
longues journées, à trois sous de 
l’heure », se rappelle Kees Weele, 
qui était alors apprenti, préposé au 


serrage des boulons. Au matin du 
10 mai 1939, lorsque pleuvent les 
premières bombes, «le bateau» 
n'est encore qu'un squelette de 
ferraille allongé sur de lourdes 
poutres en bois. 

Les maisons s’écroulent les Al- 
lemands investissent la viDe mais 
lui, cible désignée, demeure Intact 
fier comme une cathédrale. L’oc- 
cupant voudrait le transformer en 
vaisseau de guerre. Peine perdue : 
les ouvriers font tout pour les ra- 
lentir. Plusieurs secteurs du navire 
échappent au contrôle allemand. 
Des éléments mécaniques, jugés 
indispensables, sont évacués vers 
les caves et les granges environ- 
nantes. 

E N 1944, Flessingue est un 
lieu stratégique pour les 
aDiés. La libération de la 
ville ouvrirait la voie fluviale jus- 
qu'à Anvers. L'aviation britan- 
nique décide donc de bombarder 
les digues qui retiennent la mer du 
Nord. L'eau envahit les rues, 
contraignant à l'exode les derniers 
habitants. Dans la débâcle, les Al- 
lemands tentent de faire sauter le 
navire en chantier, mais leurs 
bombes sont désamorcées à temps 
par un résistant. Si Flessingue 
n’est plus qu’une Venise de ruines 
et de détresse, «le bateau», « son 
bateau », est indemne. 

Le I er juillet 1946, à 16 h 2, une 
bouteille de champagne s’écrase 
contre La coque du miraculé. II 
s’appellera WiHem-Ruys, en hom- 
mage à un responsable de la Rot- 
terdam Lloyd exécuté par l'enne- 
mi. C’est sons ce nom qu’il va 
voguer vers l'Orient, le 2 décembre 
1947, avec 881 passagers et 471 
membres d’équipage/ Gibraltar, 
Suez, Singapour, Batavia— D’es- 
cale en escale, il deviendra l’or- 
gueü de la flotte nationale. 

Ce n’est pourtant pas un paque- 
bot de croisière. Sa vocation est de 
conduire des passagers à l’autre 
bout du monde, essentiellement 
des Anglais et des Néerlandais. 
L’aviation n’étant guère dévelop- 
pée, il n’a, en fait, qu’un seul 
concurrent : VOranje, un navire de 
la compagnie Nederiand Line. Or 
VOranje vient d’Amsterdam, la 


ville fantasque, et le WOIem-Ruys 
représente Rotterdam, la beso- 
gneuse. De quoi déplacer sous 
toutes les latitudes ce dochemerte 
portuaire- 

A défaut d'être luxueux, le WÜ- 
lem-Ruys est d'un confort bour- 
geois, un rien brîtish. il brille de 
toutes ses dorures, il sent le neuf, 
les boiseries et les parquets cirés. D 
offre, aussi, des prestations de 
qualité: quatres classes, une pis- 
cine, une garderie, une salle de bal, 
une bibliothèque, des bars, un or- 
chestre, une aire de jeu- En pre- 
mière classe, les serveurs javanais 
proposent du perdreau braisé en 
choucroute, des spaghettis sautés 
à la sicilienne et les meilleurs vins 
français. Autour de la piscine, sont 
organisés des défilés de mode. Les 
élégantes, sur leur chaise longue 
en bois, sont coiffées à la mode 
parisienne, chignon et foulard 
blanc. L’après-midi, elles appré- 
cient volontiers un thé de Ceylan, 
sous la véranda, avant de s’essayer 
au bridge ou au mini -tennis. 


cueille des conférences et des sé- 
minaires, donne des bals, des soi- 
rées de gala. Acbmed Soekarno, 
premier président Indonésien, 
passe une journée à bord, le 
1“ avril 1950. 

En coulisse, s'active le petit 
peuple des garçons de cabines, des 
cuisiniers, des employés en tout 
genre. Les femmes sont peu nom- 
breuses. juste une demi-douzaine 
d’hôtesses, logées dans un secteur 
surnommé le « harem ». Les méca- 
nos, eux, transpirent dans les trois 
salles des machines. Le WDlem- 
Ruys est une mécanique d’excep- 
tion, la Rolls du grand large. 
« Nous devions être là en perma- 
nence, car les pistons avaient ten- 
dance à chauffer, ce qui pouvait 
provoquer un incendie », assure 
Marines Van Ness, qui était alors 
le benjamin de l’équipe technique. 
POur tous ces marins, chaque es- 
cale à Tandjong Priok, le port de 
Djakarta, est une apothéose. Us 
écument les bars de Kampong 
Kotja, le quartier chaud. Les filles y 


Les marins disent qu'il avait une âme. 
Ils ne savent trop pourquoi. 

Ces choses-là ne s'offrent qu'à mots 
complices, entre rêveurs d'horizons 


La compagnie a engagé un jeune 
moniteur de sport, WHI Van Zut- 
phen. n va rester douze ans à bord 
et connaître l’âge d’or du WOIem- 
Ruys: « Des moments Inou- 
bliables lEtantchargé de ranima - 
bon, j’ai même lancé un spectacle : 
Le Cheval matin noir. En français, 
ça sonnait mieux — Des numéros 
en tout genre: danses, chansons, 
acrobaties... J’avais le meilleur 
job l je faisais du sport, je côtoyais 
de belles Amines, je rencontrais 
des gens importants: un cousin du 
roi de ThaOande, un Sis Rockefel- 
ler, un sultan richissime, marié à 
une Allemande— C’était un bateau 
de ligne avec les avantages d'un 
bateau de croisière. » Le WTUem- 
Ruys est alors à son apogée. 11 ac- 


sont dociles et la trière toujours 
fraîche. Le lendemain, sur Les mar- 
chés, ils achèteront des épices et 
mille babioles. 

Le WiHem-Ruys est différent des 
autres paquebots. « n a une Ane », 
confient les matelots. Os ne savent 
trop pourquoi Ou ne veulent-pas 
le dire. Question de sensations. 
D'amour, peut-être. Ces choses-là 
ne s'offrent qu’à mots complices, 
entre rêveurs d’horizons, parce 
que les autres, les terriens, sont si 
solidement amarrés à leurs vérités 
qu’ils De sauraient comprendre la 
communion d’un navire et de ses 
disciples. 

A entendre les marins, ce ba- 
teau-là aurait donc une «âme», 
mais aussi une veine de tous les 


toc /m&lk. 


Rendu célèbre 

par une prise d’otages 

en 1985, 

l’« Achille-Lauro » 
a sombré 

au large de la Somalie, 
le 2 décembre 1994. 

Né sous les bombes 
aux Pays-Bas au début 
de la guerre, il est mort 
dans les flammes. 

Ce paquebot s’appelait, 

à l’origine, 

le « Willem-Ruys ». 

Voici le premier volet 
de notre enquête. 


diables. Le 5 janvier 1953, au large 
de Port Soudan, il croise VOranje. 
Collision inévitable! «’L'Oranje 
est fautif », tranchera la justice 
maritime. Certains y verront tout 
de même la marque d'une supré- 
matie: le WiBem-Ruys, béni des 
dieux, est le moins endommagé, n 
n’y a guère que rhistoire pour le 
détourner de son chemin dé gloire. 
En 1957, les relations entre les 
Pays-Bas et l'Indonésie sont si ten- 
dues quH renonce au terminus de 
Tandjong Priok. Les serveurs indo- 
nésiens ont été remerciés. Rénové 
en 1959 (une seconde piscine, un 
cinéma, 300 places supplémen- 
taires-), il va se lancer dans les 
tours du monde en neuf semaines 
et transporter notamment des 
Hollandais vers l’Australie et la 
Nouvelle-Zélande, terres de pion- 
niers. «H a changé la vie de mil- 
liers de gens », souligne Biem JLap, 
ancien conservateur du Musée 
maritime de Rotterdam. 

S YDNEY n’est pas Djakar- 
ta, mais l'accueil y est tout 
aussi chaleureux. La ve- 
nue du WOlem-Roys est toujours 
un événement pour la communau- 
té batave en exO. On vient de loin, 
en famille, saluer cet ami fidèle qui 
apporte des nouvelles d’occident. 
Certains malades montent à bord 
pour se faire soigner. D’autres 
veulent y vivre leurs derniers ins- 
tants, avec l’ultime satisfaction de 
« mourir sur un morceau de Hol- 
lande». 

Patriote, 11 entretient sa légende, 
soigne sa convfviaficé raffinée, ses 
manières du meilleur monde. Les 
officiers sont en uniforme noir 
dans rhémisphère nord, en blanc 
sous les tropiques. Charpie soir, ils 
dînent avec des V1P. Ordre du capi- 
taine: ils doivent connaître les 
noms de ces gens très importants, 
avoir un mot gentil pour Mon- 
sieur, un compliment pour Ma- 
dame. Dans le Efetifique, le navire 
s’accorde parfois une halte devant 
Pitcairn, l*fle des mutinés du Boun- 
ty, afin de distribuer des médicar 
ments à la population. 

En ce début des années 60, le 
WOIem-Ruys est une sorte de prin- 
cipauté flottante, avec ses in- 
trigues, ses joies, ses personnages 
hors dccctxnmun.. fly a jim Groe- 
neweg, le médecin : épris d’une 
hôtesse, flrgritra par l’épousez: H y 
a Tovn, l’homme à tout faire, char- 
gé d’évacuer discrètement (aux 
heures de repas) les corps des per- 
sonnes décédées. Les obsèques 
ont toujours Heu à V aube, en pré- 
sence des officiers et des proches 
du défunt Le cercueil est ensuite 
jeté à l’eau. H y a aussi d’étormants 
passagers, comme ce diplomate 
que l’on rit danser sur tes tables, 
un soir d'ivresse ; ou cet aventurier 
qui se présenta avec sa jeep à Port 



SaSL «Æ venait du Swaziland par 
la route et voulait aller au Vfef- 
nam ! raconte le docteur Groene- 
weg. Nous Pavons pris en stqp f * 

En 1963, pourtant, la Rotterdam 
Lloyd renonce à ces tours du 
monde. Les coûts sont trop élevés, 
la concurrence de l’avion s’an- 
nonce trop rade. Autant vendre 1e 
WÎBem-Rays. Le 14 Jan vier 1964 , 
dans l’océan Indien, le capitaine 
Van der Heuvel apprend la nou- 
velle par radio : «B est vendu I » 
Un armateur italien a raflé la mise : 
Achüte Lauro, figé de soixante-ffix- 
hmt ans, patriarche à la mode de 
Naples, excessif et attachant, cos- 
tumes clairs et hmettes nofres. Son 
parcours est un roman, des pages 
à savourer par beau temps et mer 
d’huile, entre Capri et Ischia. 

Né en 1887 â Piano df Sorrento, 
cinquième d’une famille de six en- 
fants, a débute comme mousse à 
F âge de treize ans, sur une embar- 
cation de la flottille paternelle. Ses 
deux frères aînés étant morts au 
large, le padre Va prévenu: «La 
mer est une criminelle, je préfére- 
rais te tuer de mes main s. » A en 
croire la légende, 0 aurait répliqué, 
front haut et regard droit: «Si je 
renonçais, mes Gères viendraient 
me tirer par les pieds, la nuit » Et 
il s’en est allé, pour de longs 
voyages, quelques zones d’ombre 
et une balte dans 1e pfed. Dieu seul 
sait où, quand et pourquoi— Tou- 
jours est-il qu’il boitera toute sa 
rie. 

A vingt ans, à la disparition de 
son père, le flibustier est promu 
chef du dan. H s’enrichit après la 
Grande Guerre, en acquérant de 
vieux navires américains qu’il re- 
lance en Méditerranée. En 1936, il 
décroche l’exclusivité des trans- 
ports de passagers vers les terri- 
toires italiens d'Afrique. Mus tard, 
en 1945, on le suspectera d’accoin- 
tances avec Mussolini n sera in- 
carcéré pendant vingt-deux mois 
pour avoir hébergé l’épouse de 
Goering dans l’une de ses villas. 

N APLES se moque de ces 
dérives. Peu lui importe 
que le Nord juge ce 
Lauro « folklorique », le person- 
nage est à sa mesure. Elle apprécie 
ses colères, ses passions, son verbe 
diriger le 

'■‘.■parti monarchiste. N’est- fl pas, dé- 
- jà^-roi ‘défia -vîIW et’de'éès exubé- 
rances? Elu maire en 1952, député 
en 1963, U possède un journal, le 
club de football local et la plus 
puissante flotte d'Italie. La cité, 
respectueuse, lui donne volontiers 
du* Commandante» ou du «don 
Adûüe». fl en glousse d’aise, lui 
qui aime être aimé. Les jours 
d’élection, D distribue d’ailleurs 
des pâtes aux indigents et un sou- 
lier gauche aux mal-chaussés ; le 
droit arrivera le lendemain, en cas 
de succès. 

Cest donc ce papy populiste, 
vmllant comme un moussaillon de 
Sorrente, qui acquiert te WzZfem- 
Ruys . Aux Pays-Bas, la nouvelle 
provoque une tempête. «Le ba- 
teau » de Flessingue ! Les lignes 
d’Orient! Djakarta, Sydney, Su- 
karoo- L’Histoire I La Rotterdam 
Lloyd se défend de brader le patri- 
moine national Les matelots, eux, 
s’interrogent: « Les Italiens sau- 
ront-ils Fentretenk ? Et l'aimer ? Et 
préserver son âme?» Vue des 
Pays-Bas, Naples est une garce 
bien trop volage pour mériter ce 
noble vaisseau. Mais les compa- 
gnies sont à fond de cale, et le vail- 
lant Achüte ne regarde pas à la dé- 
pense. 0 va même s’offrir VOranje, 
auquel fl donnera le nom de son 
épouse, Angelina Lauro. 

Le 22 décembre 1964, à 8 heures, 
te Wniem-Ruys accoste une der- 
nière fois sous ce nom à Rotter- 
dam. Il en repartira le 7 janvier 
1965. Cap au sud, vers FltaHe. Ca- 
price du monarque napolitain : fl a 
été rebaptisé Achille-Lauro. Une 
autre vie commence. 


Philippe Broussord 






Demain: 

Us mille et un malheurs 
de !'« Achille-Lauro ». 
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par Philippe Douste-Blazy 

L HISTOIRE de la biok>- encadrée ? SI 
gte . de l a médecine et nière? Le dix 
du droit retiendra peut- plus, mis de> 

être ÛU’en ÎUÎn 1994. rarbtwrhmi 


L ’HISTOIRE de la biolo- 
gte, de la médecine et 
du droit retiendra peut- 
être qu’en juin 1994, 
peu avant la promulgation tant at- 
tendue des lois sur la bioétiüque, le 
premier bébé issu, en France, 
d*une micro-injection de sperma- 
tozoïde voyait 1e jour à Fhûpital 
américain de Nenflly. Les enjeux, 
encore trop méconnus, sont id 
considérables. Avec la micro-injec- 
tion de spermatozoïde, des 
hommes atteints d’une stérilité 
majeure d’origine génétique et qui 
n’auraient jamais pu, «an^ cette 
technique, avoir de. descendance 
biologique, vont demain pouvoir 
procréer. Paradoxalement, le 
risque existe donc d’une propaga- 
tion sur une large échelle de la sté- 
rffité masculine. 

Faut-il pour autant renoncer à 
celte technique? Depuis quelques 
mois le débat ne cesse de gagner 
en intensité dans les milieux médi- 
caux et scientifiques spécialisés. 
Cette technique nouvelle, généra- 
lement identifiée par son sigle an- 
glais (ICSI pour intracytoplasmic 
sperm injection) consiste à Intro- 
duire mécaniquement un sperma- 
tozoïde au sein du cytoplasme de 
Povule. Doit-elle être à son tour 


encadrée ? Si oui, de quelle ma- 
nière? Le droit est-il, une fois de 
plus, mis devant le fait accompli 
par la technique ? A cette dernière 
question, je peux répondre sans 
détours. SMI est vrai que les lois de 
bioéthique n’ont pas expressément 
mentionné cette technique, ce 
n’est pas l’effet de ^inadvertance 
ou de la pusillanimité du législa- 
teur. C’est que tel n’est pas leur ob- 
jet 

La loi n’a pas à courir après la 
sdence. Chacun sait que la partie 
id est trop inégale, puisque tou- 
jours perdue. D appartient bien, en 
revanche, à la loi de poser des prin- 
cipes généraux, de permettre P en- 
cadrement et le contrôle des tech- 
niques qu’elle autorise. Elle doit 
aussi, an nom de l’intérêt général, 
dire jusqu’où peuvent aller les pra- 
tiques médicales. Aussi sentit-il 
prématuré de prétendre qu’une 
technique récente, fût-elle de 
grande portée comme HCSI, pour- 
rait avoir pour effet de lézarder un 
édifice légistatif à peine achevé. 

La ndero-injection de spermato- 
zoïde dans l’ovule représente 
l’aboutissement le plus récent - 
mais non Faboutêssement uirtnv» - 
des techniques médicales d’assis- 
tance à la procréation. On peut 


schématiquement distinguer trois 
étapes dans révolution de cette 
discipliije. H y eut d'abord Pinsémi- 
natton artificielle avec le sperme 
d’un donneur, puis la fécondation 
m vitro. Dans les deux cas 3 s’agis- 
sait de médicaliser la procréation 
pour traiter la stérilité, sans toute- 
fois modifier le processus de fé- 
condation de Povule par le sper- 
matozoïde. 

Tbut dernièrement - et ce pas est 
décisif - plusieurs équipes ont 
réussi à injecter mécaniquement 
des spermatozoïdes sous la zone 
peSudde, membrane qui entoure 
Povule. Ou oe touchait encore qu’à 
la périphérie de \a ceBute sexuelle 
féminine- C’est cette dernière bar- 
rière qui vient d’être franchie. 

Avec la micro-injection, c’est an 
cœur même de Povule, dan* Le cy- 
toplasme de cette cellule, que le 
spamstixertite est mécaniquement 
introduit par le biologiste ou le 
médecin, fl s'agit Indiscutablement 
d’une véritable mutation, d’un saut 
considérable, technique autant que 
symbolique. C’est pourquoi cer- 
tains y ont vu la transgression d’un 
tabou, une médicalisation des mé- 
canismes hTtrmwi de la fécondation 
humaine risquant d’ouvrir la voie à 
des manipulations dont nul ne 


peut prévoir l’issue. Certains ont 
même parlé à cette occasion de 
« viol gamétique » (le Monde daté 
26-27 juta 1994). 

Il me paraît essentiel que les 
pouvoirs publics, par la voie du mi- 
nistre (te la santé, prennent claire- 
ment leurs responsabilités et se 
fassent entendre dans ce débat, 
dans le cadre de la loi voulue par la 
représentation nationale. En de- 
hors de toute intention polémique 
FICSI me paraît appeler plusieurs 
questions fondamentales. 

Quels sont les risques ? L’ICSI 
permet de féconder un ovule avec 
un spermatozoïde naturellement 
« infécondant >. H convient donc 
de s’assurer qu’aucune malforma- 
tion de Pendant résultant cPun dé- 
faut de sélection du spermatozoïde 
n’ayant pas franchi naturellement 
les barrières naturelles de Povule 
ne soit à craindre. De même fant-fl 
veiller & ce qu’aucune contamina- 
tion par Pinûoduction d’éléments 
étrangers, notamment viraux, ne 
puisse se produire. Il n’appartient 
certes pas au ministre de la santé 
de se prononcer sur la matérialité 
de ces risques. Je rédame en re- 
vanche que le temps de la réflexion 
soit pris. En dehors de tout senti- 
ment d’urgence, afin de disposer 


Que l'Europe n'oublie pas les Kurdes ! 

H UIT députés dans le tout que des centaines d’institu- errera* en 
prétoire, un pro- teurs, de journalistes, d’avocats ques an» 
curera qui requiert sont portés disparus ou ont été as- sous pré 
la mort et un tribu- «assurés nar des «cadrons de la dans les ti 


par Harlem Désir 


H UIT députés dans le 
prétoire, un pro- 
cureur qui requiert 
la mort et un tribu- 
nal composé de militaires. Cette 
parodie de justice où comparais- 
saient des élus du peuple, non 
pour corruption, abus de biais so- 
ciaux ou trafic d'influence mais 
pour des activités liées à l’exercice 
de leur mandat, se déroulait il y a 
un mois dans la capitale d’un pays 
membre du Conseil de F Europe et 
signataire de la convention euro- 
péenne des droits de l'homme, 
Ankara. Motif des comparutions 
de Leyla Zana et de sesseptcol- 
légneg delà ra«odrtAsscmM6einar 
tirâialddeTbrq^imnriBtléfeqdu, 
dans 4!eatetaMtiimMiemierit et 
devant les Nations unies, le Etale- 
ment européen et la presse inter- 
nationale, tes droits des Kurdes de 
- Turquie. 

Le comble est qu’en prononçant 
des pdnes allant de trois ans et de- 
mi à quinze ans de prison, la cour 
de sûreté de l’Etat tf Ankara pen- 
sait sans doute se donner des al- 
lures modérées aux yeux de 
l'étranger. 

Apparemment c’est raté. Non 
seulement de fortes protest atio ns 
internationales se sont fiait en- 
tendre, mais, pour la première 
fois, FEurope vient de xeêasex la si- 
gnature d’un Important accord 
d'union douanière avec la Turquie. 
Pourtant, le plus dur reste à faire; 
pour sauver les députés Kurdes; 
pour mettre fin à un conflit qui a 
fait plus de 16000 morts en dix 
ans; pour obtenir te- respect de la 
vie démocratique et la protection 
des droits des minorités. 

L’armée a obtenu tes pleins pou- 
voirs administratifs, dvfls et mili- 
taires sur le sud-est du pays. Elle 
affirme avoir abattu plus de 3 700 
combattants laudes depuis te dé- 
bat de 1994. L’Assodatkm torque 
des droits de l’homme relève sur- 

AU COURRIER DU MONDE 

Tchétchènes 
et Allemands 

Dans Le Monde du 4 Janvier, 
M* Marie Benrigsen-Broxup a af- 
firmé que tes Tthétcbènes avaient 
été «accusés en btocdecoBaboration 
avec les ARemaruts, accusation ab- 
surde [cfit-efle] car les «frisions nazies 
ne sont jameds arrivées jusqu’à eux» 
J’ai eflèctué en 1942 des écoutes 
qpotidfennea des radios allemandes 
et soviétiques, et je possède la série 
complète des communiqués mili- 
taires de FOKW (Oberirômmando 
des we hrmach t ) et de Fétafc-major 
de Moscou. 

je peux vous indiquer que les ASe- 
mands (avec à leur tète la K année 
bandée de von KWst) sont parvenus 
en Tchétchénie dès le mois 
d’août 1942, que Moscou a parié 
pratiquement tous les jours, du 
27 août 1942 au 4 janvier 1943 de 
combats dans le secteur de Mazdbk 
(ville reprise par tes tasse* le 3 Jan- 
vier 1943), an norfrouett de Gro^ 
pris, du 27 oetotae an débat janvier; 
dans le secteur de NatcMk, en Ossé- 
tie. 

Les Allemands ont «monté le 


tout que des centaines d’institu- 
teurs, de journalistes, d’avocats 
sont portés disparus ou ont été as- 
sassinés par des escadrons de la 
mort, que plus de 1400 villages ou 
hameaux ont été évacués ou dé- 
truits, et; plus de deux milli ons de 
personnes déplacées. Le ministre 
turc des droits de l'homme, Azt- 
met Koylnoglu, dénonçait lui- 
mfime, 0 y a quelques semaines, le 
« terrorisme d'Etat» et les villages 
brûlés par F armée (Le Monde du 
13 octobre 1994). 

Pendant le procès, les familles 
des députés portaient au revers de 
leur veste la photo d’un de teurs 
avocats, tffeikUBandaiiçbdisparu 
qndquesfcara-anparavant Sa été 
retrouvé , deprflsrttAis ,1 mort, le' 
corps criblé de baltes, le procureur 
delà cour de sûreté de FEtat a fiait 
appel et demande de nouveau, 
«dans Tintérit de la toi », la mort 
pour les députés kurdes. Sous le 
gouvernement en apparence plein 
de bonnes manières de M**Tànsu 
CükT, le pouvoir dvfl laisse F ar- 
mée faire régner la terreux sur tes 
Kurdes et tes défenseurs des droits 
de Fhomrne. 

Le pouvoir civil turc 
laisse l'armée faire 
régner la terreur 

Une fois enfermés ou éBmtoés tes 
partisans du dialogue et de te re- 
connaissance de ndentité kurde 
dans le respect des frontières delà 
Turquie, que restera-t-il à ceux qui 
ne se résigneront pas au mépris de 
leurs droits? fls seront coincés 
entre la lutte armée du PKK et le 
parti islamiste «de ta prospérité» 
en plein essor. Un ministre Israé- 
lien reconnaissait récemment que 
son pays avait commis une grave 


errera en favorisant; il y a quel- 
ques années, Fédoskm du Hamas 
sous prétexte d’affaiblir l'OLP 
dam les territoires occupés— 

II est temps de cesser de consi- 
dérer qne F appartenance à F Al- 
liance atlantique vaut solde de 
tout compte en matière de droits 
de Fhomrne. Les Américains eux- 
mêmes Pont admis en prenant 
quelques mesures de rétorsion fi- 
nancière envers leur fidèle aIHé. Le 
20 janvier, une réunion du bureau 
du Conseil de FEurope doit statuer 

- sur te validité des de la 

délégation turque à r Assemblée 
parlementaire de l'organisation 

- eowtinen te te. Ce Conseil As TEu- e 

" rope doit agjrà son tour'ét sus- 

te'Tvmÿâe tant quteRg ne -■ 
fibère pas les députés emprisonnés 
et méprise les droits de ses ci- 
toyens kurdes. Dans les conditions 
actuelles, la délégation torque 
n’est pas représe n tative de Fen- 
sembie de la population du pays, 
et l’application des statuts du 
Conseil devrait entraîner stf -sus- 
pension sans délais. Ankara a pu 
trop facilement jouer des appétits 
commer ci aux des uns et des antres 
pour échapper jusqu’à ce jour à 
toute sanction de cote institution. 
En reportant la signature de rac- 
cord d'union douairière, l’Union 
enrop éc jm e, elle, vient de faire un 
pas dans cette direction. 

Une partie de te Tnquie regarde 
vers FEurope, tandis que Fantre 
est tournée vers FArie centrale et 
ses régimes despotiques. Ramies 
Kurdes du Parti de 1a démocratie, 
beaucoup dépendra du réveil ou 
non de Fopposition intérieure et 
de sa détennmation à ne pas lais- 
ser Faite dure du régime entraîner 
le pays vers une impasse qui lui 
fermerait d éfin itivement les portes 
deFEurope. 

L’Unlon européenne, de son cô- 
té, devrait sortir de Fambiguïté et 
s’engager* clairement et franche- 


ment en faveur «fane entrée ra- 
pide de la lUrquie en son sein. Elle 
montrerait ainsi qu’elle ne se bâtit 
pas sur d’implicites bases raciales 
ou religieuses, mais bien sur des 
principes politiques universels. Sa 
position serait bien plus forte pour 
exiger en retour que soit remplie la 
seule condition sur laquelle il n’est 
pas concevable de transiger: le 
respectées libertés démocratiques 
et des droits de Fhomrne. 

Nous le savons déjà, les spécia- 
listes des chancelleries vont aller 
répétant qu’une campagne de 
sanctions contre la Turquie risque 
de la froisser et d’aggraver davan- 
tage encore J M laftdacfdïâ^Lcs* 
mêmes ‘hous conseillaient hier de 
àBÿas prcndréraSqra&aâKr 
te roi en. parlant trop fort cF Abra- 
ham Serfety, prisonnier an Maroc, 
et nous expliquaient que tes sanc- 
tions économiques étaient ineffi- 
caces contre Fapartheid en Afrique 
du Sud. Anjomd'hui, Leyla Zana 
est malade et ne peut se soigna . 
Elle et ses compagnons sont en 
danger. Leur cause est juste, pour 
les Kurdes, pour Faveuir de la Tur- 
quie et pour 1a paix dans cette ré- 
gion. Noos prononcerons leurs 
noms aussi longtemps qu’ils ne 
retrouveront pas la liberté. 


Harlem Désir est ancien pré- 
sident de SOS-Racisme. Il était 
présent, en tant qu’observateur in- 
ternational , tors de Faudience du 
8 décembre 1994 devant la Cour de 
sûreté de l’Etat tfAnkara, aux côtés 
des autres signataires de ce texte: 
M* Michel Blum, président d’hon- 
neur de la Fédération internatio- 
nale des droits de l’homme 
(FIDH) ; M» Christian Charrière 
Boumazel, avocat ; Antoinette 
Fc/uque, député au Parlement euro- 
péen ; M* Daniel Jacoby, président 
de la FIDH ; Ségdlène Royal dépu- 
té socialiste des Deux-Sèvres. 


7 octobre 1942 b prise de Mafeobek; 
centre pétrolier proche de Grozny, 
dont tes raffineries de pétrole ont 
été bombardées les H et 13 octobre. 
L'OKW a annoncé 1e 2 novembre la 
prise (FAlagk, et les Allemands sont 
parvenus te 3 novembre à 15 kilo- 
mètres de Vladflcavkaz (dois Ordjo- 
niktdzeX bloquant la route m l Htal re 
d’Ossétie. La contre-attaque sovié- 
tiqoe a commencé là te 6 novembre. 

Les fl çftiaHrés allemandes (Deut- 
sche wochenschau) ont montré à 
cette époque le bon accnefl réservé 
par tes Tcbéfichènes à la Wehrmacht 
le 6 septembre, te radio de Moscou 
a rendu compte d’un grand meeting 
à Tïffis et de la « résolution des 
peupies caucasiens et géorgiens de 
combattre jusqu’au bout contre l’en- 
vahisseur allemand». 

Cette bataille smle fiant dnTack 
a duré du 24 août 1942 an 10 jan- 
vier 1943 environ, en plein pays 
Tthétehène que les Allemands ont 
occupé en partie au moins, pendant 
quatre mois. 


DeviUera 

sur-Seine 


Si sajjnt Paul 

REVENAIT— 

- il rfy a pas de doute : 3 serait 
limogé. Comme Mgr Gafflot 

Dans l’Epitre aux Galates, où fl 
ne mâche pas ses mots {«Imbé- 
ciles de Galates», leur écrit-il ai- 
mablement I), fl se v a n te d’avoir 
remis publiquement saint Pierre 
au pas en F accusant de lâcheté — 
rien que ça ! - devant les exJ- 
gences de 1a bonne nouvelle. 

Aflez-y voir, c’est au chapitre H, 
versets 11 et 18 ; ça vaut le détour. 
On a appelé cela «Ptnrtdent d’An- 
tioche». 

Imaginerait-on aujourd'hui un 
cardinal-archevêque, de Itois par 
exemple (pas Factuel, évidem- 
ment I ) interpellant ainsi te pape 
et l’accusant publiquement de 
manquer à ses obligations ? 

H serait tout de suite démission- 
né. Comme MgrGaiflot, qui n’en 
a pourtant pas fait tant. Mds qui, 
aux yeux de beaucoup, en a 
quand même fait trop. Cest gê- 
nant pour tant d'autres qui n’en 
font pas assez 1 (—) 

Vous êtes maintenant, monsei- 


gneur, le plus célèbre des exclus, 
le premier d’entre eux. Vous pou- 
vez être, encore mieux qu’avant, 
leur porte-parole car vous serez 
plus libre dans vos interventions. 

Pwi» qui ne mettent jamais les 
pieds à F église, mais aussi ceux 
qui, dan« F Eglise, ont souffert et 
souffrent encore de l’injustice 
C’en connais et vous en connais- 
sez 1 ), tous ceux-là mettront en 
vous leur espoir d’être un peu en- 
tendus. 

Evidemment, on aurait aimé 
que vos « frères » dans F épiscopal 
vous soutiennent et empêchent 
cette mauvaise action ! 

H faut tout de même re- 
connaître que quelques-uns 
d’entre eux ont sauvé l’honneur 
en prenant courageusement posi- 
tion en votre faveur. 

Cest une consolation de savoir 
qu’il y a des évêques qui en- 
tendent se comporter en vrais 
successeurs des apôtres et non 
comme de simples préfets du Var 

firart. 

Jean-Claude Gonrvès 
Quimper 


du plus grand nombre possible de 
données scientifiques incontes- 
tables. Le temps en somme qu'un 
consensus raisonnable se forme 
dans 1a communauté scientifique 
et médicale. 

Quelles doivent être tes indica- 
tions? Les lois de bioétiifque ont 
posé un principe fondamental : les 
indications de F assistance médi- 
cale à la procréation doivent rester 
de nature thérapeutique - te traite- 
ment de la stérilité et de l’infertifité 
- et frètre en aucun cas des choix 
de pure convenance sociale ou 
personnelle, j’exclus donc que FIC- 
51 poisse permettre, par exemple, 
de choisir le sexe de F e nfan t atten- 
du. La loi interdit d'autre part 
toute dérive eugénique. La pra- 
tique du diagnostic pré-implaota- 
toire sur l'embryon a ainsi été 
exactement encadrée. Si HCSI de- 
vait un jour servir à sélectionner 
génétiquement 1e spermatozoïde à 
injecter dans Povule, des règles de 
même nature devraient être adop- 
tées. 


En matière 
de micro-injection, 
il faut prendre 
le temps 

de la réflexion pour 
qu'un consensus 
raisonnable se forme 


Dans un avis récent , la commis- 
sion nationale de médecine et de 
triologfe de te reproduction a rap- 
pelé que le recours à 1TCSI ne pou- 
vait être envisagé qu’en cas 
d’échec ou d’impossibilité de la fé- 
cond ation in vitro classique. Ces 
conclusions me paraissent sages. 

Quelles règles éthiques ? Les lois 
de bioéthique nous fournissait id 
encore des principes essentiels : fl 
«VaJKfSa -18 b asv* ,V*V» 

l _ ."/fcjfiti ,iuoqj.gruc , 


s’agit notamment de l’impératif 
pora tes médecins de Finfranmtion 
des couples demandeurs ; ces der- 
niers doivent pouvoir formuler 
leur choix en pleine connaissance 
des risques encourus. Les médecins 
se doivent de vrifler à la quafité de 
cette information. 

Quelles équipes pourront mettre 
en œuvre FIC5I et comment , se- 
ront-elles contrôlées ? Cette tech- 
nique de pointe ne peut être prati- 
quée que dans des conditions de 
sécurité très rigoureuses et par des 
équipes hautemeracxpédOMPtées- 
Aussi une autorisation spécifique 
me paraît être la meflJeure des so- 
lutions. La toile permet Ces auto- 
risations ne devront être accordées 
que sur des bases scientifiques in- 
contestables, les équipes et les 
centres retenus étant régulèrement 
contrôlés afin qu’aucune dérive ne 
se produise. 

Les techniques les plus récentes 
changent la nature de Fassistance 
médicale à la procréation. L’ICSI 
n’est que Fane d’entre elles. De- 
main, d’autres avancées soulève- 
ront des controverses identiques. 
Cest déjà le cas depuis quelques 
jours avec tes observations expéri- 
mentales effectuées par une 
équipe française concernant la 
congélation des embryons. 

Il est temps, fl fout que 1e débat 
le plus large s’engage, et pas uni- 
quement dans la communauté 
scientifique et médicale. Ces sujets 
concernent chaque citoyen. Dans 
le même temps, les pouvoirs pu- 
blics doivent savoir prendre leurs 
responsabiEtés. 

0 nous appartient de faire en 
sorte que cet ensemble de nou- 
velles techniques puisse apporter 
une réponse à des h omme s et des 
femmes qui souffrent, sans pour 
autant que Fhumanité soft, comme 
l’écrivait Jean-Paul Sartre à propos 
de Paterne, « mise en possession de 
sa propre mort». 


Philippe Dauste-Bïazyest 

ministre délégué à la santé. 
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HORIZOWS-ED1TO RIAUX 



Boris, Viktor et Andreï 


S ’IL n'y a pire sourd 
que celui qui ne veut 
pas entendre, alors 
Warren Christopher 
est gravement atteint. Pratique- 
ment au moment même où, à 
Moscou, Boris Eltsine affirmait 
qu'il n’était pas question pour 
lu! de négocier avec les diri- 
geants tchétchènes, le secrétaire 
d’Etat américain confiait, à Ge- 
nève, que les Russes avaient 
compris le message envoyé par 
les Occidentaux et les leçons à 
tirer de la guerre en Tchétché- 
nie. L’apparente candeur du res- 
ponsable de la diplomatie amé- 
ricaine n’aurait donc d’égal que 
la duplicité des dirigeants russes 
qui multiplient les leurres en di- 
rection des Occidentaux depuis 
le début de leur intervention en 
Tchétchénie. 

A Moscou, le partage des rôles 
semble maintenant parfaite- 
ment an point. Boris (Eltsine) 
tape du poing sur la table, conti- 
nue de scander qu’il faut en finir 
avec les bandits tchétchènes, 
tait donner la troupe et espère 
ainsi, en jouant sur les instincts 
les plus nationalistes du peuple 
russe, ressouder, autour de lui, 
une nation qui se délite et redo- 
rer un blason de plus en plus 
terni. 

Viktor (Tchernomyrdine), le 
premier ministre, joue sur un 
registre plus nuancé. C’est 
rttomme du dialogue, qui parie 
de négociation sans toutefois ja- 
mais proposer de véritable al- 
ternative aux Tchétchènes, si- 
non de déposer les armes et 
d’attendre que s'instaure la 
« pax russica ». Dans certaines 
chancelleries occidentales, on 
trouve rassurant cet ancien diri- 


geant du complexe industriel so- 
viétique, considéré comme un 
successeur acceptable, au cas où 
il arriverait malheur à Boris Elt- 
sine. 

Quant à Andreï (Kozyrev), le 
benjamin, il est chargé de pré- 
senter à F étranger un emballage 
séduisant de la politique russe, 
loin des charniers de Grozny. Si, 
à Moscou, le ministre des af- 
faires étrangères passe mainte- 
nant pour un des plus durs de 
l’entourage de Boris Eltsine, à 
Genève, II a su se faire tout miel 
pour expliquer à son homologue 
américain que la Russie ne veut 
pas dévier de' la vote de la' sa- 
gesse. Et puis, cet homme char- 
mant parle si bien anglais, qua- 
lité considérée par bien des 
diplomates occidentaux comme 
un brevet de démocratie ! 

Quelles que soient les parti- 
tions que jouent tes uns et tes 
autres, la seule logique du 
Kremlin reste celte d’une guerre 
à outrance. Si celle-ci connaît, 
de temps en temps, quelques ac- 
calmies, si 1e palais présidentiel 
de Grozny n’est toujours pas 
tombé, ce n'est pas par une 
quelconque volonté politique de 
Moscou, mais du fait du peu 
d’ardeur des soldats russes à 
participer à cette «sale guerre», 
du mauvais fonctionnement de 
l'armée et des critiques qui se 
font tous les jours plus nom- 
breuses en Russie sur tes objec- 
tifs de Pexpédition tchétchène. 
Les Occidentaux paraissent 
avoir sciemment choisi de se 
laisser berner par Boris, Viktor 
et Andreï, plutôt que d’entendre 
les appels au secours du peuple 
tchétchène et tes messages des 
démocrates russes. 


La gauche 

B ernard tapie fait- - 
il la loi à gauche ? Le 
10 janvier; • moins 
d’une semaine après 
la déclaration de candidature de 
Lionel Jospin, la direction du 
Part! socialiste, emmenée par 
Henri Emmanuelii, était allée 
rencontrer au siège de Radical 
celui qui s’était présenté dans 
«Le Monde», en décembre, 
comme « la voix des exclus ». Le 
sens de cette démarche était 
limpide : fl s’agissait pour te pre- 
mier secrétaire et pour celui au- 
quel Q doit son poste, Laurent 
Fabius, de prendre appui sur 
l'hostilité des ex-radicaux de 
gauche envers M. Jospin afin de 
barrer la route à ce dernier. 

Pour M. Emmanuelii, qui 
s’était illustré, il y a quelques 
années, par de fortes paroles, 
publiques et privées, contre 
M. Tapie - il avait reproché, no- 
tamment, à Pierre Bérégovoy 
d’avoir fait entrer F homme d’af- 
faires dans son gouvernement -, 
0 s’agit d’une palinodie. Quant à 
M. Fabius, qui défendait dans 
ces colonnes, il y a peu, la néces- 
sité de présenter à l’élection 
présidentielle un candidat de 
gauche ayant la dimension mo- 
rale nécessaire pour prétendre à 
la fonction de « premier magis- 
trat» du pays, il lui faut expli- 
quer comment la désignation 
d’un tel candidat peut être dic- 
tée par M. Tapie. 

Les socialistes, après le refus 
de Jacques Delors de porter 
leurs couleurs, devront choisir 
entre une présence effective 
dans la campagne présidentielle 
et un jeu d’appareil ayant pour 
objectif le contrôle du parti dans 
les mois à venir. Les deux choses 


à la dérive 

étant liées, le problème est, 
certes, complexe. Pour une par- 
tie du PS, la candidature de 
M. Jospin, qui bénéficie du sou- 
tien des rocardiens et de cer- 
tains deloristes, comporte le 
risque de la mise en place (Tune 
coalition susceptible de s’impo- 
ser à la tête du parti après Félec- 
tion présidentielle. Celle qui 
s’était formée, en juin 1994, 
contre Michel Rocard serait 
alors menacée de perdre la par- 
tie. 

C’est ainsi que Fazgument Ta- 
pie a été utilisé contre l’ancien 
ministre de l’éducation natio- 
nale, accusé de diviser la gauche 
au moment où elle a plus que ja- 
mais besoin de se rassembler. 
Les initiatives de Bernard 
Kouchner, laissant entendre 
qu’il se prépare à être candidat, 
lui aussi, et recevant tes encou- 
ragements de Radical, tandis 
que des sondages montraient 
que le score possible de M. Jos- 
pin en serait réduit d’autant, ont 
fait 1e reste. Du côté de F Elysée, 
enfin, les signaux envoyés aux 
différents protagonistes sont, 
comme souvent, contradictoires, 
mais Fidée que le candidat du 
secor _ four pourrait ne pas être 
issu des rangs du PS et qu’il fau- 
drait parier plutôt sur Raymond 
Barre, face à Edouard Balladur, 
rerient avec Insistance. 

La déclaration de candidature 
de M. Emmanuelii, qui se met en 
travers de la route de Jack Lang 
en même temps que de cefie de 
M. Jospin, parachève la confu- 
sion. Il est difficile de croire 
qu’elle ne s’inscrit pas dans une 
stratégie consistant à stériliser 
délibérément la campagne pré- 
sidentielle pour la gauche. 
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La solidarité par Honoré 



La résistance 
obstinée 

des Etàt^riatioris 

Suite de la première page 

La disparition de l’URSS mettait à la portée des Etats- 
Unis cet empire du monde dont tant de conquérants 
avaient rêvé depuis Alexandre de Macédoine, et dont 
Roosevelt pensait, en 1945, quH leur revenait de droit 
Mais lorsque Geoige Bush a voulu en faire la clé de 
voûte du « nouvel ordre mondial » à bâtir, fl n’a pas été 
suivi par ses concitoyens. A entendre le discoure des di- 
rigeants républicains, maintenant qiffls contrôlent le 
Congrès, fl le serait encore moins aujourd’hui Même s’il 
est prématuré d’en conclure à une répétition du phéno- 
mène qui avait conduit les Américains à rejeter le traité 
de Versailles, le slogan du moment est « Moins de gou- 
vernement», ce qui signifie avant tout moins d’impôts, 
et un refus de toute action extérieure non justifiée par la 
défense des intérêts, notamment économiques et cultu- 
rels, de la nation. Plus question de cette « défense du 
monde libre » dont on nous a si longtemps rebattu les 
oreilles. 

Les nations I Four de Gaulle, on le sait, elles consti- 
tuaient « les seules réédités internationales», la Russie 
étant vouée à « boire le communisme comme le buvard 
l’encre », selon ce que rapporte Alain Peyrefitte dans 
Citait de Gaulle (Fayard-de EaBois, 1994). Les experts, à 
Fépoque, se gaussaient de ces propos, mais 3 avait rai- 
son. Reste que si la situation présente contredit large- 
ment la prophétie de Kojève sur Fesnpîre universel, ce 
n’est pas seulement parce que FEtat-nation résiste bien 
plus qu’il ne le prévoyait au courant qui tend à le dessai- 
sir par te haut, c’est aussi en raison des assauts qu’il subît 
par en bas. 

CANDIDAT SAUVEUR 

La Russie, de ce point de vue, est en première ligne. 
«Les troupes ont été envoyées en Tchétchénie sans plan de 
bataille, sans cartes, sans objectif précis * Ces troupes 
d'opérette se battent contre un peuple, et c’est ce qui les 
condamne à la défaite* » Dais quel autre pays, un gé- 
néral d’armée en activité - ai l’espèce, le général Lebed, 
qui fait de plus en plus figure de candidat sauveur - 
pourrait-il s’exprimer ainsi dans un quotidien de la capi- 
tale? Eltsine s’imaginait sans doute qu’en renouvelant 
contre Doudaev le brutal assaut lancé deux ans plus tôt 
contre le Soviet suprême, fl allait renforcer de manière 
spectaculaire son autorité. D ne pouvait plus mal s’y 
prendre. Mas l’opération avait aussi un autre objet: in- 
terrompre un processus de décomposition qui après 
avoir fait éclata- le pacte de Varsovie et F URSS, menace 
maintenant, musulmanes ou pas, plusieurs Républiques 
ou régions autonomes de l’immense Fédération de Rus- 
sie. 

LE TRAITÉ DE WESTPHAL1E 

Quoi qu'on pense des mâhodes du « tsar Boris », on 
ne peut éluder la question du degré d’atomisation dont 
cette fin de siède peut s'accommoder sans périL Car ce 
n’est pas, Dieu sait, l'unique région où la question se 
pose: fl n’est que de regarder Pex-Yougoslavie, 2e Cau- 
case, FAsie centrale, le Kurdistan, la Somafie, te Rwanda. 
Il est vrai que les Nations unies comptent aujourd’hui 
parmi leurs 1S5 membres quelques micro-Etats dont la 
population n’atteint que quelques mûriers d’habitants, 


parmi lesquels te Liec h t e nstein, les vaCées d’Andorre ou 
Saine Rltts et Nevfe, sans le concours desquels la paix du 
monde ne saurait évidemment être assurée. On notera 
seulement, au passage, que ce sont pour la plupart des 
- r pa^Éfe’fisodW; ce qui facflfte' choses. 

H est vrai aussi que T* All emagn e n’a jamais sans doute 
’étS'aus^bÉorèèteé; à ai jugef’pài' sa musqué fet son ar- 
chitecture, qu’après le traité de Westphalie qui Pavait 
découpée, en 1648, en trois cent quarante-trois Etats 
souverains, sous l'autorité nominale d’un empereur élu. 
Napoléon, malheureusement; a démoli cette joBe mar- 
queterie baroque, et l’on voit mal comment ce qui était 
possible à Fépoque où le cheval monopolisait les re- 
cords de vitesse te serait encore maintenant que, pour le 
meilleur et le pire, le génie humain a aboH les distances. 

LA LOI DE LA JUNGLE 

Aussi longtemps qu'elles n’en venaient pas eUes- 
m&nes aux mains, les hégémonies contraignaient à co- 
habiter des gens qui ne pariaient pas la même la n gue, 
n’avaient pas la même couleur de peau ou n'honoraient 
pas les mêmes dieux. Cest ce qui s’est passé en 1991 au 
Liban, où Damas a rejoué WuBre et les Plaideurs en im- 
posant son arbitrage, après quinze ans de guerre fort 
peu civile, à des dam incapables de s’entendre. 

Sans doute F autodétermination fournit-elle le seul 
moyen défendable de sortir des conflits réputés, «eth- 
niques». Mais au nom de quoi raccorder aux Tché- 
tchènes quand on la conteste aux Serbes de Bosne ou 
de Croatie? Et comment ceux-d osent-fls s’en prévaloir 
atore qu'ils la refusent aux Albanais du Kosovo ? Si Pon 
ne veut pas que son invocation n’aboutisse qu’à nous 
ramener encore un peu pins à la loi de la jungle, il en va 
de ce droit-là comme des autres : il a besoin d’être régle- 
menté. Et d’abord complété, compte tenu de la fré- 
quente imbrication, la plupart du temps, des popula- 
tions concernées, par un droit des minorités, en vue de 
surmonta' la méfiance, souvent séculaire, souvent fon- 
dée, qu’elles nourrissent à l’égard des majoritaires. 
L'ONU ne pouvant tout faire, on en revient toujours, 
pour prévenir ses violations, à Fidée d'organisations ré- 
gionales disposant d’une capacité d'intervention armée . 
Difficile à mettre sur pied ? Certes. Mais comment, à dé- 
faut, stopper un processus qui a déjà plongé dans le 
chaos une bonne partie de la planète? 

André Fontaine 


RECTIFICATIFS 

Architecture 

Dans Fartide consacré à la situation de F architec- 
ture en 1994, une erreur de transcription nous a fiait 
écrire que le travail des architectes cités n’est pas 
évoqué dans les revues de janvier (Le Monde du 
17 janvier). Ü fallait lire au contraire : « On retrouvera 
chacun de ces architectes dans les bilans de ce mois de 
janvier. » 

Arts décoratifs 

Une erreur s’est glissée dans Fartide consacré à 
Fexposltion « Rêves d’alcôves » au Musée des arts 
décoratifs, à Paris (Le Monde du 17 janvier). La 
chambre réalisée par jean Royère est celle de Henri 
Salvador et non pas de Salvador DalL 

Lozère 

Deux erreurs d’orthographe $e sont glissées dans 
la carte accompagnant l’article intitulé «Ouvrir le 
Massif Central à prix d’or » (Le Monde daté 15-16 jan- 
vier). Les noms mal orthographiés étaient ceux de 
deux communes de Lozère, Saint-Chély-d’Apcher et 
Langogne. 


AU FIL DES PAGES/ 
POLITIQUE 

L'urgence 
du détergent 

D enis jeambar et 
Jean-Marc Lech 
croient à la nécessité 
d’une rénovation 
profonde du système politique 
français, qu’ils connaissent bien. 
Cette rénovation, ils espèrent la 
voir se réaliser à la faveur de Fâec- 
tion présidentielle, mais Os ne sont 
pas assurés d’être exaucés. Alors, à 
leur mesure, qui est celle d’une ar- 
gumentation décapante et d’une 
conviction forte, ils en rappellent 
F urgence. 

Rénovation, le terme est un peu 
abstrait: et évoque aussi Fart d etofr 
letter le passé : nos aute urs, gmôt 
tournés vers l’avenir, hd préfèrent 
l'image plus virulente de «grande 
lessive». Et c’est autour d e cet te 
métaphore, qui se prête davantage 
à la rudesse de loir propos, qu’ils 
ont construit leur essai en forme 
de pamphlet. Sous Fimagerie dé- 
tergente (la machin e à laver, les en- 
zymes, les lesstveurs), le propos est 
grave, voire alarmiste. Denis Jeam- 
bar et jean-Marc Lech recensent 
« les éléments de désagrégation » de 
la France et s'inquiètent des me- 
naces qui en découlait. «Le dan- 
ger est réel d’une France déjà ano- 
mique sans le savoir qui se 
dissoudrait dans l’anarchie et cher- 
cherait alors un homme providen- 
tiel», écrivent-ils. C’est de cette 
perspective qu'3 convient, selon 
eux, de se préserva: 

Cela suppose que les acteurs po- 
litiques, qm doutent de la réalité de 

leur pouvoir devant l’économie, 
qm préfèrent suivre les caprices de 
F opinion, cessent de se préserver 
eux-mêmes, en laissant leurs 
concitoyens se comporter comme 
des consonunateurs-électeurs à la 
recherche du rapport qualité-prix. 
A cet égard, la droite n’est pas 
mieux lotie que la gauche. Cette 
danière a, lors du second septen- 
nat de François Mitterrand, renon- 
cé, estiment nos auteurs, aux po- 
tèhtf&lMSfcS Mdét*Sênovatlon 
qu’ouvrait La Lettre aux Français, 
qtd 1 D^estrpas^afléfe tiurSêl&tdfune 
heureuse initiative de marketing. 
EQe a, ensuite, été privée de la pos- 
sibilité de constr ui re le nouvel axe 
politique qu'incarnait Jacques De- 
lors. - 

Quant à la droite, le scrutin euro- 
péen de juin 1994 a montré que 
l’union n’est, chez eDe, qu’« un 
voeu pieux, une aspiration en trompe 
l’œil, une promesse que l’on s’em- 
presse de contredire dans le secret 
des urnes ». Plus grave encore, c’est 
une véritable crise d*idendité que 
subit le pays : «La France n’a plus 
d’image de soi et d’image du 
monde», assurent Denis Jeambar 
et Jean-Marc Lecb. 

Parmi les éléments de désagréga- 
tion qu’ils relèvent, F un des plus 
pernicieux est Je divorce entre les 
individus et FEtaL Les droits des 
premiers s’opposent de plus en 
plus à ceux de second et « une ter- 
rible suspicion s'est ainsi installée 
dans la République française», au 
profit de la vague différentialiste et 
aux dépens de l’idéologie universa- 
liste. Là encore, les acteurs poli- 
tiques sont complices et cou- 
pables : « Saisis par la bouffée 
délirante de l’individualisme, em- 
portés par le besoin de pouvoir qui 
exacerbe les dérives monarchiques 
de la V* République, étourdis par le 
virus narcissique qui prolifère dans 
la sodété médiatique, ils ont négligé 
leurs devoirs et leur rôle (-). L’art 
politique a cessé d’être un art de la 
vision et de la décision. Il est devenu 
un métier, une profession, une car- 
rière dans laquelle la réussite per- 
sonnelle est recherchée pour elle 
seule», notent sévèrement les au- 
teurs. 

fis observent que, dans le vide 
ainsi créé, la lutte contre la corrup- 
tion aidant, un ordre nouveau 
cherche à s’affirmer avec la re- 
vanche d’une justice musant habi- 
lement le droit et les relais média- 
tiques. Cest, pour les auteurs, la 
preuve «que l’esprit démocratique 
est encore vivace et que l’anarchie, 
c’est-à-dire le règne du non-droit, 
n’est pas inéluctable». Encore y 
faut-il de la conviction et de l’éner- 
gie : on devine que Denis Jeambar 
et Jean-Marc Lech en appellent à 
«un lessivent de conviction ». SU 
s’en trouve un sur le marché 

André Lmtrens 
* La Grande Lessive, de Denis 
Jeambar et Jean-Marc Lech. 
ïïanunarian, 192 pages. 98 Ê 
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ENTREPRISES 


Le conseil d'administration 
* 7“*? *yonnaîs, qui devait se te- 
nir Jeudi 19 Janvier, était le dernier 
avant Tarrêté des comptes 1994. Les 
administrateurs, parmi lesquels 


Christian Noyer, directeur du Trésor, 
devaient examiner le résultat des 
contrôles effectués par la Commis- 
sion bancaire et le plan des désin- 
vestissements entrepris. • Les né- 
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godations menées avec l'Etat sur le 
schéma final d'un renflouement dé- 
finitif achoppent encore sur la rér 
partition de r effort entre le contri- 
buable et l'entreprise. Mais, des 


deux côtés, il n'y a plus d'hésitations 
sur la nécessité de régler définitive- 
ment le problème • L'écart entre 
le’ montant des pertes de 1993 et la 
réalité 1994 révèle ^inefficacité des 


contrôles et jette un doute sur la 
crédibilité des comptes des autres 
banques françaises. Cet aspect re- 
présente un risque pour l'image de 
l'ensemble des banques françaises. 



La première banque française se débat dans un gouffre financier. 

Un plan de sauvetage définitif est indispensable. L'Etat devra à nouveau y contribuer 


* LES DIFFICULTÉS ne sont pas 
fiâtes pour nous abattre, elles sont 
fiiites pour être abattues. » C’est 
par ces mots que Jean Feyrele- 
vade, président du Crédit lyon- 
nais, a conclu la tracfitiormelk cé- 
rémonie des vœux aux cadres de 
la banque, mercredi U janvier. Q 
sait que les obstacles les plus dan - 
gereux que le Lyonnais va devoir 
franchir sont encore à venin n ne 
s’agit plus aujourd'hui d’un simple 
bras de fer avec l’Etat sur le mon- 
tant des provisions encore néces- 
saires pour 1994. 

Depuis la fin de l’année der- 
nière, le Trésor est maintenant 
convaincu qu’un renflouement 
massif du Crédit lyonnais est ^ 
nécessité. Un changement d’atti- 
tude qui doit, semble-t-il, beau- 
coup aux banques-conseils Pari- 
bas et Lazard chargées dé 
l’évaluation des pertes. Depuis 
quatre mois, le patron du Lyon- 
nais a entrepris de dénicher la 
moindre parcelle de risque porté 
par la banque. Aucun chiffr e n’est 
encore arrêté offideflement, mais 
les montants évoqués varient 
entre 40 et 60 milliards de francs. 
Les enjeux sont tels que le gouver- 
nement ne peut pas ne pas agir. En 
même temps, les retombées mé- 
diatiques, surtout à rapproche de 
l’élection présidentielle, le font 
cruellement hésiter dans la répar- 
tition de l’effort entre le contri- 
buable et l’entreprise. Aussi long- 
temps que cette incertitude 


Les provisions Unijours p)u> importâmes: 
du C rédit lyonnais 
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subsiste, le Crédit lyonnais est fra- 
gittsé. 

Les pertes colossales qu’ont 
provoquées quatre ans de gestion 
incontrôlée sont telles (25 mil- 
liards en 1993, sans doute le 
double en 1994) que la banque 
pourrait être victime d’une crise 
de liquidité, & la suite d’une perte 


SS -cti-J tv3&£2i.. i - .-sis; ’ 

de confiance des établissements 
prêteurs. Un risque qui reste théo- 
rique mais fait frissonner toute la 
place bancaire. En décembre 1992, 
la défaülaiice du Comptoir des en- 
trepreneurs a illustré ce danger. 
Gros emprunteur sur le marché in- 
terbancaire, 1e Crédit lyonnais est 
mécaniquement très exposé à un 


••• • - \ -» ” 

ALTOS, la-fl&alc'SUlftteute du Créditiyoïmais, 
présidée par Jean-François Hénîn, a multiplié les 
prises de participation combinées avec des finance- 
ments auxquels elle consentait elle-mfime. Ce mé- 
lange des genres lui vaut aujourd'hui un niveau re- 
cord de pertes. 

Illustration : en 1991, Altus acquiert pour 100 mfl- 
Hons de francs 23 % du capital du groupe de distribu- 
tion Marland et dévient son banquier Un an plus 
tard, les engagements totaux d’Altus s’élèvent à 
750 millions de francs. La situation du groupe Mar- 
land se détériore alors rapidement en raison d’une 
baisse du chiffre d’affaires et de la réduction de la 
marge commerciale. En 1992, pour tenter de sauver sa 
mise, Altus porte sa. participation à 90%. Coût: 
160 rnüHons de francs. Et confie la gestion au groupe 
formé par MM. Süberman, Wabnkh, Andrevon etUH- 
rnarm, surnommés «les quatre mousquetaires » qpe 
Jean-François Hénin avait eus comme assodés pour 
l'acquisition des meubles Dumest. Dans le même 


temps. Altos cède les principaux actifs de Marland, 
dont la chaîne dé magasins Disco, & des fonds néer- 
landais constitués par le groqpe des quatre. La zaison 
de cette cession if apparaît pas clairement, d’autant 
qu’ Altus continue de finance^ par un prêt de 1,5 mil- 
liard de francs, non seulement Facquisttion par les 
fonds, mais aussi les pertes des sociétés cédées. 

Après la tentative avortée des quatre de s'associer 
à Altus pour l’acquisition de la FNAC à Tété 1993, le 
Crédit lyonnais décide de mettre fin à cette «colla- 
boration». Les fonds sont dissous. Altos reprend 
Disco qui ne vaut pins rien et qui ne tardera pas à 
déposer son bilan. Le prêt de l3 milliard de francs 
est perdu pour PessentieL Compte terni des intér&s . 
jamais perçus, la perte totale s’élève à environ 2 mil- 
liards de francs. HIe aurait été Imitée à 750 millions 
si Altus n’avait pas pris le contrôle de Marland à 
l'automne 1992. 

B. S. 


manque de trésorerie immédiate. 
L' en verg u re de la banque, la place 
qu'elle occupe dans le système 
bancaire français et son actionna- 
riat écartent une telle hypotbèsç. 
En France en tous cas. An moindre 
signe de défaillance, la Banque de 
France se porterait instantané- 
ment au secours de la première 
banque hexagonale. 

RISQUE SYSTÉMIQUE 

Plus préoccupant encore pour 
les autorités de tutelle, les réper- 
cussions que peut entraîner la si- 
tuation catastrophique des 
comptes du Lyonnais sur L’en- 
semble des banques françaises. Le 
risque systémique, c’est-à-dire 
une crise de trésorerie en chaîne, 
de Pensemble des établissements 
est, comme on Fa vu, hautement 
improbable. Mais Pécari entre le 
montant des pertes de 1993 du 
Crédit lyonnais et la réalité des 
comptes de 1994 révèle l'inefficaci- 
té non seulement des contrôles in- 
ternes mais également des 
contrôles externes et pourrait - 
par extension - Jeter un doute sur 
la crédibilité des comptes des 
autres établissements de crédit. 

Le phis grave, est que F essentiel 
semblait pourtant avoir été fait 
pour renflouer le Crédit lyonnais. 

Pour passer de la place Ven- 
dôme (UAP) au boulevard des Ita- 
liens, Jean Feyrelevade avait obte- 
nu du gouvernement un 
apurement total du passé. La fac- 
ture de 25 milliards de francs pré- 
sentée à FEtat an printemps 1994 
avait été arrêtée en collaboration 
étxoke avec la^ppaiJèfissftèM ban- 
caire. Le itésaracaisâft même le 
nouveau patron dojQfonnafc de 
«charger kt barque ». Lui-même a 
sans doute cm que « la paille de 
fer était passée », comme il Fa dé- 
claré à la commission parlemen- 
taire chargée d’éclaircir Foriglne 
de ces pertes abyssales. Les résul- 
tats du premier semestre 1994, qui 
ont fait apparaître une perte de 
4,5 mflfiards de francs, ont mis fin 
à cette illusion. En présentant ces 
comptes, Jean Feyreleyade n’a pas 
caché que FEtat devrait couvrir les 
risques passés de la banque. 

Aujourd'hui, bien qu'un accord 
sur le contenu d’un plan de re- 
dressement soit loin d’être encore 
atteint, un certain nombre de 
points semblent d’ores et déjà ac- 
quis. Ni FEtat, ni l’entreprise ne 


Le groupe allemand DASA s'inquiète 
d'une alliance possible entre ATR et British Aerospace 


LE PROJET d’alliance dans les 
avions de transport régional entre 
le constructeur aéronautique bri- 
tannique British Aerospace, d’une 
part, et Aérospatiale et Alenia, 
d’autre pari, met te groupe alle- 
mand Daimler-Benz Aerospace 
(DASA) dans une situation diffi- 
cile. Ce projet, révélé par Ftight 
International du 18 janvier, vise à 
fusionner dans un premier temps 
les activités commerciales des 
trois partenaires au sein d’une so- 
ciété commune qu’ils détien- 
draient à part égale. Chaque 
groupe conserverait ses propres 
chaînes de production niais des 
rationalisations futures ne se- 
raient pas exclues. Un des points 
de discussion les plus délicats 
dans cet accord portent sur le de- 
venir des Jetstream 61 produits 
par BAe qui sont en concurrence 
avèc les ATR72 du consortium 
franco-italien et sur rinclusion ou 
non des Jets britanniques Avro 
dans l’accord. 

DASA, qui a racheté le néerlan- 
dais Fokker en avril 1993 et pro- 
duit les avions à hélice Damier, a 
pour objectif de consolider ses 
positions dans ce secteut bans ce 
contexte, un rapprochement 
entre BÀe, et ATR, serait un «fac- 
teur de pollution » dans ses rela- 
tions avec Aérospatiale et pour- 
rait à tenue noire au consortium 
Airbus Industrie, a estimé Wolf- 


gang Piller, membre du directoire 
de Daimler Benz Aerospace. Se- 
lon M. Piller, Q «risque d’y avoir 
deux consortiums européens 
concurrents dans le domaine des 
avions de . transport régional, tous 
deux membres du même consor- 
tium Airbus pour les gros avions », 
cette compétition risquant «de 
s’infiltrer dans Airbus » et de me- 
nacer sa pérennité, a-t-il estimé, 
en marge d’un colloque sur la po- 
litique aéronautique, mercredi 18 
janvier. 

Cette mise en garde intervient 
alors que les négociations entre 
BAe et Aérospatiale semblent 
dans leur phase finale, «il y a une 
surcapacité dans le domaine des 
avions de transport régional et 
nous avons parlé à tous les grands 
constructeurs du secteur en vue 
d’alliances visant à réduire les 
coûts, a déclaré au Monde BAe le 
18 janvier: Actuellement, nous dis- 
cutons avec Alenia et Aérospatiale 
et ces discussions progressent Nous 
espérons aboutir à un accord por- 
tant sur une filiale commune ». 

Alenia a pour sa part démenti, 
mercredi, à Rome qu’un accord 
de fusion soit sur le point , d’être 
conclu. « fl nÿ a pas de discussions 
en cours avec BAe pour ta fusion 
des activités industrielles d’ATR 
avec celles de British Aerospace - 
dans le secteur du transport aérien 
régional, a déclaré un porte-pa- 


!.. 


rôle, précisant tordefois que «des 
conversations ont Heu depuis quel- 
ques temps pour examiner la possi- 
bilité de collaborations dans le sec- 
teur commercial». Louis Gallois, 
président d* Aérospatiale, avait 
déclaré, vendredi 13 janvier, que 
Tannée 1995 devrait être celle 
«de la conclusion ef alliances». B 
avait notamment précisé^ dans le 
domaine des avions de transport 
régional, la nécessité de s'unir 
pour le développement d’un 
avion de 100 places, en incluant 
probablement un partenaire asia- 
tique. Ne pas le faire reviendrait à 
laisser la place à l'américain 
Boeing; 

PIACEDEUEADER 

Les allemands trouveront-ils 
leur place dans cette nouvelle 
configuration ? Le bras de fer 
entre Aérospatiale via AEfc et DA- 
SA né doit pas étonner. Avec seu- 
lement le petit constructeur Der- 
nier repris aux héritiers par 
Daimler pour constituer son pôle 
aéronautique, te géant altemanri 
ambitionnait malgré tout de 
retrouver dans ce secteur une 
maîtrise perdue depuis tes aimées 
50. « Deutsche Aerospace veut de- 
venir le chtf de fie d’un avion ré- 
gional dont Tune des varions pour- 
rait transporter quatre-vingt dix 
passagers et- l’attires cent vingt», 
déclarait Jürgen Schrempp, pa- 


V 


tron de DASA et successeur dé- 
signé cTEdzard Reuter à la. tête de 
Daimler L’acquisition de Fokker 
s’inscrit dans cette perspective. Et 
ce n'est qu’une fois cette opéra- 
tion bouclée qu'il invita Aérospa- 
tiale à devenir actionnaires du 
holding coiffant Fokker. Louis 
Gallois répondait simplement 
qn’Q prendrait sa décision en 
fonction de Fintérêt du consor- 
tium ATR. Les choses en restèrent 
là. 

Avec British Aerospace, la 
trame du scénario est semblable, 
mais en sens inverse. Le construc- 
teur britannique, qui avait affiché 
près de 10 milliards de francs de 
pertes en 1992, souhaitait rationa- 
liser ses activités et se concentrer 
sur Findustrïe d’armement et les 
avions de ligne. Il a vendu pour 
cela son aviation d’affaires au 
constructeur américain Rayfateon 
en 1993, puis sa branche automo- 
bile Rover à BMW Tan dernier. 
Restent les avions de transport 
régionaL DASA était sur les rangs. 
Et voilà que les partenaires d’AFR 
semblent maintenant les mieux 
placés. Personne ne doute qu’Üs 
auront ensuite intérêt à se re- 
grouper avec leur homologue 
germano-néerlandais- Mais le 
rapport de force aura changé. 

GülesBridier 
et Martine Larondie 


contestent que ce second plan doit 
être exhaustif. La place, elle- 
même, semble l’admettre et les 
commentaires incendiaires ne 
sont [dns crédibles. Aucune source 
de perte n’est ignorée, qu’il 
s'agisse des dépassements sur 
l’immobilier (voir ci-contre), des 
participations d’Altus, des engage- 
ments de 14 müOards de francs sur 
le- studio hollywoodien MGM qui 
n’ont pas encore été provisionnés 
ou encore des risques-pays. 

Personne ne songe plus à oc- 
culter partiellement le problème. 
Le voudrait-on, d’ailleurs, que 
l'importance des sommes en jeu, 
la médiatisation du dossier et sa 
politisation l'interdiraient. L’an 
dernier, l’opération de « defea - 
sance» (sortie du bilan de 
créances) avait été conçue, au 
moins à Porigine, pour entretenir 
Ffflusfon d’une incertitude sur le 
niveau réel des pertes immobi- 
lières. Le chiffr e de 14,3 milliards 
de francs était cité comme un pla- 
fond, ce qui avait même permis à 
Fantien président, Jean-Yves Ha- 
berer, d’invoquer son expérience 


néerlandais pe CLBN) serait en 
vente. 

Pour améliorer son ratio de sol- 
vabilité, la banque a réalisé des 
opérations de titrisation (vente) 
de créances pour 6 milliards de 
francs en 1994 et prévoit d’en cé- 
der encore une dizaine en 1995. 
jean Peyrel évadé a annoncé au 
personnel que l’année 1995 serait 
plus dure que 1994 et 1996 plus 
dure que 1995. Avec F arrivée de 
l’ancien -directeur de cabinet de 
Jacques Delors., Pascal Lamy, au 
comité exécutif de la banque, les 
services centraux ont commencé à 
donner F exemple en taillant dans 
leurs frais généraux. Un plan so- 
cial de 3 800 personnes sur trois 
ans décidé à la fin du premier se- 
mestre 1994 est en cours d’exé- 
cution. 

Enfin, l’énormité des efforts de- 
mandés aux uns et aux autres ne 
permet plus d’éluder la question 
des repomabffités. Sur ce sujet, la 
commission d’enquête parlemen- 
taire était restée plutôt modérée, 
tempérant les critiques de mau- 
vaise gestion par des quitus pour 


100 milliards d'engagements dans l'immobilier 

En 1987, le Crédit lyonnais S’était affiché comme la première 
banque de Ffamnobillec Cette publicité reste terriblement d'actuali- 
té: la banque détient sur te plan mondial des encours de plus de 
100 milliards de francs, dont près de 60 milliards en France. Honnis 
Olympia et York (2 milliards de francs), tes encours étrangers,' no- 
tamment allemands (22mIlBards de francs) ont la réputation d’être 
sains. En France, en revanche, la grande majorité du poctefeidlle est 
douteuse (SOmlDiards de francs). L’essentiel a fait Pobjet dePopéra- 
tlon de « defeasance » (sortie de créances do bilan Sam FOffice trn- 
moliflkmbgestiaboafflG) effK née icygmpoaBC «ngaras de 
flancs. Le plafond de la garantie octroyée par TEtat Cl3y4 mHHards de 
francs) coBespoodadE? compte tenu des provisions constituées anté- 
rieurement, à un taux de couverture proche de 40 %. 

Mais te qualité de ce portefeuille, composé principalement d’actifs 
en provenance d’Altus, d'international Bankers SA, de Colbert, de 
SDBO et de la liquidation des opérations du promoteur Mkhei Fe- 
lège, est si mauvaise qtfun proristoanement de 60% parait néces- 
saire aux responsables ifOIG. C’est Pun des enjeux de la négociation 
en cours entre la direction du Trésor et le Crédit lyonnais. 


d’ancien directeur du Ttésar pour 
professer qiTune garantie de FEtat 
ne joue jamais et ne pèse donc pas 
réellement sur le budget. A 
l’époque d’affleurs, le communi- 
qué du ministre de l’économie 
avait présenté les risques immobi- 
liers couverts par la garantie 
comme purement potentiels. Au- 
jourd'hui, la réalité des pertes ïm- 
mobffières excède ce plafond. 

PROG R A M ME PE CESSIONS 
La leçon a été comprise. L’objet 
de l'ingénierie financière n’est phis 
d'habiller tes résultats mais de 
protéger la banque commerdate 
en sortant certains actifs non ban- 
caires de son bilan. Le second 
point d’accord est la nécessité 
pour la banque d’intensifier et 
d’accélérer son programme de 
cessions et d’économies. Sur les 20 
milliards de désinvestissements 
annoncés pour deux ans en mars 
1994, 10 mflhards ont déjà été réa- 
lisés. n est admis aujourd'hui qu’il 
faudra dépasser te chiffre de 20 
mÜBards pour alléger de façon ra- 
dicale le portefeuille de participa- 
tions industrielles. Quitte à vendre 
avec moins-vaines ou à s’attaquer 
an noyau historique du porte- 
feuille. Le réseau bancaire lui- 
même - y compris en Europe - 
n'est [dus intouchable. Un mandat 
a déjà été donné pour la cession 
de là filiale brésilienne de la 
banque. H se dit que te réseau 


bonne moralité. Déjà, un certain 
nombre de têtes sont tombées : 
Jean-Yves Haberer a été révoqué 
du Qrécfit national trois mois après 
y avoir été nommé par Edouard 
Balladur; Michel GaDot, président 
de la SDBO, banque de Bernard 
Tapie et des marchands de biens, 
est parti à la retraite ; Jean-Fran- 
çois Hénin, responsable de la sul- 
fureuse et coûteuse filiale Altus, a 
été remercié ; François Gille, direc- 
teur général de la banque, a quitté 
ses fonctions après l’arrêté des 
comptes 1993. Une plainte contre 
X a été déposée concernant cer- 
taines malversations chez Interna- 
tional Bankecs, la banque de jean- 
Maxime Lévêque, qui a laissé au 
Qédit lyonnais une ardoise de 3 
milliards de francs. 

Aujourd'hui, les investigations 
menées tant par la nouvelle 
équipe que par la Cour des 
comptes ont révélé, notamment 
chez Altus, des opérations qui 
pourraient justifier des procédures 
pénales. Si elle le juge appropriée, 
la juridiction présidée par Pierre 
Joxe a la faculté de transmettre ses 
constatations an parquet. 

. Jeudi 19 janvier devait se tenir le 
dernier conseil d’administration 
du Crédit lyonnais avant P arrêté 
des comptes. L’Etat et 1e Lyonnais 
sont condamnés à réussir. Us n’ont 
plus que deux mois pour cela. 

Babette Stem 
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ENTREPRISES 


Intel souhaite établir de nouvelles nonnes 
de qualité dans les micro-ordinateurs 


Le fabricant américain de puces a enregistré des résultats stables en 1994 


En annonçant, mardi 17 Janvier une provision ex- placement du Pentium, son microprocesseur qu a enregistre 229 mfflardsde dollars (ptede- 
ceptiarineüe de 475 mBGons de dollars (2,5 mfl- défectueux, Intel veut obliger ses axiairents à of- 12 mltiafo de francs) 

Bards de francs} pour faâre face aux coûts de rem- frîr des garanties similaires. La firme californienne, espère ainsi retourner Paffane à son profît 


INTEL compte créer un pré- 
cédent La firme californienne es- 
père retourner en sa faveur l’af- 
faire du Pentium, son 
microprocesseur vedette qui faisait 
des erreurs de calcul lors de cer- 
taines opérations de division, met- 
tant à mal P image de fiabilité du 
groupe. 

«C'est le plus grand désastre en 
matière de relations publiques de 
toute l’industrie informatique », in- 
diquait à la veille de Noël le Waü 
Street Journal Depuis, à coups de 
grandes pages de publicité dans la 
presse, le numéro un mondial des 
microprocesseurs, a fait amende 
honorable. 11 s’est engagé à rem- 
placer sur demande des utilisa- 
teurs les puces défectueuses. Il a 
mis sur pied des « war rooms», des 
cellules de crise. Au travail pen- 
dant la trêve des confiseurs, des 
collaborateurs répondaient sur nu- 
méros verts. « Un incident majeur, 
auquel nous n’étions pas du tout 
préparés », reconnaît Gilles Gre- 
nier, le patron de la filiale fran- 
çaise. 

« Les constructeurs automobiles 
rappellent fréquemment des véhi- 
cules pour un composant défec- 
tueux. . Ib savent gérer ce type de 
problème. Nous, nous n’avions pas 
l’organisation pour récupérer les 
5,6 voire 7 millions de Pentium déjà 
livrés. » 

Un tort, sans doute, puisqu’il se 
vend désormais plus de micro-or- 
dinateurs dans le monde que de 
voitures (50 millions d’unités poin- 
tes premiers en 1994, contre 40 mil- 
lions pour les véhicules). 

IBM. qui développe avec Moto- 
rola et Apple une puce concur- 
rente, avait déridé de stopper im- 
médiatement ses livraisons de 
micro -ordinateurs équipés du Pen- 
tium. Pris de court et passable- 
ment agacé par cette attitude, Intel 


prend une dérision qui va peser 
lourd pour ses compétiteurs. Le 
groupe a provisionné 475 millions 
die dollars (2,5 milliards de francs) 
au quatrième trimestre 1994 pour 
faire face aux coûts de remplace- 
ment du microprocesseur défec- 
ceux. 


Une stagnation inédite 
du bénéfice .d'Intel 


en mifent ttedofors 


TOUR DE FORCE 

Cette provision exceptionnelle 
sur les trois derniers mois de 1994, 
explique pour l'essentiel la stagna- 
tion du bénéfice net de la firme de 
Santa Clara qui, au total en 1994, 
s’est établi à 2,29 milliards de dol- 
lars contre 2,3 milliards en 1993. Le 
chiffre d’affaires a, lui, crû de 31 % 
atteignant 11,5 milli ards de dollars, 
soit 60 milliards de francs - dont la 
moitié aux Etats-Unis, le tiers en 
Europe et environ 14 % en Asie. In- 
tel n’a pas remis en cause ses pré- 
visions de ventes du Pentium. Q es- 
père toujours en vendre 
25 minions d’unités et dépasser dès 
cette année les livraisons du 436, le 
modèle de la génération précé- 
dente. 

La stagnation des résultats 
rompt cependant avec la crois- 
sance exponentielle des années 
précédentes. Elle présente néan- 
moins pour Intel certains avan- 
tages. En premier lieu, et c’est im- 
portant vis-à-vis des milieux 
boursiers new-yorkais tradition- 
nellement fébriles, elle n’obère pas 
l’un de leurs indicateurs favoris, 
celui du bénéfice par action. Intel 
qui a engagé en 1994 un vaste pro- 
gramme de rachat de ses propres 
titres - plus de 10,9 minio ns d’ac- 
tions ont été ainsi récupérées en 
1994 - réussit le tour de force d’af- 
ficher en 1994 un bénéfice par ac- 
tion de 5,24 dollars, supérieur de 
quelques cents à celui de 1993. Voi- 
là pour Wall Street. Vis-à-vis de la 
concurrence, ensuite, Intel tente. 
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Les défaillances qui ont été jus- 
qu’à présent plus ou moins bien 
tolérées dans le secteur informa- 
tique, sont devenues inacceptables 
aux yeux des utilisateurs. Les pre- 
mières versions de Windows, te lo- 
giciel vedette de Microsoft, ét ai ent 
truffées de « bugs», ces erreurs de 
progr ammati on, qui ont été recti- 
fiées, petit à petit, par la suite. 
Tbus les fabricants de micropro- 
cesseurs de leur coté, ont eu de pe- 
tits problèmes à la commercialisa- 
tion de leur produit Tant que 
[industrie des puces ne se conce- 
vait pas comme une industrie de 
consommation, l’im pact était limi- 
té. Les machines étaient générale- 
ment incriminées, pas leurs 
composants. 


==£ daffiretPaCFaves 
wmm, résultat net 


- Source zfnte/ 


En 1994; les ratés. ■ 
du microprocesseur Pentium 
ont pesé sur tes comptes 


et ne te dissimule guère, de faire 
jurisprudence. « Désormais il y a 
une référence, un standard », ex- 
plique t-on au sein de la firme, «fl 
est difficile dans notre industrie et 
sur ce type de produit de garantir 
qu’un objet soit parfait à 100 %. 
Néanmoins, on peut corriger le tir. » 
En clair, Intel espère Imposer à ses 
rivaux une réorganisation de leur 
production et des efforts financiers 
similaires, s’ils devaient être 
confrontés à des problèmes iden- 
tiques. «Des mesures que nous, 
nous pouvons assumer avec un pro- 
fit annuel qui tourne autour de 12 
milliards de francs. » Mais les : 
autres? 


COMMUNIQUER DIRECTEMENT 
En voulant co mmuniq uer direc- 
tement sous ses couleurs, via le lo- 
go «Intel mside», Intel s’est pris 
au piège. « Une frite affaire n’aurait 
jamais éclaté Üy a deux ou trois ans. 
Nous avons découvert une catégorie 
particulière de propriétaires de mi- 
cro-ordinateurs qui, branchés sur 
Internet [le réseau mondial de mes- 
sagerie électronique], ont commen- 
cé à partager en temps réd le dtfaut 
qu’ils pouvaient constater sur des 
applications bien précises et à le vé- 
rifier immédiatement » 
impossible désonnais dans cette 
agora, de minimiser ou de nier les 
défauts. Dans la bataille que se 
livrent les poids lourds du secteur 
informatique, cette évolution est 
radicale. Intel qui travaüte désor- 
mais sur le successeur du Pentium 
avec Hewlett-Packard, veillera à 
être inattaquable. Comme devront 
Pâtre aussi IBM, Motorola et Apple 
qui cherchent à casser sa supiéma- 


Carotinc Marmot : 


COMMUNICATION 


La reprise du marché publicitaire est plus lente que prévu 


Selon l'enquête de la régie Information et publicité (IP), il faudra encore attendre 
avant que les investissements dans ce secteur retrouvent leur dynamisme 


EN 1994, la publicité mondiale a 
emprunté la voie de la sortie de 
crise plutôt que celle de la reprise. 
Selon la note de conjoncture in- 
ternationale réalisée par Claude 
Matricon, directeur du marketing 
d’information et publicité (IP), ré- 
gie publicitaire - filiale du groupe 
Havas -, qui gère les investisse- 
ments publicitaires de 44 télévi- 
sions, dont RTL, RTL-TV, La Cin- 
quième. etc., et de quelque 
150 radios et 70 magazines en 
France et à l’étranger, l’année 1995 
devrait se traduire par une « meil- 
leure santé », mais la « franche 
rupture vers la croissance» n’est 
pas encore à l’ordre du jour. 

La géopolitique publicitaire de 
M. Matricon - l'enquête a été me- 
née dans quatorze pays, du Japon 
à la Slovaquie -, décrit une carte 
encore en gris: pour l’ensemble 
des marchés pris en compte, la 
croissance publicitaire a été de 
4,4 % en 1994 et serait de 5,1 % en 
1995, en monnaie courante. Mais 
cette carte dessine des paysages 
très différents. Aux États-Unis, 
par exemple, l'optimisme est de 
rigueur. Les prévisions du marché 
publicitaire ont même été revues 
à la hausse : en 1994, la croissance 
aura été de 8,5 % par rapport à 
1993, contre 4,8 % entre 1992 et 
1993. 

La bonne santé de l’industrie 
automobile, ajoutée au lancement 
de nouveaux produits, a dopé les 
investissements sur la télévision et 
sur tes quatre grands « networte » 
(ABC, CBS, NBC, Fox). Mais 
même si la télévision accroît légè- 
rement sa suprématie, l’ensemble 
de la presse quotidienne améri- 
caine a vu en 1994 ses recettes pu- 
blicitaires augmenter de 7,3 % 
(8 % pour les quotidiens d’enver- 
gure quasi nationale comme le 
New York Times ou US Today; 
8,5 % pour les magazines mais 
5,1 % pour les journaux d'affaires). 
Toutefois, la flambée du prix du 


papier et la guerre des prix que 
mène Rupert Murdoch avec son 
New York Post pourraient assom- 
brir l’horizon d’un marché new- 
yorkais dont on dit qu'il ne peut 
supporter quatre quotidiens- 
La Grande-Bretagne elle aussi 
peut regarder la crise dans le ré- 
troviseur. La dévaluation de la 
livre et la reprise de la consomma- 
tion des ménages ont relancé le 
dynamisme des annonceurs. 
Contre toute attente, la croissance 
des investissements publicitaires à 
deux chiffres est même de retour : 
+ 11,2 % en 1994 et + 10,8 % prévus 
en 1995. La radio profite le plus de 
cette embellie (+ 19 %). Signe des 
temps, tes stations commerciales 
viennent de dépasser l’audience 
de la BBC, leurs offres publici- 
taires régionales et nationales très 
ciblées attirant la publicité. 


DÉCEPTION FRANÇAISE 

Bénéficiant du retour des pe- 
tites annonces, la presse (et no- 
tamment les magazines) enre- 
gistre aussi de beaux scores : les 
investissements dans les quoti- 
diens nationaux ont augmenté de 
Il % en 1994 et devraient croître 
encore de 11,2 % cette année, les 
magazines spécialisés, handicapés 
un temps par tes pages couleur 
apparues dans les quotidiens, 
connaissant encore mieux, avec 
une hausse de 14,8%. En re- 
vanche, 1e petit écran réalise de 
moins bons résultats en 1994 et en 
1995. «Phénomène classique en 
période de reprise, qui voit se re- 
porter sur les autres médias, et en 
particulier la presse, les investisse- 
ments, qui, en période difficile, se 
portent sélectivement sur le média 
le plus puissant », explique M. Ma- 
tricon, qui prophétise qu'en 1995 
la presse écrite britannique de- 
vrait «repasser ia barre des 60 % 
de part de marché». 

La situation est proche en Alle- 
magne, une partie de la presse 


étant dynamisée par tes nouveaux 
hebdomadaires lancés sur le mar- 
ché { Focus , Tango, Fèed for Jim). 
Mais les Lânder de l'Est pèsent 
toujours, et ia télévision, qui de- 
vrait être dopée en 1995 par la 
naissance de chaînes thématiques, 
n’a pas dit son dernier mot 

« Déception » est un mot à dé- 
cliner en français. Economie traî- 
nante, redémarrage lent de tous 
les secteurs, crainte de l'inflation, 
etc.: ces éléments n’inclinent 
guère à ranger la France dans 
l’équipe de tête. Pourtant, les in- 
vestissements publicitaires, en 
chute de 5 % en 1993, ont repris en 
1994 (+ 3,9 %). C’est surtout la té- 
lévision qui y gagne (+7%), mais 
aussi la radio (+5 %), tandis que la 
presse, en dépit du retour des pe- 
tites annonces, est tentée surtout 
de redresser et consolider son au- 
dience (prix de vente à la baisse, 
nouvelles formules, etc.). 

En 1995, ia presse française de- 
vrait connaître une reprise mesu- 
rée : +3,4 % prévus pour l'en- 
semble (+0,9% pour les 
quotidiens nationaux, +2% pour 
les régionaux, au-delà de 3 % pour 
les magazines et les titres spéciali- 
sés). A moins que, comme en 
Grande-Bretagne, un retourne- 


ment ne s’opère, accéléré par la 
guerre des programmations de té- 
lévision qui désespère tes annon- 
ceurs. 

Plusieurs pays modernes - Ja- 
pon, Italie, Espagne, Suisse - sont 
encore à la remorqué de la re- 
prise. A contrario, des pays neufs 
en matière de médias et de publi- 
cité - Pologne, République 
tchèque, voire Slovaquie - 
connaissent des taux qui feraient 
rêver un publicitaire occidental 
Ainsi la Slovaquie : avec 59,4 % 
d’accroissement des recettes pu- 
blicitaires dans les médias, et 
82^% pour le seul secteur de la 
presse, en 1994, ce pays, dont per- 
sonne ne donnait cher, entre 
comme ses homologues dans ce 
que Claude Matricon appelle la 
« maturité publicitaire ». 

Une « maturité » qui, à P Ouest, 
devrait se fonder sur les nouvelles 
modes déjà fréquentes aux États- 
Unis : 1e « couponing » dans tes 
journaux, ('extension du marke- 
ting direct et, surtout, le « co- 
branding » (deux marques s’alliant 
pour lancer un nouveau produit), 
prodigieux accélérateur pour la 
publicité. 


Yves-Marie Lobé 


■ PRESSE- Yves de Chaisemar- 
tin devient vice-président-direc- 
teur général du « Figaro ». Robert 
Hersant reste bien entendu PDG 
et directeur politique du quoti- 
dien. Cette modification - qui 
était attendue cet été après le dé- 
part de Philippe Vfllin, qui oc- 
cupait cette fonction - intervient 
alors que le groupe doit quitter 
ses locaux de l’avenue du Géné- 
ral-Mangin (Paris XVI e ). Robert 
Hersant et ses deux bras droits - 
Yves de Chaisemartin et Christian 
Grimaldi - devraient prochaine- 
ment s'installer rue du Louvre, au 
siège du Figaro. 


■ IMPRIMERIE. Québécor ra- 
chète l’Imprimeur anglais Hun- 
terprint. L’imprimeur canadien a 
obtenu, à la suite d’une OPA, 
85,5% du capital, pour 1,5 mil- 
lion de dollars (environ 8 mil- 
lions de francs), et souscrit une 
augmentation de capital de 
7 millions de livres (environ 
55 millions de francs). 

En France, le protocole d’accord 
signé en décembre par Québécor 
pour le rachat des imprimeries 
Jean Didier (Le Monde daté 25- 
26 décembre 1994) devrait être 
finalisé à la fin du mois de jan- 
vier. 
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de transport 


Son rapport propose des barêmes de référence 


tie dans les microprocesseurs. 
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LES INVESTISSEMENTS en 
matière de transport gagneraient à 
s’appuyer sur des évaluations plus 
rigoureuses. Le Commissariat gé- 
néral au Plan a présemé, mercredi 
18 janvier, an rapport intitulé 
« Transports : pour un meilleur 
choix des investissements », qui 
devrait aider l’Etat et les entre- 
prises publiques dans cette voie. 
Un groupe de travail, présidé par 
Marcel Boiteux, président d’hon- 
neur d’EDF, s’est penché sur la 
question pendant deux ans afin de 
concocter des propositions visant 
à harmoniser les estimations. 

Car la cacophonie règne encore 
dans l’évaluation des projets. D ar- 
rive de voir des écarts du simple au 
quadruple entre les estimations de 
la rentabilité d’une même liaison 
autoroutière. L’harmonisation 
n’est guère meflleure dans les dif- 
férentes administrations de FEtat. 
On a vu régulièrement s’opposa: 
par te passé te direction de la prévi- 
sion, au ministère de Téconomie, à 
1a direction des routes, au minis- 
tère des transports. Avec près de 
90 milliards de francs d’investisse- 
ments annuels, dont près de 60 
pour tes seutes infrastructures rou- 
tières et autoroutières, tes enjeux 
sont importants. 

« L’absence d’homogénéité des 
méthodes d'évaluation en amont 
peuvent être à l’origine de toute une 
série de dysfonctionnements, ex- 
plique Jean-Baptiste de Foucauld, 
commissaire an Plan. U faut harmo- 
niser ces pratiques pour éviter que 
Ton ne soit conduit à déflorer des 
choix. Le rapport préconise de don- 
ner aux critères de rentabilité me 
meilleure place sans préfuger en rien 
de la décision qui peut prendre une 
dimension politique. Mais il faut 
bien distinguer ce qui relève du poli- 
tique et dri doihàîné technique. » 

Le bien-fondé cfuncalcul de ren- 


VœsâMRGM&S 

«0 fiait incorporer au maximum 
les valeurs non marchandes, de Yef- 
fet sur l’environnement à celui sur le 
développement économique, en éva- 
luant ce qui peut l'être», souligne 
M. Boiteux. Le temps gagné et tes 
vies humaines épargnées doivent 
être mieux pris en compte, même 
si - leurs évaluations sont 
complexes. Pour uniformiser les 
calculs, te rapport propose des ba- 
rèmes pour mesurer Fimpact du 
bruit, de la pollution de Pair, de 
Fefiet de serre mais aussi 1a pote 
des ries humâmes, autant que foire 
se peut Alors seulement il n'y aura 
plus de confusion possible entre 
un choix de portée politique et ce- 
lui fondé sur des critères écono- 
miques. ; 


Le CSA met en demeure la CLT 


de modifier la programmation de RTL 1 


Le devenir du réseau M 40 en question 


UNE RÉUNION plénière tenue 
le soir à la demande de tous les 
membres du Conseil supérieur de 
l’audiovisuel (CSA) et deux mises 
en demeure: en six ans de prési- 
dence Boutet, de mémoire de 
« sage », parefl événement est res- 
té exceptionnel Mercredi 18 jan- 
vier, pourtant, à la demande d’An- 
dré Gauron - dont le mandat 
s'achève 1e 23 janvier, comme ce- 
lui de Jacques Boutet -, les 
membres de l’autorité de régula- 
tion se sont réunis en urgence 
pour riposter à ce que F un d’entre 
eux nomme «une provocation de 
voyou »: le lancement « sans auto- 
risation», par la Compagnie 
luxembourgeoise de t&édiffurion 
(CLT), te matin même, sur les 74 
fréquences du réseau M40, d’un 
programme mêlant musique et in- 
formations, et baptisé RTLL 

La mise en demeure, préalable à 
une éventuelle sanction, est 
double: le réseau RTL 1 a qua- 
rante-huit heures pour «revenir à 
la dénomination autorisée (~ ) er 
diffuser dans le même délai un pro- 
gramme conforme à celui prévu par 
•sa convention». Mercredi 18 jan- 
vier, RTL1 a commencé à diffuser 
an programme musical destiné 
aux 25-35 ans, très français et as- 
sez proche d’Europe 2 (Souchon, 
Voulzy, Gai ns bourg, à côté de 
Bruce Springsteen), avec des 
flashes d’informations toutes les 
demi-heures. Des animateurs, 
comme la chanteuse Caroline 
Loeb ( C’est la ouate ) ou Gilles 
Verlan, de Canal Plus, conversent, 
avec un invité, entre deux chan- 
sons. Quelque chose d’assez dif- 
férent, à l'évidence, de ce qu’on 
entendait sur M40, la plus 
«jeune» des radios de la bande 
FM. 

En soi, ce «glissement de pro- 
grammation », comme l’explique 
pudiquement le responsable de 
RTL1, Axel Duroux, n’a rien de 
bouleversant. Sauf à l’on sait, rap- 


pelle le CSA, que M4Q avait été 
autorisée, en 1986, pour « dé- 
fendre la chanson française et les 
Jeunes talents avec l'appui du 
groupe, espagnol Prisa (El Pais), qui 
devait pour cela apporter Vexpé- 
rience de la radia Las quarentas 
principales». Sauf si l’on se sou- 
vient que ce glissement est 1a suite 
d’une bagarre de dix mois qui a te- 
nu en haleine l'ensemble des 
groupes radiophoniques. Depuis 
le 1» janvier 1994, en effet, le 
groupe luxembourgeois, action- 
naire de M 40 à 35,73 %, souhaitait 
profiter des nouvelles licences de 
la loi Carignon et faire de M 40 
son « troisième réseau », après RTL 
et Fan. 


COUP H THÉÂTRE 

En réalité, te CSA était dès 1e dé- 
part opposé à la reprise par le 
groupe luxembourgeois de 100% 
de ce réseau. Mais la CLT, 
confiante, s’apprêtait à lancer la 
nouvelle RTL1 (le Monde du 
27 décembre). Le 5 janvier, coup 
de théâtre : le CSA, dans «un sur- 
saut de dignité», interdit la prise 
de contrôle à 100 % de M 40 parla 
CLT (le Monde du 7 janvier). 

Rue Bayard, on s’étonnait, mer- 
credi dans Faprès-nridi, de la sur- 
prise du CSA. «Nous n'avons rien 
préparé en secret: il suffisait de 
noms demander pour savoir que 
nous émettrions le 18. En outre, 
nous continuons à défendre la 
chanson française et les jeunes ta- 
lents. » Les «sages», eux, ont jugé 
intolérable te changement de sigle. 
RTLL, «un nom qui Indique claire- 
ment que la CLT est l'opérateur 
principal de la station ». M. Boutet, 
à l’évidence, se serait bien passé 
de ce coup de théâtre, qui vient 
bouleverser sa sortie. Mais laisser 
faire la CLT reviendrait à ouvrir la 
porte à tous tes dfoordements des 
antres groupes radiophoniqiœs. 


Ariane Chemin 



Le Plan veut améliorer 
l'évaluation des infrastructures 


tabltité repose d’abord sur la 
comparaison avec une situation de 
référence la pins vraisemblable 
possible, il faut notamment 
prendre en compte les évolutions 
possibles de Fexistant ainsi que tes 
projets voisins dont la probabilité 
de réalisation est forte. Ainsi la 
rentabilité de la vole navigable 
Saône-Rhin ne serait pas la même 
si Fou. décidait ou non de üéaEser 
un TGV Rhin-Rhône à vocation 
mixte voyageurs-marchandises. 
Même chose pour 1e TGV-Est en 
fonction de son prolongement en 
Allemagne et de son branchement 
sur Je réseau outre-Rhm. Les prévi- 
sions de trafic, fragiles et hétéro- 
gènes, gagneraient également à 
être harmonisées. Et au préalable, 
fi conviendrait que tous tes évalua- 
teurs travaillent avec les mêmes 
hypothèses de croissance (évolu- 
tion du PIB, du revenu des mé- 
nages.) qu’il revient au Commis- 
sariat général an Plan de fournie 
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Les collectes de l'AFER 
en hausse de 44 % en 1994 

Victime de la crise de l'obligataire, 
le rendement de l'Association française 
d'épargne et de retraite est descendu à 7,72 % 


L’ASSOCIATION française 
d’épargne et de retraite (AFER), 
créée 0 y a dix-huit ans par Gérard 
Athias et spécialisée dans J 1 assu- 
rance- vie, a collecté 154 milliards 
de francs en 1994, soit une pro-r 
gresskm de 44 % sur 1993 (10,49 
milliar ds de francs). Cette perfor- 
mance place Fétabfissement parmi 
les six premiers de la profession: 
en 1993, la Caisse nationale de 
prévoyance (CNP) avait collecté 
33,7 milliards de francs, Predica 
(Crédit agricole) 30,4 milliards, 
1TTAP 29,6 milliards, les AGF 2L2 
milliards, rEcurenil 19,9 müUards 
et le GAN 103 milliards. Une telle 
progression pomrait être plus 
forte que la progression moyenne 
du secteur, susceptible d'atteindre 
20 % pour l'ensemble des orga- 
nismes collecteurs (400 xpflfiards 
de-francs contre 332 mflHazds en 
1993), ce montant représentant 
plus de la moitié de l’épargne fi- 
nancière des Français- 
Le rendement des placements 
de l’AFER, la première à publier 
ses chiffres, chute de 932 % brut 
et 930% net en 1993 à 833 % et 
732 % net en 1994, ce qui reflète la 
forte baisse de rendement de son 
portefeuille, essentiellement des 
obligations, dont les taux dimi- 
nuent régulièrement, notamment 
au débat de 1994, avant de remon- 
ter ces derniers mois. Un tel ren- 


Déchets : GDF abandonne 
la méthanisation 

L'entreprise publique renonce à la création 
d'une énergie renouvelable, issue 
de la transformation des ordures ménagères 


dernent de 7,72% s’inscrit dans la 
fourchette prévue pour l’en- 
semble, de rassurance-vie en 1994. 
Far affleurs, M. Athias a dnffré à 
35 milliards de francs par an les 
pertes de recettes fiscales résul- 
tant des ayantagesaccordés à Fas- 
surançe-vie : un peu moins de 4 
nriffiards pour les déductions au 
moment de la souscription, pla- 
fonnées à quelques milliers de 
francs; environ 5 milliards de 
francs pour l’exonération des 
droits de succession sur les capi- 
taux versés an bout de six ans, le 
gros de la perte, environ 24 mil- 
liards de francs, étant constitué 
par Texemption d’impôt sur le re- 
venu dont bénéficient les profits 
non distribués et capitalisés. 

Des rumeurs ont couru Tan der- 
nier sur une réduction des avan- 
tages consentis, les profits, no- 
tamment, étant susceptibles d'être 
assujettis à la CSG et te montant 
des capitaux exonérés des droits 
de succession pouvant être pla- 
fonné à 1 ou 2 mllBons de francs. 
M. Athias, enfin, a réclamé la pu- 
blication des commissions préle- 
vées par le gestionnaire des 
contrats d’assurance-vie afin que 
les clients pmssent obtenir la plus 
grande transparence an moment 
de foire leur choix. 

François Renard 


GAZ DB FRANCE a annoncé, 
mercredi 18 janvier; son retrait des 
activités de méthanisation des or- 
dures ménagères, une voie explo- 
rée- après le deuxième choc pétro- 
lier, consistant à transformer en 
gaz des déchets grâce à leur fer- 
mentation. GDF s’était assodé à 
Idex pour développer ce type 
d’énergie renouvelable an début 
des aimées 80. Elle cédera donc à 
son partenaire ses denx participa- 
tions. La première est de 34 % 
dans Valorga .Picardie, qtrï ex- 
ploite une usine à Amiens , la se- 
conde est de 60% dans Valorga 
Process, qui a un projet du même 
type à Moatpeffiec 
. Tbut en rappelant que la faisa- 
bilité industrielle d’un tel procédé 
«a été prouvée». Gaz de France 
Justifie sou retrait par l’avis du 
Conseil d’Etat du 7 Juillet 1994 lui 
interdisant la collecte des déchets 
et la mise en décharge. Or, selon 
Pentreprise publique, cette tech- 
nique nécessite la maîtrise totale 
de la chaîne allant du système de 
tri sélectif des ordures en amont 
jusqu’à leur incinération. «17 est 
appam que le développement du 
procédé Valorga serait mieux assu- 
ré par un opérateur à même de 
p réenter une offre globale.» 

Si GDF se sépare (Tune activité, 
certes marginale, ce désengage- 
ment prônent des limites qu’ont 


posées le Conseil- de la concur- 
rence et le Conseil d’Etat à la di- 
versification d’EDF et de GDF. 
Voici un an, tes entreprises et arti- 
sans spécialisés dans les installa- 
tions électriques et gazières expri- 
maient leur colère face à la 
« concurrence déloyale» livrées 
parles deux monopoles publics. 

Le ministère de P Industrie sai- 
sissait alors deux instances: le 
Conseil de la concurrence et le 
Conseil d'Etat. Le premier de- 
mande que la diversification soft 
plus contrôlée, le second en re- 
connaît le principe mais le limite. 
«Sont ainsi admissibles à l’exclu- 
sion de la collecte et de la mise en 
décharge, pour EDF le traitement 
des déchets et pour GDF, le traite- 
ment des ordures ménagères. » 

Selon ces principes. Electricité 
de France a été choisie an début 
de Tannée par la Comnmnanté ur- 
baine de Strasbourg (CUS) pour le 
traite m e n t de ses ordures ména- 
gères au détriment de la Lyon- 
naise des eaux (Le Monde du 
5 janvier). Quant à GDF, dans le 
cas de la méthanisation, rentre-- 
prise ne veut pas se l i m i t e r à la 
simple inc i nération des ordures et 
préfère se retirer. San doute est- 
ce, aussi, pour des raisons de ren- 
tabilité. 

Dominique Gallois 


- AVZS FINANCIER DES SOCIÉTÉS 


LejConsdl d’ Administration de la Compagnie s’est rénni le 18 janvier 1995 sous la présidence de 
Monsieur Guy Dejouany. . 


compagnie ■ — mm 

GENERALE 

T\EC EAITY Les chiffre d 'affaires (fa Groupe font état d’une ingression de l’q^dredç 2% - 

« ’IJCJhCAUA pour nttMonteitcpÊ serait supérieur il65'ra3EaBds'dcîancs. Les métiers de Teau (plus d’un quart du 

. i - ■ — ■*«_ chiffr e d'affaires consolidé) main tiendraient on bon rythme-de-aoissance, en particulier grâce à un 

développement rapide à l’étranger: nouveaux contrats obtenus en Amérique du Sud, en Asie, en Europe 
’ de fEst et intégration, pour la première fois, de la société américaine A.TO1 Dans le domaine del’éneigie, 
léfiùt marquant setait le bond en avant des ventes d’é^ctndté en Amérique du Nord, qui dépasseraienti 
mnliflids de ftancs, tandis que les secteurs de la propreté, de k santé (Rance et Grande-Bretagne) et des 
autres services collectifs du Groupe (transports et restauration collective, notamment) poursuivraient 
leur expansion rapide des dernières années. Pour les entreprises deWtiment et de travaux publics, üparaît 
prudent; dans k conjoncture actuelle en France, de tabler sur une stabilité du niveau d’activité. 

' L'achèvement des travaux du futur siège social de k Société Générale à la Défense se traduira par 

Tendances d'activité 1995 110 e nouvelle réduction de l'activité dans l’aménagement urbain et l’immobilîeL Quant au dlif&e d’aflaires 
. JfaJnn-pin put dn secteur de k communication, il enregistrera à nouveau une importante progression, avec le fort 

i fyhxovr développement attendu du radiotéléphone en France. Les accords condus à l’automne avec 

Southwestern Bell Corporation et ^jdafone sous conditions suspensives des autorisations nécessaires en 
Rance, en Europe et aux États-Unis, sont devenus définitifs à k fin de l'année dernière ; les opérations 
financières qui en dépendaient ont été réalisées. 

A l'étranger; le développement des activités du Groupe marque une accélération, et le chiffre d'affaires 
correspondant pourrait attrindre 54 milliaids de francs :+ 19 % et +113 % àpérimètee constant L’Europe 
- r^ré^aterait un montant d'environ 36 milliards de fiancs, dont 14 milliards en Allemagne et 13 milliards 
en Grande-Bretagne. En Amérique du Nord, le chiffre d'af&ircs dépasserait 12 millkids de fiancs, en 
doublement par rapport à 1994. En Asie, le chiffre d 'affaire s serait en augmentation à 1,6 milliard de fiancs. 

La politique de développement conduite au cours des dernières aimées a été à Totigme d'une 
expansion exceptionnelle des métiers traditionnels du Groupe et de domaines d’activité nouveaux à fort 
potentiel, en Rance et à l’étranger. Grâce à cet acquis, il est aujourd’hui possible, et souhaitable, de 
Budgets dïnvestissemenb reconstituer une certaine marge de manoeuvre financière pour le Groupe. Dans cette perspective, l’accent 
1995 est mû, k mise au point des budgets d'investissements 1995, sur k rigueur et k. sélectivité, 

permettant d’assurer 1e financement des métiers stratégiques. De cette orientation, il est attendu une 
nette inflexio n des politiques d’investissement sectorielles. 


Les résultats de k Compagnie Immobilière Phénix sont marqués par une forte dégradation, aggravée 
par un second semestre 1994 très décevant dans l’immobilier Es entraîneront k nécessité d’une 
recapitalisatio n importante de k société. Au préalable, afin d’être en mesure de prendre rapidement toutes 
les mesures de réorganisation et de. redressement nécessaires tout en tenant pleinement compte de 
l’i n térêt des minoritaires de k 03? k Compagnie Générale des' Eaux proposera, aux actionnaires et 
porteurs d'obligations convertibles de L'Immobilière Phénix une of&e de reprise qui serait payée en titres 
Générale des Eaux. Les conditions de cette offre prendront tout particulièrement en considération les 
cours de Bourse, notamment ceux de k QP des trois derniers mois. 


Phénix 


1 Selon les dernières estimations disponibles et compte tenu de l’ensemble des évolutions 
Résultat net consolidé des différents secteurs d’activité comme d«i opérations réalisées au cours du second semestre, le résultat 

2994 net consolidé du Groupe, en 1994, devrait être conforme aux indications précédemment données, soit 

une progression de l’ordre de 4 à 5%. 
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« Guerre du cola » : Pepsi 
fait appel à Cindy Crawford 

PEPSI-COLA a choisi Londres pour lancer sa nouvelle camp agne le 
I» janvier. Symbofisée par le charme du modèle Qndy Crawford, qui a 
• re mpla c é un Michael Jackson à Fanage trop c om pro m ise, eUe débute- 
ra le 27 janvier dans trente pays. Son PDG, Wayne Mailloux, a annon- 
cé que la « guerre du cola» était à nouveau ouverte. Contre Coca- 
Cola, le principal rival et numéro un sur te marché, présenté dans les 
spots comme un breuvage pour vieux, mais aussi contre ce nouveau 

verni dans La cour des grands, Richard Branson, avec -son Vïrgïii Cola. 
Fini le profil bas, a affirmé M. MaQloux, te moment est venu de tenter 
de ravir sa place au Ctike après cinq armées de progression de {dus de 
8 % des ventes à Pétranger, dont plus de 15 % en Europe. Les autres 
produits maison (7 Up, Mirioda^.) et le petit d ernier pepsl Max (sans 
sucre) vont bénéficier d'une publicité ptas agressive et rajeunie, tandis 
aue 2mjBiaiids de dollars seront investis pour moderniser r emballage. 
— (Corresp.) 

Digital Equipment sort du rouge 

LE (GROUPE INFORMATIQUE AMÉRICAIN a annoncé mercredi 
18 janvier un bénéfice net de 183 millions de dollars (100 millions de 
francs environ)' an deuxième trimestre de son exercice" en cours, 
contre une perte nette de 724 unifions un an auparavant Le chiffre 
d’affaires du trimestre est en hausse de 7 % à 3,473 mflBands de dollars. 
Les ventes de matériel ont augmente de 13 % à 13 mOfiard de dollars ( 
52 % du chiffre d'affaires total), tandis que celles de services sont res- 
tées quasiment inchangées à 1,6 milliard (48 % de l’activité). Dans le 
cadre d'une restructuration qui comprend la refonte de ses 5gyy»<i de 
produits, DEC a supprimé 25% de ses emplois au cours des douze 
mois passés. Le groupe a achevé le trimestre avec un effectif total ra- 
mené à 65600 salariés. Digital Equdpment avait affiché une perte re- 
cord en 1993-94, sa quatrième année consécutive dam le rouge, à 
246 mflHudS de dollars. 

■ BULL: le groupe informatique français veut ffliatiar son site in- 
dustriel d'Angers pour faire des économies (20 mUEons de francs par 
an sur la taxe professionnelle). Ce projet, examiné le 18 janvier par 1e 
conseil d’administration de Bull SA, prévoit la création (fane nouvelle 
société, BnH Electronics Angers (BEA) Filiale à 100 % de Bon SA, éDe 
regrouperait deux unités en Maine-et-Loire :BoH Systèmes (BS0 ainsi 
que Bull Electronics Europe (BEE, circuits imprimés et cartes électro- 
niques). Mille cinq cents salariés sont concernés. Cette fiHaGsafion est 
sam rapport avec la privatisation, affirme la direction. La CGT-BuD 
qualifie ce projet de «gravissime » et y voit les prémices dV une liqui- 
dation de rétablissement et du démantèlement de Bull». 

■ VOLVO : le constr ucteur automobile suédois va investir 3 mil- 
liards de couronnes (24 milliards de francs) dans trois sites fndns>fM«î 
en Suède et à Fétranger, pour faire face à son manque de capacité de 
production. Volvo va rouvrir Prisme (FUddevalIa, au nord de Gôte- 
baq», construire une nouvelle chatoe de pemtme dans l’usine de Gand 
(Belgique) et accroître la capacité de production de Volvo Tracks. A 
UddevaHa, Volvo et la société britannique de technique automobile 
TWR vont former nne société co njointe «pénalisée dans la fehricari rtn 
de voitures en séries limitées. - (AFP.) 

■ AXA :Fas su re ur fr a nçais prépare Facquisition de National Mutual, 
la deuxième Gûuqugnie d’assurance- vie australienne, a indiqué le res- 
ponsable du développement en Asie du groupe Axa, Jacques Mistral, 
dans un entretien publié jeudi 19 janvier dans le quotidien Les Echos. 

■ BfiigniAWf irfciHWC. d TrabfllciWJi^ ei»» diffl c ii l lf ; p en sera pas 
repris par les tedûstrids du -textile Léo .Gros et Alain Némaroq. Ap- 
puyés par tes pomoârs pobfics, 3s avaient obten u un accord de prin- 
cipe de Maurice Bktennann en octobre 1994. Mais tes démêlés dn fon- 
dateur du groupe avec Fun de ses créanciers américains , Rexnord 
Holding, Moque depuis des mois tout plan de reprise, en ayant obtenu 
de la justice Fintentiction de toute cession d’actifs ainsi que de toute 
augm e ntati on de capital diluant Bidennann. MM. Gros et Némareq se 
sont donc lassés. L'industriel Lucien Deveanx et tm groupe étranger 
restent candidats. 

■ GLAXO: le groupe pharmaceutique britanirique a, depuis le 
18 janvier, un nouveau président en la personne de Sir Cofin Comess, 
en remplacement de Sir Richard Syloes, président intérimaire depuis te 
départ de Paul Girolami, parti à la retraite en novembre 1994. Sir Cofin 
était jusqu’à présent président du groupe de construction Recfland et 
de la sotiété de créât immobilier Nationwide. U. siège en outre an 
conseil d'ad m inistration de la Banque dF Angleterre et.de la banque 
tf affaires SG Waiburg (le Monde du 30 septembre). 

ÉNERGIE 

■EDF: la compagnie française (Pâectrldté, implantée en Argen- 
tine depuis 1992, poursuit son développement dans ce pays. Associée 
à des intérêts argentins, Electricité de France a pris en charge, le 
18 janvier, une société privatisée de distribution d'électricité, Trans- 
porte de Energia per Dîstribudon ïtbncal de Cuyo (E&tricuyoX pour 
nne concession de quatre-vingt-quinze ans. La sotiété opère dans les 
provinces de Mendoza et de San Juan (1 000 km au nord-est de Bue- 
nos Aires), avec un réseau de 1 245 km avec 11 stations de transforma- 
tion et d^ntexcxmnectkRi. Le consortium dirigé par EDF, Electrigal 
(dont EDF est actionnaire à 41 %) s’est rendu acquéreur de 51% des ac- 
tions de Districuyo pour la somme de 20 J 7mflHons de dollars. Ami- 
nns; (AFB) 

■ CHARBONNAGES DE FRANCE: Maurice Guillaume, cinquante 
et un ans, devient directeur général des Houfflères de bassin dn Centre 
et du Midi (HBCM), en remplacement de M. français Bertrand deve- 
nu directeur général des Houillères du bassin de Lorraine. Agé de 
51 ans^M. GuDlamne a effectué ses études d'ingénieur à FEcoïe natio- 
nale supérieure des mines (FAlès. Entré en 1970 aux HBCM, fl assurait 
depuis 1988 la direction de Fensemble de Funité d'exploitation de Pro- 
vence. - 

La Lyonnaise des eaux adopte 
un code de déontologie 

LE CONSUL D’ADMINISTRATION de la lyonnaise des eaux a ap- 
prouvé, mercreefi 18 janvier^ comme le PDG, JérOme Monod, Pavait an- 
noncé a n Monde, 1e 9 septembre 1994, la mise en place d'une charte 
d’éthique pour le groupe, empêtré dans les «affaires», ains i que 
Fadoption de codes de déontologie dans chacune des filiales . « 7bus les 
coBabomteurs du groupe s’interdisent de répondre ^/awrabfement à toute 

demande directe ou indirecte de paiement en cmtraSction avec les fais en 
vigueur, que ces demandes soient en argent, en nature ou en service (—) 
pour obtenir des contrats ou commandes. AJbrtiori, Ss s'interdisent de les 
proposa ■ eux-mêmes (~) Chacun est conscient que la non-observation de 
ces règles engagera sa responsabiBté et pourra fidre l'objet de sanctions ». 
Le conseil d*a dnBms tr a tloo a désigné Pun des riens, René Coulomb - 
adn^nistrcur-<firecteur général dn groupe -, pour veiller à Pappbcation 
de la charte. Cette Domination entraîne une réorganisation du pôle de 
]'eandomRenéCoutombavait)usqifîriIacharge.GérardPayeii,direc- 
teur général de Degrémont, est nommé directeur général de l'eau avec 
la responsabilité, hier séparée, de la France et de l^ntamatkaiaL Direc- 
tettr à la direction générale, Martin Nègre est nommé directeur inter- 
national, chargé de coordonner Faction de Fensemble du groupe à 
Fétrangec. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


[ LE DOLLAR est en hausse face à la BLE MATIF était en hausse mercredi, ■ MONNAIE UNIQUE. L'Union euro- 


fédérale, le 31 janvier. 


baisse des taux de la Bundesbank. (IME), le Belge Alexandre Lamfa 1 


■ DÉHOT. Le Premier ministre a esti- 
mé, jeudi 19 janvier, au micro d'Eu- 
rope t qu'il fallait <r retourner à un 
défiât budgétaire inférieur à 200 mH- 
Kards de francs » possâMe ». 


■ TOKYO. La Bourse de Tokyo a ter- 
miné, jeudi 19 janvier, en baisse de 
08 % selon Hmfiœ tâkkei, qui en clô- 
ture s'est inscrit en repli, de 147,57 
points à 19 075,74 points. 




LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 SBF12JJ 

\ \ \ 


1«i I I 3 mots 


DOWJONS 



Timide 

reprise 


LA BOURSE DE PARIS a enta- 
mé la séance du jeudi 19 janvier sur 
une hausse de 0,17% de l'indice 
CAC 40. La veille, en baisse pen- 
dant une grande partie de la 
séance. la Bourse avait amorcé une 
timide reprise en fin de journée, 
dans le sillage des marchés obliga- 
taires européens, en forte hausse. 
En recul de 0,12 % à l'ouverture et 
de 0,70 % par la suite, l’indice CAC 
40 a fini sur un gain de 0,18% à 
1 860,27 points. Le marché était 
plus animé que les jours précé- 
dents, les échanges ont atteint près 
de 3,5 milliards de francs. La 
Bourse n’a pas réagi à r annonce de 
la candidature de M. Bîflladur à 
l’élection présidentielle. EDe l’avait 
anticipée ces dernières semaines. 
La séance a été surtout marquée 
par les mouvements spectaculaires 
affectant le GAN et sa filiale im- 
mobilière UlC (voir ci-contre). QIC 
a fini la séance sur une perte de 
18 % à 228 francs. Le GAN a aban- 
donné 5,5 % à 241 francs. Peugeot, 
valeur conseillée ces derniers jours 


Sans grand 
changement 

A L’EXCEPTION de la Bourse de 
Ibkyo, qui a terminé la séance de 
jeudi sur un recul de 0,77%, à 
19075,74 points, les places finan- 
cières internationales ont dans l’en- 
semble clôturé sans grand change- 
ment mercredi 18 janviec 

A Wall Street, à l’issue d'une 
séance active, qui ressemblait comme 
une goutte d’eau à celle de la vdfle, 
l'indice Dow jones -des valeurs- ve- 
dettes a perdu 1,68 point, à 3 928,98 
points. Quelque 345 rnüBons de titres 
mit été échangés. 

A la Bourse de Londres, les valeurs 
ont terminé sur leurs niveaux de la 
veille, l’effet négatif de la hausse de 
rinflation britannique ai décembre 
étant annulé par les rumeurs cPOPA 
dans le secteur des banques d’af- 
faires, ainsi que par la fermeté du 
marché à terme. L’indice Footsie des 


LES TAUX 




par diverses sociétés de Bourse, a 
abandonné 1,75 % à la suite des in- 
tentions du constructeur automo- 
bile d’investir pour 4 milliards de 
dollars aux Etats-Unis. Or cette 


perspective n’enthousiasme pas les 
opérateurs, qui font état des dé- 
boires rencontrés par le groupe au- 
tomobile Q y a quelques années 
aux Etats-Unis. 


GAN, valeur du jour 

MAUVAISE JOURNÉE, mercredi 241 francs avec 145 000 titres trai- 
18 janvier, pour le GAN et l’UIC, sa tés. LU1C, pour sa part, a terminé 

filiale spécialisée dans les investis- en baisse de 18%. 
sements immobiliers, à la Bourse ________ 

de Rnis où les nouvelles prévisions I 

de pertes de F assureur ont entraîné 
son cours vers le bas. Four la pre- ^ ^ b - 

mière fols depuis de longues an- ïlSsvk ■ - "• S 

nées, le GAN va enregistrer en 1994 £?&£ • • ; 

un résultat lourdement déficitaire, ' -, V ~ 

de 2,5 à 3 milliards de francs. En ’• ' ^ r 

clôture, le titre de l’assureur a ter- T-’ - 

miné sur un recul de 5,5% à J * 


cent grandes valeurs a grignoté 
0,5 point à 3 0549 points dans un vo- 
lume étoffe de 606,6 minions d’ac- 
tions. Outxe-Rhin, les valeurs ont ter- 
miné la séance en légère baisse, 
l’indice DAX perdant 0,24% à 
2078,80 points dans un marché peu 
actif Selon les courtiers, le marché 
manque de dnection en l'absence de 
nouvelles susceptibles d’influencer 
les cours. 
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En attendant la Bundesbank 

LE MATIF était eu hausse, mercredi 18 janvier, pro- 
fitant à la fois de l'annonce de la candidature à l’élec- 
tion présidentielle du premier ministre et de « ru- 
meurs » sur un prochain assouplissement monétaire 
de la Bundesbank. Le notionnel mars a clôturé en 
compensation en hausse de 0,44% à 111,12 (112000 
lots échangés). Le contrat Pibor mais a gagné 
0,10 point en clôture, à 93,75, et le Pibor juin a gagné 
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0,09 point, à 93^3. La Bundesbank vient de réaffir- 
mer, mercredi, dans son rapport mensuel de janvier 
son credo dans l’objectif de croissance de la masse 
monétaire M 3 (de 4 % à 6 %), seul indicateur, selon 
elle, permettant de contrôler rinflation à venir. Ces 
anticipations ont provoqué aussi un redressement du 
marché obligataire en Allemagne, où le contrat Bund 
gagnait 0,44 % en fin d’après-midi à 89,85. 
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AUJOURD'HUI 


GÉOPHYSIQUE Notre planète 

est un système global. Climatologie, 
volcanologie, sismologie, géobiolo- 
gie sont liees entre elles dans la me- 
sure où les disciplines des sciences 


de la Terre ne peuvent être isolées 
les unes des autres, dans la mesure 
où l'atmosphère, lés océans, la bio- 
sphère, la croûte et le magma ter- 
restres sont interdépendants. • LES 


~ SCIENCES 

FRONTIÈRES ont un rôle important 
dans ce puzzle scientifique. Fonda- 
mentaux pour la compréhension .du 
processus dans son ensemble, les 
phénomènes encore mal compris 


qui s'y déroulent doivent être étu- 
diés d'une manière pluridiscipli- 
naire. • UES FONDS OCÉANIQUES 
sont le moins connu de ces élé- 
ments. Ils sont pourtant actifs et 


leur influence sur le fonctionnement 
de la « machine terrestre » Pourrait 
être importante. Le séisme de Ko be 
vient de nous cm donnerune terrible 
illustration. 


Le fond des mers mis sons haute surveillance 

Sous les océans, les deux tiers de la surface du globe échappent à l'observation. On envisage de les équiper 
d'un réseau permanent d'instruments de mesure pour comprendre notamment les phénomènes volcaniques et sismique 


LONGTEMPS, les grands fonds 
ont été considérés comme des mi- 
lieux inertes. Des royaumes sans 
vie. Personne n’imaginait que 
quelque chose puisse survivre 
sous 3 000 métrés d’eau dans ces 
abysses plongés dans le noir abso- 
lu, où les pressions sont énormes 
et les températures souvent 
proches de zéro. Les découvertes 
de ces vingt dernières années ont 
démontré, que la réalité valait 
bien la fiction imaginée par Jules 
Verne dans Vingt Mille Lieues sous 
les mers. On sait désormais qu’une 
fouie d’animaux étonnants proli- 
fèrent à grande profondeur auto- 
ur des sources chaudes hydrother- 
males [Le Monde du 6 février 
1991). Mais on sait aussi que les 
grands fonds océaniques sont le 
siège de phénomènes fondamen- 
taux dans la formation de la 
croûte terrestre. 

Ces connaissances nouvelles 
ont été acquises grâce aux sous- 
marins océanographiques mo- 
dernes comme YAlvin américain, 
ou le Nautile et la soucoupe Cyana 
de F Institut français de recherche 
pour l’exploitation de la mer (Ifre- 
mer). Hélas, ces bijoux technolo- 
giques ne permettent que des ex- 
plorations courtes et ponctuelles. 
A l’heure où des téléscopes 
scrutent les galaxies les plus loin- 
taines, alors que des nuées de sa- 
tellites traquent les moindres sou- 
bresauts de l’atmosphère terrestre 
et cartographient les continents et 
la surface des mers à quelques dé- 
cimètres près, le fonds des océans 
reste largement hors de portée de 
la curiosité des chercheurs?.' ■ - 

BLANC GIGANTESQUE 

Soixante-dix océanographes et 
spécialistes des sciences de la 
Terre, réunis à Marseille du U au 
13 janvier, ont tenté de remédier à 
ce déséquilibre. Paradoxalement, 
l’initiative n’est pas venue des 
océanographes mais des sismo- 
logues. La raison en est simple. 
Alors que la surface des conti- 
nents est bien équipée de stations 


géophysiques et sismiques qui 
leur permettent d’étudier la struc- 
ture et la dynamique de la croûte 
terrestre ainsi que celle du man- 
teau sur lequel elle flotte, le fond 
des océans manque cruellement 
d’équipements. Les deux tiers de 
la surface du globe échappent 
donc aux investigations. 

Pour combler ce gigantesque 
blanc, des sismologues français 
ont proposé, début 1993, à l’INSÜ 
(Institut national des sciences de 
l’univers, CNRS) d’installer un ré- 
seau de s ïsmo mètres sous-marins. 
« Très sagement, nos responsables 
nous ont rétorqué que, pour des rai- 


gje magmatique, INSU/CNRS), un 
des organisateurs de la rencontre 
de Marseille. « Quelle que soit 
notre discipline, dit-il, nous parlons 
tous, désormais, de système Terre. 
Nous analysons des processus re- 
placés dans un cadre global. Le na- 
turalisme du siècle dernier est bien 
mort» 

Nul ne consteste plus les tiens 
étroits entre l’atmosphère, la bio- 
sphère (la matière vivante), Fhy- 
drosphère (les océans) et la litho- 
sphère (les roches solides de la 
croûte terrestre, ou liquides du 
magma). Pris séparément, chacun 
de ces milieux commence à être 


L'étonnante vie des dorsales 

Les dorsales océaniques, ces « chaînes de montagne » qui sil- 
lonnent le fonds du Pacifique et de PÂtlan tique par plus de 2 000 
mètres de fond, sont sans doute un des milieux les plus étonnants de 
la planète. Elles sont le Heu de puissantes remontées de magma, 
principale source de renouvellement et d’extension de la croûte ter- 
restre. An contact de ces coulées de lave qui s’étendent parfois sur 
50 km, des échanges chimiques complexes se produisent avec Peau 
de mec Os favorisent l’émergence rapide de bactéries au métabo- 
lisme fondé, non sur le carbone comme la plupart des organismes 
terrestres, mais sur le soufre. Celles-ci pourraient constituer un mo- 
dèle pour comprendre F apparition de ta vie dams Punfvers. Ces zones 
volcaniques sous-marines auraient aussi une influence importante 
sur le climat et pourraient expliquer El Nlno, un phénomène périodi- 
que aux répercutions apparemment planétaires, qui semble débuter 
par un réchauffement des eaux du Pacifique au large du Pérou. 


sons de coût, un dispositif interna- 
tional et multidisciplinaire serait 
préférable », se souvient Jean- Paul 
Montagner. La petite communau- 
té internationale des sismologues 
trouve l’Idée excellente et mène 
rondement les choses. : 

Dès juin'l993 I : Jeah-Pâül Monta- 
gner, Adam Dziewonski (universi- 
té Harvard), Barbara Romanowicz 
(station sismique de l’université 
de Berkeley) et Kiyoshi Suyehiro 
(Océan Research Instituts, univer- 
sité de Tokyo) décrètent la fonda- 
tion de l’International Océan Net- 
work (ION). Le succès immédiat 
de l'initiative n’étonne pas Yves 
Lancelot (laboratoire de pétrolo- 


bien cerné. Mais de nombreuses 
inconnues subsistent pour ce qui 
est des interactions qu’ils ont 
entre eux. C’est te cas pour le cycle 
du carbone, élément fondamental 
qüe'Tbh retro uv é frussi bien ddnS 
les plantes et tes êtres vivants que 
dans l’atmosphère, dans les 
océans ou dans les roches sous 
des formes diverses. 

RARES EXPLORATIONS 

De toutes ces « nouvelles fron- 
tières », le fond des océans est 
sans cloute l’une des plus impor- 
tantes. En particulier, l'ensemble 
des dorsales océaniques, ces 
chaînes de montagnes sous-ma- 


rines soulevées par la remontée 
du magma et qui ceinturent la 
Terre sur 60 000 km au fond du Pa- 
cifique et de l’Atlantique. A peine 
20 % des dorsales ont été carto- 
graphiées. Or, pour les chercheurs 
présents à Marseille, seule une 
étude à long terme, menée à l’aide 
d’instruments automatiques, 
pourrait vraiment faire progresser 
les connaissances. 

Pour cela, un réseau de huit ob- 
servatoires sous-marins, rapide- 
ment étendu à une vingtaine d’ob- 
servatoires en l'an 2000, serait 
nécessaire. Chaque unité serait 
composée d’un module central 
standardisé, financé et exploité 
sur une base internationale. De 
nombreux instruments, conçus et 
gérés de la même manière qu’au- 
jourd'hiii, pourraient ensuite venir 
s’y greffer. «Techniquement, nous 
savons faire, même si quelques dif- 
ficultés subsistent pour la fourniture 
d’énergie ou la transmission des 
données », affirme Yves Lancelot 

Us tel projet peut-ii aboutir 
alors que tous les grands instru- 
ments scientifiques voient leur 
budget menacé ? On peut se le de- 
mander, car fl apparaît que le coût 
de la maintenance et de l’exploita- 
tion d’un tel réseau, plus que sa 
construction, sera très élevé. Les 
décideurs pourraient, cependant, 
se laisser convaincre par l’aspect 
« utilitaire » de ce programme. 

Les zones proposées par les 
chercheurs pour les essais de ces 
dispositifs sont en effet à la f on- 
tière de pays où tes séismes sont 
fréquents et redoutés: au large 
d’Hawaii, des Philippines; de l'ta? là 
donésjè, "de - la NoizveUe^Gumée^ ~ 
du thifi, du Bfroû, des Kburiles, 
des Aléoutiermes, des Açores. Et 
bien sûr aussi du Japon, particuliè- 
rement exposé, comme l’a montré 
le tremblement de terre meurtrier 
de Kobé, parce que F archipel nip- 
pon est situé à la frontière de trois 
plaques de la croûte terrestre qui 
s’affrontent en permanence. 

/ ean-Paul Dufour 


Observatoire multidisciplinaire sous-marin 
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Louanges ou Critiques. 
:es-nous ce que vous inspire 
le nouveau Monde 
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Un nouveau Lascaux est découvert dans l’Ardèche 


Une grotte ornée riche de plusieurs centaines de dessins et gravures vient d'être mise au jour 


BILAN ECONOMIQUE ET SOCIAL 


L'état du monde 
et de la France 

en 1994 

Un doconent do synthèse, unique, 

qui dresse le Man économie 

et social de la France et de 160 pays do monde. 

Environnement international : conjoncture, financé, 
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TENTER de comparer la grotte 
de Lascaux et celle mise au jour, fin 
décembre 1994, par trois spéléo- 
logues, près de VaHon-POnt-d’Arc, 
dans tes gorges de P Ardèche, c’est 
un peu comme si l’on mettait en 
concurrence «un tableau de Léo- 
nard de Vinci et une oeuvre de Van 
Gogh ». Jean Cottes, conservateur 
général du patrimoine au minis- 
tère de la culture, chargé d’experti- 
ser la caverne dite de la Combe 
d’Arc, met d’emblée la découverte 
à sa place : «du très grand art». 

Ces artistes du paléolithique, qui 
ont réalisé ces œuvres fl y a envi- 
ron vingt mille ans auraient pu res- 


ter encore inconnus du public pen- 
dant des millénaires, sans la 
passion de Jean-Marie Chauvet, 
surveillant au Musée régional de la 
préhistoire d'Orgnac, d'EIIette 
Deschamps et de Christian Hil- 
laire, spéléos amateurs, qui depuis 
des années sillonnent les sous-sols 
ardéchois, à la recherche de signes 
laissés par nos ancêtres. Fin dé- 
cembre 1994, Os sont tombés sur ce 
qui semblait un cul-de-sac, un 
boyau obturé, au flanc des falaises 
du Cirque d’Estre. Mais un courant 
d’air traversant les éboulis les a in- 
trigués. «Après avoir dégagé l’en- 
trée, nous avons rampé Jusqu’à un 


puits surplombant une vaste salle 
souterraine», raconte Jean-Marie 
Chauvet Sur les parois : quelques 
marques rouges. Des traces an- 
thropiques très prometteuses. 

«La découverte est importante à 
un double titre. Les peintures pré- 
sentent un foisonnement d’animaux 
qui n'ont que rarement été repré- 
sentés ailleurs, le tout selon des or- 
ganisations jamais encore dé- 
crites », souligne M. Clottes. Ces 
dessins, moins monumentaux que 
ceux de Lascaux, révèlent une 
grande maîtrise technique dans 
Fart d’utiliser la couleur et les vo- 
lumes de la paroi, supérieure à 


Une approche inédite de l’art pariétal 
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DES CHEVAUX NOIRS, des 
ours rouges, une panthère, une . 
hyène, un hibou, des félins, des 
cerfs, des mammouths, des - 
aurochs et une trentaine de rhino- 
céros laineux. Au total, on a déjà 
dénombré plus de trois cents ani- 
maux dans la caverne de la Combe 
d'Arc. Us sont solitaires ou par 
groupes. Dans certains cas, leurs 
formes se superposent. Parfois ils 
s’affrontent Quand Us ne sont pas 
gravés sur les parois, ils sont mo- 
nochromes, ocre rouge ou noir. 
Les silhouettes sont tantôt esquis- 
sées, tantôt travaillées avec soin : 
la tête de ranimai et son poitrail 
sont alors estompés minutieuse- 
ment et le reste du corps tracé d’un 
seul mouvement vigoureux. Sur un 
même panneau, plusieurs chevaux 
sont traités ainsi L’effet, saisissant, 
donne l'illusion du relief et de la 
bichromie. Jean Cottes, spécialiste 
de l’art pariétal qui tes a rapide- 


ment étudiés, décèle ici une unité 
de style qui permettrait d’attribuer 
ces œuvres sinon à 2a même main, 
du moins à un même groupe. 

Outre l’intérêt de voir cotâmes 
espèces apparaître poux la pre- 
mière fois sur les murs d’une 
grotte (la hyène, te hibou, la pan- 
thère), leurs fréquences (Le rhino- 
céros est d’habitude peu représen- 
té), leur association et leur 
disposition spatiale vont peut-être 
modifier l’interprétation de ces fi- 
gures établie par André teroî- 
Gourtian en 1965. Four Fauteur de 
la Préhistoire de l’art occidental, qui 
s’appuyait sur l’étude de nom- 
breux sites et des statistiques pré- 
cises, certains animaux comme le 
cheval ou le bison sont toujours au 
rentre des grottes alors que les fé- 
lins sont disposés dans des coins. H 
avait relevé des associations 
constantes (cheval-bison), établi la 
. signification des signes abstraits 


(mince = masculin, plein = féminin) 
et leurs rythmes, leurs assem- 
blages avec des figures a nimales . 
Ces programmes complexes attes- 
taient, selon lui, une pensée reli- 
gieuse. ' 

Après une visite hativé, Jean 
Clottes a déjà remarqué que te bi- 
nôme « classique », cheval-bison, 
ne fonctionne pas à la Combe 
d’Arc et qu’il (ait place au couple 
félin-rhinocéros. Il est encore trop 
tôt pour tirer des enseignements 
définitifs de la grotte ardéchoise. 
D’autant que, pour Jean Clottes, 
Fart pariétal, qui s'est étendu sur 
une période longue (de 30 000 à 
10 000 avant notre ère), a pu être le 
support de fonctions fort diverses. 
Mais, constate-t-il: «'Si les hypo- 
thèses de Leroi-GourJian fonc- 
tionnent bien sur certains sites, ce 
n’est pas le cas ici» 

Emmanuel de Roux 


celle observée dans. la grotte de 
Cosquer «De plus, ü est possible, 
grâce à la préservation de l’environ- 
nement de la grotte, d’étudier les re- 
lations que ces hommes pouvaient 
entretenir avec les animaux qu’fis 
dessinaient » 

LE CRÂNE D'UN URSIDÉ 

Les premières observations 
montrent que des ours avaient élu 
domicile dans la grotte, avant que 
des humains y viennent, non pour 
y séjourner, mais pour la décorer. 
Ont-ils cohabité ? Impossible de le 
dire. Mais il est troublant de 
constater que, au milieu d’une 
grande salle, le crâne d’un ursidé 
semble trôner sur une sorte 
d'« autel ». De là à supposer que 
nos ancêtres vouaient un culte à 
un dieu ours, 3 y a un pas que tes 
archéologues se gardent de fran- 
chir avant une étude approfondie. 

Four ce faire, le ministère de la 
culture a entrepris de classer le site 
pour une durée de un an. Q envi- 
sage de l’acquérir et d’aménager 
ses abords afin d’en faciliter 
F étude. Un dispositif de surveil- 
lance et de sécurité a été rais en 
place à rentrée de la grotte pour 
en interdire Taccès. A l’issue des 
cinq ou six premières visites, tes 
archéologues ont en effet constaté 
un phénomène de condensation, 
qui pourrait porter préjudice à r in- 
tégrité des lieux. «Il importe avant 
tout de protéger le ôte », a souligné 
1e ministre de la culture, Jacques 
Toubon, qui a déclaré vouloir tout 
mettre en œuvre pour que soient 
présentées au pubKc Jtes merveilles 
de Fart pariétal, dont la grotte de 
la Gombe d’Arc est l'écrin. 

Hervé Morin 
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L'Australie fond d'amour pour Patrick Rafter 

Depuis Pat Cash, le tennis australien se cherchait un champion. 

Avec Patrick Rafter, qualifié pour les seizièmes de finale à Melbourne, i| croit l'avoir déniché 


}æ deuxième tour des Internationaux d'AustraBe, 
jeudi 19 janvier, n'a guère été favorable aux 
joueurs français. Jean-Philippe Fleurian a été sé- 


vèrement battu 
(6-4» M. 6-3). 


ir Tbdd Martin en trois sets 
Santoro n'a pas mieux ré- 


sisté à FABemand Hendrik Dreekmann (6-3, 6-4» 
6-2). Seul Thierry Guardiola a contraint P Autri- 
chien Thomas Muster au tie-break dans le 
deuxième set avant de s'incliner logiquement 
(6-3, 7-6 (7-3), 6-2). Parmi les tétés de série, les 


stuprises du jour sont la défaite du Néerlandais 
Richard Krajicek (N- 16) face au Sud-Africain Mar- 
cos Ondruska (7-6 (7-5), 6-4» 6-3), ainsi que Pé&w- 
nation de Wayne Ferreira (N” TI) par f Américain 
Aaron Krkkstem (6-3, 6-7 (8-WX 7-6 (ML 6-3). 


MELBOURNE 

correspondance 

De Londres et de Brisbane, e ftes 
sont venues. Toutes là, ce jeudi, 
pour encourager Patrick, l'amou- 
reux, le fils ou le frère ; les femmes 
Rafter forment une bande dispa- 
rate mais inséparable. En tête, 
Alexandra, la somptueuse fiancée 
britannique aux jambes intermi- 
nables, pose avec une précaution 
étudiée ses souliers dorés sur les 
marches qui mènent à la loge des 
invités. Derrière, c’est la joyeuse 
débandade. Deux des trois sœurs, 
Teresa et Maree, bousculent la 
mère, Jocelyn, la cinquantaine en 
rondeurs, toute pimpante dans son 
bailleur pantalon noir et son che- 
misier bien électrique. Pour l’occa- 
sion, elle a sorti son unique pa- 
rure : une gourmette en or assortie 
aux boudes d’oreilles et un camée. 
Sur ses lèvres, une légère touche 
de rose. L’éducation, de ses neuf 
enfants, aujourd’hui âgés de trente 
et un à quatorze ans, n’a jamais 
laissé à M“ Rafter beaucoup de 
temps & elle. Au point que sa mé- 
moire flanche quand elle évoque 
l’ordre des naissances. « Guider 
mes petits et les soutenir dans le do- 
inaine qu'ils avaient choisi, c’est un 
vrai plaisir, sourit-eDe, je suis triste 
maintenant qu'ils n’ont plus besoin 
de moi » Sur le central de FHnders 
Parie, son «septième», Pat, vingt- 
deux ans, s’échauffe pour le 
deuxième tour de FOpen cf Austra- 
lie. Emue, elle se souvient des dé- 
buts. «Son frère Geoff lui laissait 
toujours les dû dernières minutes de 
son heure hebdomadaire de leçon 
de tennis, dit-elle. Mon mari, qui est 
An excellent athlète, lés a introduits 
à ce spprt Et comme on en emme- 
nait un à ses tournas le week-end, 
on a pensé que ça occuperait 
l’autre, les garçons, vous savez, c’est 
remuant; alors, autant les fatiguer 
an peu. Mas le grand truc de Pat a 
été le jootbaS pendant longtemps. » 


RÉSULTATS 


TENNIS 

INTERNATIONAUX D'AUSTRAL# 

Simple mtsdtur* deurième tour 
Marocd 18 ÿanw 

M. Ownm QMp. tth J b. ï Mo $-U) 3-6. 3-6. 7-6. 
63, 6-3 ; K. Novacefc (Wp- tch.) b. R. Ufcsefc {Rép. 
tdOG-3. 6-3. 04; T EnqrôtCufe) b. D. Nestor 
(CanJ 6-4. 64. 7-5; A OHxMkqr (RusJ b. A 
Gauderui (la.) 6-2. 63.63 ; M. WKxtforde 
(AusJ b. & Sttven (N-23 1-6, 6-3, 7-5, 6-3; M. 
chang (E-U. n» Si b. K. Mami (Mec) 6-3. 64. 6-1. 
Jeudi 19 jamicr 

T. M*rtin (E-U, b. J.-ft ftaurisn (ft»4 64; 
6-2. 6-3 ; Y. KaftWkov (Rus.. n* 10) b. IC. Carfcan 
(Dan ) 4-6, 6-3, 6-1, M ; P. Mc&roe (E-U) b. J. 
Bats (G-8) 6-3. 7-S. 6-3 ; P. Rafter (Aïs.) b. S. 
Campbefl (E-U) 64. 7-6 (7-1), 62; D. Mnwfl 
(ASJ b. W. Mwur (Auü 7-6 (7-4). 6-3. 64; A 
Krfckstem (E-U) b. W Pénétra (AfS. n»11) 6-3. 
67 (610X 7-6 (7-4L 63; G. Rusedjki (Cen) b. 

N. KuW(Soè.) 7-6(7-314-6. 2-6. 62. 63 ; J. El- 
tingh (P-B) b. S. Ureau (CanJ 7-6 (7-4X 67. 7-6 
(7-5X 7-5 ; P. Kurde (Tclü b. L BurgsmuOer (WJ 

2- 6, 67, 64. 7-6 (7-2i 7-S; T. Mus» (Mit.. 
rPW b. X Guanfcfe tfraj 63, 7-6 (7-31 62: 
M. Ondruska (Af5) b. R. Krajicek (P-8, n° 16) 7-6 
(7-SX 64. 63 ; V Spadea (E-U) b. W Black 0nv) 
64, 61. 60; H. Dceekmam (ML) b. F. Santoro 
(Fra) 63. 64. 62: S. Edberg (Sut. n«Q b. A 
vomea (Rou4 63. 7-6 P-3X 64. 

Simple dames, deuxième tour 
Mercredi 13 janwer 

H. Zrerew (Bit. n»8) b. S. Farfta Ota) 64. 62 ; 
!. Wiener (Aut) b. S. Stafford (E-U) 64, 6-0 ; V. 
Karma (JapJ b. 6 RehwwSar (Aut). 

Jeudi 19 janwr 

B. Fauta (Aut) b. A Kefar (E-U) 63, 63; Z. 
Gamson-Jadson (E-U) b. CK. Singer lAflJ 6-2. 
61 ; K. Date (Jap., ne?) b. R Fendtdc (E-U) 64. 
63; S. Appehnms (BeU b. R. Bobtoa (RCA) 
62. 60; K. Habwdna (SkO b. M. Medwdero 
(Ukc) 63. 61 ; M. Babel (ML) b. Ch. Rubin (6U) 
4-6. 64, 9-7 ; E. Makarmn Ota) b. R. Zrubakova 
(Sla) 60. 62 ; A. Caetzer (AFS) b. A Drogomir 
(Rou.) 64, 46, 64; L MdM (E-U) b. S. Meier 
(AS) 7-6 O-O. 61 ; M.-J. Fernandez (E-U. rfll) 
b L HarveyWiU (E-U) 7-6 (7-5). 7-5 : J. Nmotna 
(Rep. Tch.. n*3) bat Hetena Sukow (Rep. TchJ 

3- fi. 63. 62; A GwaJdon (Mex.) b. J. Kroger 
(ATS) 63, 61 ; N. Sawamatu (Jap.) b. Laurence 
Courtes (BeU 6-Q. 6-4 ; M. WerdtJ Wl tmeyer (E- 
U)b S.-H. Pttk (CDS) 7-5. 63 ; L Raymond (E-U) 
b. K. Godridge (AuO 63. **. 63 : E. Makaroro 
(ttal b. R. Zrubakoa (SloaaJ 60, 6-2. 

VOLLEY-BALL 

COUPES D'EUROPE DES CHAMPIONS 
8* de finale retour 

Kuop» ffm) b. cannes fia) 34) (A#er34D 
Cames guakfié aux points (71 k 68) 

VOILE 

COUPE DE L'AMSOCA 
Premier round-llobin 
Mercredi 18 janvier 

Coupe Louts- Vuitton; Aem NreftaW bac 
One Aanafa de lmn3« s. Regares reportées w 
19 janvier pour Sÿdnty gS-lMn New ft ah n rf et 
pour MpporMBq» de EsptM. 

O n n eme nc 1. Ram liwZtahn cL * pt« L 
Srône/ 95 « Nfaporr. 2: A Wtn NewsEbatad ei 
One Aofrife l; 6. ftance 2 «t ffeys dr Espm, 

O. 

Coupa Otfzare lbung Amena Ut Son *nd_ 
strtrêï de T8 secondes 

Omernenb I. Hxxig Amène*, 3 pb; 2. Aatefi- 
a 1 et SUsandSaipes, I. 


Paradoxalement, c’est un peu cette 
passion pour le ballon rond qui a 
aidé Pat à ne pas se décourager 
pour le tennis. Sur un court, Rafter 
n’a jamais rien voulu faire d’autre 
que de monter an filet Mais ce 
style typiquement australien ne lui 
valut longtemps que des défaites. 
«Les gamins qui jouent comme ça 
sefbnt systématiquement passer ou 
lober parce qu’Ss n’ont pas assez 
d’envergure au jüet», explique jo- 
celyn. On consente donc à Pat de 
camper un peu au fond du court 
Un style qui ne hd convient guère, 
mais il s'entête. Sa mère se désole 
de le voir «gâcha:» sa jeunesse. 
«H manquait les journées de plage, 
les soirées avec ses anus, les pre- 
mières bières à cause du tennis, se 
souvîent-eOe. Nous bd disions bien 
qu’il y a autre chose dans la vie que 
la balle jaune, mais il répandait que 
c’était ce qu’a avait choisi et qu’on 
n'arrivait à rien en un jour. » 
M" 0 Rafter patiente donc et traîne 
«m s'en p laindre la même paire 
de chaussures bon marché sur ce 
maudit dnmit junior pendant deux 
ans. Son fils progresse, mais jamais 
au point de devenir digne d’intérêt 
pour la Fédération australienne. Il 
bénéficie tout de même d'entraîne- 
ments coUectifr à Brisbane. 

Aujourd'hui, fi est une vedette à 
part entière. Les fans s’épou- 
monent «Go Pat!». Sa chemise 
bariolée aux rayures verticales déjà 
coDée au dos par la sueur, Rafter 
décoche une dernière série de ser- 
vices pour conclure réchauffe- 
ment La baigne qui accompagne 
sa frappe fait douter que -comme 
le répètent à l’envi les chroni- 
queurs australiens - ce visage ten- 
du peut en une fraction de seconde 
s’animer d’une expression angé- 
lique à faire fondre toutes les 
befles-mères potentielles du cen- 
traL Mais te maman confirme : «Il 
est du genre à venir v oqp de mander 
toutes les heures comment ça va. 


Quand je raccompagnais en tour- 
noi, il m 'apportait txngours une tasse 
de thé après ses entraînements ou 
ses matches.ll tient ça de son père.» 

Arrive la plus jeune sœur, 
Louise. Elle papote avec te petite 
troupe qu’elle voit moins souvent 
depuis qu’elle accompagne son 
ami, le joueur américain Bryan 
Shelton, sur le tirant Teresa et 
Maree, qui dirigent les employés 
des coffee-shops familiaux, ont 
abandonné leur poste pour 1a se- 
maine. Aucune ne joué au tamis. 

Tout ce qui compte 
dans la famille, 
c'est le bonheur 
des enfants 


«Les garçons de la famille ont 
• pratiqué jusqu’à six sports différents, 
ils avaient besoin de supporters», 
s'excuse Iferesa. Trios pour un, un 
pour tous pourrait être la devise 
des Rafter. Et personne ne se de- 
mande un instant ri Pat n’a pas été 
un peu chouchouté. « Jamais de la 
vie, H est si gentil et on voûtât telle- 
ment le voir réaBser son rêve et réus- 
sir. » Bon an, mal an, tout ce qui 
compte chez les Rafter; c’est le 
bonheur des enfants. Pour suppri- 
mer les déplacements fastidieux 
jusqu'à Brisbane, Jocelyn a quitté 
la famé familial e des débuts avec 
ses {dus jeunes fils, laissant 1e bé- 
tail et la culture des fraises à sou 
mari. Grâce à sa formation d’ex- 
pert-comptable et à un sofide sens 
des affaires, il gérait ausa plusieurs 
commerces. Les deux fille* afnA»» 
ont pris soin du père jusqu’à ce 
que La famille se retrouve progrès^ 
sivement à Brisbane. A ce jour.ils 
vivent encore' presque tous en- 
semble. 
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Patricia foUy 


Les footballeurs fiançais 
s'imposent sur un éclair nantais 

Les bleus se sont rassurés par une victoire chanceuse 
face aux Pays-Bas (1-0) en match amical 


REYNALD PEDROS prend le 
temps de lever la tête et de peau- 
finer sa longue ouverture. Là-bas, 
à l’entrée de la surface de répara- 
tion, Patrice Loko a immédiate- 
ment sauté en acrobate sur le fil 
de la trajectoire. En courant, il 
guette le rebond, se penche sur le 
ballon et marque d’une demi-vo- 
lée qu’il n’enjolive d’aucune fiori- 
ture. En ce bout de première mi- 
temps, il faut toute la bonne vo- 
lonté d’Aimé Jacquet pour déceler 
dans ce but « faboutissement d’un 
jeu cohérent». Ce n’est qu’une 
météorite de talent et de sponta- 
néité, tombée un peu par hasard 
aux confins de ces trois quarts 
d’heure de désert français. Un 
fragment pur de football « h la 
nantaise » arraché à Féquipe brû- 
lante qui fOurnine le championnat. 

11 a suffi à donner une victoire 
aux bleus, au terme d'un match 
hémiplégique, partagé entre la 
paralysie de 1a première période 
et l’application de la seconde. 
Mais l'histoire récente incite à la 
méfiance. Le 16 février, Aimé Jac- 
quet avait inauguré l'année 1994 
et ses fonctions de sélectionneur 
de l'équipe de France par une vic- 
toire chanceuse (1-0) à Naples 
face à ntaKe. La suite du parcours 
de la sélection, s’est chargée de- 
puis de relativiser ces points fictifs 
ramenés de matebes sans enjeu 
sur les terrains d’équipes presti- 
gieuses. Moins d’un an plus tard, 
l’équipe de France rentre des 
Pays-Bas sans guère davantage de 
satisfaction que celle de son avan- 
tage au score. 

« Je souhaite que ce match nous 
serve de référence», avait pour- 
tant prévenu Aimé Jacquet, à la 
veille de la rencontre d'Utrecht 
Les excuses des marches précé- 
dents devaient tomber d’elles- 
mêmes. Sur une pelouse obli- 


geamment chauffée par ses pro- 
priétaires, il s’agissait de décrotter 
les prestations boueuses de Zabr- 
ze, face à la Pologne, et de Trab- 
zon, contre F Azerbaïdjan ; de voir 
si, dans des conditions clima- 
tiques décentes, les Français 
peuvent laisser s’épanouir un 
style. Devant des adversaires de la 
rép u t a t i on des Néerlandais, il fal- 
lait savoir si la sélection emmenée 
par Eric Cantona tiendrait tes pro- 
messes de Saint-Etienne, face à 
ces antres quarts de finalistes de 
1a Coupe du monde que sont les 
Roumains. La jeunesse dorée de 
PAjax d’Amsterdam, qui forme 
F ossature de te sélection batave, 
pouvait permettr e «F étalonner la 
précocité de cette génération 
nantaise qm a investi en force 
réqujpé de France- 

IMPRESSION MTTGÊE 

L’impression d’ensemble de- 
meure mitigée- Le match 
d’Utrecht ne servira de réference 
que dans le registre d’un réafisme 
qui fait parfois un peu frileux 
quand Asm à s’imposer dam une 
partie amicale. Lorsque les Néer- 
landais ont en des idées, tes Fran- 
çais n’ont pas touché le ballon. 
Lorsque les joueurs en orange se 
sont fatigués et emberlificotés 
dans leur agacement de ne pas 
réussir à marquer, les bleus ont 
rarement fait mieux que de maî- 
triser la partie et (F en attendre la 
fin. Rassurés par leur défense et 
parleur chance, ils n’ont pas don- 
né l’impression de vouloir vrai- 
ment emballer 1a seconde moitié 
de la rencontre. 

L’âégance stérile des joueurs 
du sélectionneur Guus Hlddmk 
plaçait en fait Aimé Jacquet face à 
ses contradictions. D ne suffit pas 
d’aligner les noms de Nantais sur 
1a ftmUe de match pour espérer 


qu'as vont immédiatement gref- 
fer sur l’équipe de France le foot- 
ball qu’ils pratiquent en club. Le 
beau jeu réclamé à haute voix par 
te sélectionneur ne peut sortir que 
des consignes d’audace et du re- 
fus des compromis. Jacquet le 
prudent est-il vraiment animé par 
I*envfe de prendre ces risques ? Bq 
trois secondes cPune action lim- 
pide, Loko et Fedros tuî ont pour- 
tant montré la voie. Lorsqu’ils 
jouent de cette manière, lorsqu’ils 
retrouvent entre eux les automa- 
tismes de leur équipe d’origine, 
tes Nantais offrent à 1a sélection 
une puissance qui devrait b ras- 
surer avant son rendez-vous déci- 
sif du mois de mars face à Israël 
Les Français retrouvent alors ce 
désir de séduire qm ne s’est ja- 
mais contenté de résultats heu- 
reux. 

Jérôme FenogGo 

■ COUPE DE FRANCE: quatre 
duels opposeront des équipes de 
première tfivfeâan lois des 16 e de fi- 
nale, les 4 et 5 février sur le terrain 
des p rem iers dubs nommés. Le ti- 
rage an sort est le suivant : 
Strasbourg (DI) - Lffie (DI) 

Bastia (DI) - Cames (Dl) 

Auxerre (Dl) - Lens (DU 
Martigues £D1) - Paris SG (Dl) 

Nice (Dl) - MarsdDe (D2) 

Iyon(Dl)- Angers (D2) 

Saint-Leu (NI) - Nantes (pi) 
Noisy-Ie-Sec (NI) ou Samt-Priest 
(N2) -Metz (Dl) 

Mtiecs (NI) - Monaco (Dl) 
AnbervüBecs (NI) - Montpellier (Df) 
Mont-de-Marsan (N2) -Bordeaux (Dl) 
Houais (N3)- Le Havre (Dl) 

Nancy (D2) - Saiot-Brieuc (D2) 
Rcanç(NO-Ckâteauroux(D2) 

Saint-LÛ (N2)- Mulhouse (D2) 
Cherbourg (N2)-Beauvtés (D2) ou 
Montanban (N3) -Cherbourg (N2) 


Le duel des deux géants 
des antipodes 

Team « New-Zealand » s'est imposé 
contre « One-Australia » 
dans la première régate des favoris 


Cest Geoff, te frère pr ép arateur 
physique et acupuncteur, qui offre 
à Frit sa plus sfire chance de réus- 
site. En mettant toutes ses écono- 
mies àte disposition de son cadet - 
environ 120 000 francs - et en Fen- 
traînant gratuitement pendant une 
saison. « PrendsAes et fais en sorte 
de me les rembourser, a-t-il dit, si te 
n'as pas avancé dans un an, je re- 
prendrai mon boulot et tu ne me de- 
vras rien. » Le même été. Pat bat 
Pete Sampras aux Etats-Unis. IMG 
le prend immédiatement sous son 
aile. 

Les plus riches sponsors se F ar- 
rachent Reebok habilite de pied en 
cap le beau jeune homme. Le pro- 
duit Rafter est lancé, et l’AustralBe, 
qm se cherchait mv» fi gure charis- 
matique depuis 1a semMnetraite de 
Ifet Cash, est comblée. La fédéra- 
tion encense Rafter et Féquipe de 
Coupe Davis ne peut plus se passer 
de Lui. 

Geoff vient de rejoindre la tribu 
dans fa loge des invités. 11 braque 
son regard sur le petit frère pro- 
dige. Ttont ira bien. Tony Roche, le 
nouvel e nt ntfneur de Bat et capi- 
taine australien de Coupe Davis, 
ne tient pas à s'immiscer dans la 
réunion de famille. Discrètement, 
fl se glisse an milieu des specta- 
teurs. Le soleil tape dur. Les 
femmes Rafter s’enduisent de 
crème et se couvrent la tfite : une 
grande capeline noire pour 
Alexandra, de simples casquettes 
pour les autres. Le match peut 
commencer . Pat respire un grand 
coup et prend immédiatement 1e 
filet d'assaut. Rafter agite ner- 

veusement ses doigts. Mais l’ad- 
versaire du joui; un Américain issu 
des qualifications, n’a pas la 
moindre chance. En une heure cin- 
quante-cinq minutes, il est battu 
(6h4, 7-6, 6-2) par Rafter, et son. 
clan, .... .. 



SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 
Comme pour laisser le plan d’eau 
de San Diego libre pour le pre- 
mier duel entre les deux grands 
favoris des challengers pour la 
Coupe de FAmerica, le comité de 
course avait ar- 
rêté les deux 
premières ré- 
gates opposant 
Sydney 95 à 
Win-New-Zea- 
land et Nippon à 
Rioja-de-Espana 
dès le premier 
bord de près (contre te vent). Par 
un vent inferieur à cinq nœuds, 
aucun de ces. quatre bateaux 
n’avait pu virer la première 
bouée, distante de 3,275 milles, 
dans le temps maximal autorisé : 
cinquante minutes. Ce qui s’était 
avéré impossible pour les plus 
communs des closs America, ne 
l’était pas pour les deux géants 
des antipodes qui pointèrent leur 
étrave dans les temps, accentuant 
encore un peu plus leur ascendant 
psychologique sur leurs rivaux. 
Comme des frères ennemis, les 
deux principaux Défis australien 
et néo-zélandais se redoutent au- 
tant qtfils se respectent, tant fl se 
ressemblent par bien des points. 
Tous deux sont dirigés par les plus 
célèbres marins de l’hémisphère 
sud. John Bertrand, l’homme qui 
a mis fin à cent trente-deux ans 
d'hégémonie américaine dans la 
Coupe de FAmerica {Le Monde du 
14 janvier), est à la tfite du Défi 
australien du Southern Cross 
Yacht Club. Peter Blake, l’homme 
qui compte pins de 500 000 milles 
(925 000 km) parcourus sur tous 
les océans du globe, cinq partici- 
pations à la course autour du 
monde en équipage .suç mono- 
coque et le record du tour du 
monde/ en .-74. jour»; 22 heures 
17 minutes 22 secondes sur un 
multicoque, est responsable du 
Défi du Royal New Zealand Yacht 
Squadron. 

Tous deux ont adopté des dé- 
marches assez proches pour la 
conception de leurs bateaux, en 
recrutant les trois principaux ar- 
chitectes d 'America 1 , le dernier 
vainqueur de 1a coupe. Jim Pugh 
et John Reichel ont rejoint le Défi 
australien. Dong Beterson te Défi 
néo-zélandais. De pins, le coordi- 
nateur technique de cé défi est 
Tom Schnackenberg, physicien 
nucléaire de formation et, sur- 
tout, ancien responsable du pro- 
gramme voile d’Australia U ( Le 
Monde du 18 janvier). A ce titre, il 
avait contribué pour une large 
part au succès de John Bertrand 
en 1983. 

Rod Davis et Russell Coutts, bar- 
reurs respectifs de One-Australia 
et de Team-New-Zealand étaient 
en concurrence pour barrer New- 
Zealand en 1992. Le premier, 
Américain d’origine mais natura- 
lisé après avoir épousé une Néo- 
Zélandaise, avait d’abord été 


choisi Le second l’avait remplacé 
durant la finale des challengers 
après que tes Italiens eurent dés- 
tabilisé l’équipage kiwi par une 
polémique sur le bout-dehors de 
New-Zealand. « Russell est plus 
créatif pour jongler avec les règle- 
ments sur l'eau. Même lorsqu’il pa- 
rtît battu, il se sort de situations 
délicates car il n’abandonne ja- 
mais. Son agressivité lui permet 
souvent de prendre un ascendant 
psychologique sur ses adversaires, 
même lorsqu'il se retrouve derrière, 
estime Thierry Feponnet, skipper 
du bateau de réserve du Défi fran- 
çais. Rod Davis est moins agressif 
lors des départs. B est plus appliqué 
et assure plus, mais H est aussi très 
dur à battre car ü ne commet pra- 
tiquement pas de fautes. » 

ENTRE GENTLEMEN 

Pour leur premier face-à-face de 
1a Coupe Lotiis-Vuitton, Rod Da- 
vis s’est trouvé d’entrée en posi- 
tion de tenter de sortir Russell 
Coutts de la ligne de départ, mais 
il y a vite renoncé, préférant 
prendre de 1a vitesse. 

« Dans te petit temps, üjùut privilé- 
gier la vitesse plutôt que le position- 
nement», commente Bertrand Pla- 
cé, tacticien et barreur de 
France 2 lors des procédures de 
départ. Comme si leurs skippers 
s’étalent entendus entre gentle- 
men, les deux voiliers ont 
commencé par tirer de longs 
bords parallèles permettant aux 
navigateurs, Tarn Schnackenberg 
et Andrew Cape, de tester leur vi- 
tesse et celle de leurs adversaires. 
Seule option tactique differente, 
Russell Coutts avait envoyé sur le 
« guignol » (dernier étage de 
barre de flèche) Murray Jones, un 
vice-champion du monde de 
FïyingDut^m^uipour mieux dé- 
celer les risées et les bancs 
d’algues. y, ^:9T».u v 
T irant profit «Tune petite bascule 
de vent, Team-New-Zealand a pu 
vira- avec 55 secondes d’avance à 
la première bouée. Malgré une 
course sans faute entre deux veti- 
Kers déjà très bien réglés, jamais 
One-Australia n’a pu refaire son 
handicap. Après une tentative 
d’entraîner F équipage néo-zélan- 
dais dans une série de virements 
de bords lors de F ultime remon- 
tée contre le vent; le voilier skippé 
par John Bertrand a franchi la _ 
ligne avec 1 minute 36 secondes ' 
de retard. *î 

Au terne de ce duel à fleuret 
moucheté, le héros de 1a Coupe 
de FAmerica 1983 s’est empressé 
de féliciter ses vainqueurs pour 
leur « niveau de sophistication at- 
teint dès le premier Round Robin ». 
Peut-être pensait-il que 1e temps 
travaille pour lui. Alors que les 
Néo-zélandais naviguent déjà sur 
leur deuxième bateau, John Ber- 
trand devrait bénéficier de son . 
nouveau class America pour le 
deuxième Round Robin. 

Gérard Albouy 
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AU J O U RD' H U 


Saint-Tropez 

dans son quartier d'hiver 

Cœur de la ville, la place des Lices vit 
au rythme du temps et des saisons. 

Fidèle à son histoire, elle en cultive les facéties. 
Mais n'entre pas en lice qui veut... 


SAINT-TROPEZ 
de notre envoyé spécial 

Fanés les soleils des cartes pos- 
tales et le fieu de la Saint-Sylvestre. 
Le calme s’installe dans l’attente de 
Pâques et de ses processions tou- 
ristiques. Janvier lance un vent sec 
et mordant, et le ciel se rétracte au- 
dessus de cet espace trop vaste 
pour «retre cité étroite, blottie auto- 
ur de ses venelles. 

« ici, on vit et là-bas, on parait- » 
En désignant la direction du port, 
ce vieux lYopézien de la place sa- 
voure l’effet d'une réponse lapi- 
daire. Le silence qui suit 
commande d’apprendre l’espace et 
de le découvrir. Car les Lices, ça se 
mérite, monsieur. On a, dans ce 
pays qui hésite entre terre et mer, 
un peu de Pâme fruste du Pisan des 
campagnes. Mais on y cultive ce 
bonheur fier dans le soleil et la dif- 
férence. La discrétion s’impose 
pour ces Méridionaux d’autant 
plus avares de confidences que la 
foule se fait dense. 

Quand l’hiver ramène cette lu- 
mière vive qui s’insinue sous les 
voûtes des ruelles, sous les pierres 
de la citadelle et dans les crans 
dentelés du clocher ocre de la pa- 
roisse, alors on prend le temps de 
partager le vôtre. On ironise sur les 
autres autant que sur soi. A l'instar 
de cette commerçante pour qui 
« Le bonheur est aussi fragile qu’une 
tartane sous le vent; H faut en profi- 
ter tout en gardant la tète sur les 
épaules-. » Allusion à la manne 
touristique certes, mais également 
évocation voilée et gentiment irré- 
vérencieuse de la bien triste aven- 
ture du saint patron de la ville. 

L’histoire veut que Torpes, digni- 
taire de Farinée romaine, se soit 
converti au christianisme, ce qui lui 
valut la condamnation,. de. Néron 
qui le fit décapiter te 29 avril de ran 
68. Après quoi, .fl. ordonna que te 
corps soit chargé sur une barque 
en compagnie d’un chien et d’un 
coq ; Fembarcation fut mise à Peau 
à l'embouchure de FAmo et dériva 
jusqu'au 17 mai de la même année 


jusqu’à une rive d'une presqu'île 
qui ne tarda pas à prendre te nom 
du martyr dont la tète avait été re- 
cueillie par une riche Romaine qui 
ra fait enterrer à Pise. Ainsi, au fil 
des déformations linguistiques, 
San Torpes serait-il devenu Saint- 
Tropez. 

Il se trouvera toujours quelques 
mécréants pour vous dire une tout 
autre vérité; certains prétendent 
en effet que, bien longtemps après 
la mort de Néron, des terrassiers, 
occupés à creuser tes fondations 
d’une chapelle, découvrirent un 
corps dans un état de conservation 
étonnant. Ce ne pouvait être que 
celui d’un saint ; Ils 1e baptisèrent 
sur 1e champ San TYopato (saint 
trouvé). 

LA MÉMOIRE DU « CÉPOUN » 

TOut te monde peut « se poser » 
à la terrasse de La Renaissance ou 
du Café des arts, encore faut-il sa- 
voir les charmes et tes pièges de ce 
quadrilatère de 200 mètres de long 
sur 60 de large, coupé de nos jours 
par une avenue qui file, droite et 
discrète, comme pour s'excuser de 
l'outrage. Et ils sont plus de cent à 
ne pas lui pardonner cette intru- 
sion qui a voûte transformer la mé- 
moire du lieu en deux places dis- 
tinctement rebaptisées pour la 
circonstance. Mais passons sur 
Pbérésie du bitume I 

Vous avez vu— Les platanes ? » 

« Malades peut-être... Mais soi- 
gnés. Bien soignés— » 

Lui est narquois devant une ré- 
ponse aussi confondante d’évi- 
dence. Parole de Tropézien, vous 
ne méritez pas qu'on vous en parie 
plus avant Voyez plutôt, ceux de 
Carnot (c’est la place du haut) 
s’alignent comme à la « bravade » 
et décotipent ainsi le champ de ba- 
taille à Pusage des joueurs de pé- 
tanque. Ceux du Quinzième Corps 
cernent le lien et dégagent l'es- 
pace, car il en faut quand on joue à 
la longue. Si vous mêlez tes deux et 
confondez les jeux, inutile de 
prendre vos marques au Café des 


VENTES 


Vues du Second Empire 


PÉRIODE de stabilité et d'ex- 
pansion, 1e Second Empire voit 
aussi s’épanouir la photographie, 
qui, après les tâtonnements tech- 
niques des années 1840-1850, fait 
son entrée dans la vie quotidienne. 
Chacun subit la fascination de ce 
moyen de reproduction, dont la 
magie tient à la restitution méca- 
nique et ressemblante de la réalité. 

Parvenu au tournant du siècle, 
Maurice Levert OS58-1944), fils 
d’un préfet de Napoléon m, se 
passionne pour 1e Second Empire 
de son enfance et réunit sur ce 
thème une collection de photogra- 
phies Impressionnante. Conservée 
dam 33 albums, elle concerne tous 
les aspects de la société: les 
hommes politiques, les familles ré- 
gnantes, le clergé, tes arts, les spec- 
tacles, te monde, te demi-monde, 
la mode, etc. Déjà reconnu comme 
un grand collectionneur, Maurice 
Levert hérite en 1913 d’un de ses 
amis 1e fonds Disdéri (1819-1889), 
1e plus célèbre des photographes 
du Second Empire. □ va passer te 
reste de sa vie à classer cette masse 
reçue en vrac et remplit 97 albums. 

C’est on ensemble unique. Ra- 
contant dans les détails presque 
trente ans de l’histoire de France, fl 
sera vendu te 29 janvier à Drouot 
Le lot numéro un, qui sort directe- 
ment du fonds Disdéri et n’a pas 
été classé par Maurice Levert, 
contient environ 1 500 pièces (esti- 
mation 30 000/40 000 F). Les 130 al- 
bums, dont on attend entre 4 000 F 
et 20000F chacun, voient défiler 
environ 15 000 personnages de 
tout acabit Certaines photogra- 
phies de personnalité seront ven- 
dues séparément à la suite des al- 
bums qui les contenaient. On 
trouvera par exempte une quaran- 
taine de poses différentes de la 
comtesse de Castigüone, prise par 
Pierson (3 00Q/40 000 F), l’impéra- 
trice Eugénie par Gustave Le Gray 
(20 OOQftO 000 F), un portrait inédit 
du prmœ impérial (6 00(V8 000 F). 

( i. 


Réunis dam des reliures de cuir, 
les albums annotés par Maurice 
Levert fascineront tous ceux qui 
s’intéressent à l’Histoire. L’un 
d’entre eux présente 280 portraits 
des principaux protagonistes de la 
Commune de Paris, avec en pen- 
dant les insurgés, leurs victimes et 
les troupes versalllaises (4 000/ 
5 000 F). Sous 1e titre Les Excen- 
triques, deux albums groupent dif- 
férents personnages dans des 
poses informelles : un dandy en 
costume de bain, le prince Dolgo- 
rouki, décontracté, fumant et 
s'abritant sous un parapluie 
00 000/20 000 F). 

Plus conventionnels, 40 albums 
titrés « Le monde » sont consacrés 
à l’aristocratie et à la grande bour- 
geoisie (5 000/ 10 000 F) et deux 
aux «fhmilles régnantes» (8000/ 
12 000 F). Sept concernent les 
étrangers, principalement russes et 
anglais, qui se faisaient photogra- 
phier à Paris (5 000/10 000 F) et un 
tes «Orientaux diveTs» (Chinois, 
Japonais, Annamites, Indiens.», 
10 00Q/15 000 F). 

Catherine Bedel 

★ Drouot-Richelieu, samedi 28 
janvier, 14 h 30, exposition pu- 
blique le 27 janvier de Tl heures à 
18 heures et le 28 de Tl heures à 12 
heures. Exposition sur rendez- 
vous chez l'expert Marc Pagneux, 
4, rue Drouot 75009 Paris. TN. 42- 
46-84-04. Etude Pesdieteau-Badin- 
Godeau-Leroy, 16, rue de la 
Grange-Batelière, 75009 Paris. 
Tél. : 45-70-88-38. 

★ Foires et Salons : Espace Mon- 
taigne, rond-point des Champs- 
Elysées jusqu'au 22 janvier; Quai 
Henri-iV, 75004 jusqu'au 22 jan- 
vier; Paris porte de Versailles, bro- 
cante du disque le 22 janvier ; Aix- 
en-Provence, convention du 
disque les 28 et 23 janvier; Espace 
Eiffei-firanly, 75007,28 janvier et 5 
février. 
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arts ; vous n’y aurez jamais vos ha- 
bitudes. 

Ancien estaminet, aussi vieux 
qu’une mémoire de marin, ce vaste 
bar, c’est avant tout le siège de la 
société de boutes tropézienne. Son 
comptoir de bols bran et massif 
serpente entre d'immenses miroirs 
tarabiscotés et un vieux percola- 
teur briqué comme un cuiVre. 
Quelques habitués, faussement 
bourrus, le regard oblique, s'en 
vont d'une confidence à l'autre, 
glissant sous tes grands panneaux 
où attendent, statiques et emprun- 
tées, des élégantes du siède der- 
nier dont la mise et le port font 
penser à celles du décorateur Mu- 
rha. 


maintien des traditions ». A mi-che- 
min entre histoire et religion, le cé- 
poun est une mémoire perpétuée, 
une manière (non avouée) de sau- 
vegarder l’identité de cette côte 
soumise à tant d’assauts, de pres- 
sions et de sollicitations. 


LA BRAVADE D'OftSON MIELLES 
Tapissant quelques murs jusqu’à 
mi-hauteur, des petits casiers, 
identifiés par un nom ou un sobri- 
quet, renfennent-les saintes boutes 
en attente de rencontres amicales, 
de concours ou deJoumois. Mêlés 
aux noms du cru, figurent ceux 
d’Eddie Barclay et d’Eddy MitchelL 
Mais la grande reconnaissance, la 
consécration, c’est quand un casier 
est vierge de nom; comme celui 
d’Estezan qui a été secrétaire du 
dub vingt années durant et pré- 
sident aussi longtemps. A soixante- 
quinze ans, Marius garde bon pied 
et œil malicieux. II a commencé à 
travailler dès l'âge de treize ans 
dans une étude notariale de la ville, 
avant d'en devenir te clerc. Cest 
dire s'il connaît Phistoîre de chaque 
famille. Ses fortunes et ses chica- 
neries. □ a même «fait» le maire 
de mars 1971 à septembre 1973, 
mais fl n’en garde pas de souvenirs 
impérissables. Sa passion, c'est 
l’histoire du pays, ceDe dont il a la 
charge depuis soixante-huit ans en 
tant que «cépoun». « En proven- 
çal, ça signifie «soutien». Le cé- 
poun est élu à vie pour veiller au 


CÉLÉBRITÉ ET RANÇON 

Cest Marius Estezan qui a en 
charge Forganisarion de trois fêtes 
marquant la vie tropézienne. Ainsi, 
chaque année, depuis 1922, se dé- 
route la « Grande Bravade » qui, 
du 16 au 18 mai, célèbre Saint-Tro- 
pez. Cest une fête haute en cou- 
leur, oh le rouge et le bleu do- 
minent : des drapeaux, des décors, 
des uniformes, des mousquetaires, 
des garde-saints et des marins. Les 
tremblons tirent au sol, les fusils 
en Pair; la foule est en liesse, et 
même tes plus blasés sont séduits. 
A preuve, Orson Wefles qui assista 
à cette ffite traditionnelle en 1956 ; 
fl prit des croquis sur te vif qu'il 
agrémenta de textes ; l’ensemble 
constitua un petit livré unique de 
68 pages qu'il envoya à sa fille Re- 
becca. On peut y lire notamment: 
«J’ai vu beaucoup de fêtes, de 
fastes, de festivals, mais rien n’égale 
la bravade de Saint-TYopez. » 

Le 15 juin, se déroute une autre 
bravade, celle des Espagnols : elle 
commémore la victoire de 1637 
remportée par la milice tropé- 
zienne sur 21 galères ibériques. En- 
fin, tes 14 et 15 août, est perpétuée 
la mémoire du débarquement de 
1944. 

Alors passéiste et fofldorique, 1e 
« cépoun »? Ces deux mots le 
radient De Raspüer, le pianiste 
aveugle qui animait tes projections 
du cinéma muet de la place des 
lices, à l’arrivée de Signac en 1892, 
il se souvient de tout 0 partage vo- 
lontiers avec vous l’ambiance du 
Pafcnyre oh l’on dansait au son de 
la viole parmi des invités célèbres 


JoséLenzbti 


PHILATÉLIE 


Un timbre illustre le notariat européen 


La Poste mettra en vente géné- 
rale, mardi 24 janvier, un timbre à 
2,80 F, tiré à dix millions d'exem- 
plaires, Le Notariat européen. 

Cinquante-cinq pays sont, ac- 
tuellement, représentés au sein de 
l’Union internationale du notariat. 
En France, 1e notaire est officier 
pubSc tout en étant professionnel 


libéral H est garant de F authenti- 
cité des contrats et actes et joue 
un rôle de conseil juridique. Les 
7 519 notaires répartis en 4 817 of- 
fices traitent 4,5 millions d’actes 
par an. Le timbre, au format verti- 
cal 22 x36 mm, dessiné et mis en 
page par Jean Gosselin, gravé par 
André Lavergne, est imprimé en 


taille douce en feuilles de cin- 
quante. 

p-r. 


Ar Vente anticipée à Paris, du 21 au 
-23 janvier, au bureau de poste 
« premier jour » ouvert dans les 
locaux du conseil supérieur du no- 
tariat, 31, rue du Général-Foy, a*. 


En filigrane 


• Une nouvelle télécarte des 
TAAF. Dessinée par Pierre Béquet, 
la deuxième télécarte des Terres 
australes et antarctiques fran- 
çaises, tirée à 1 500 exemplaires, 
représente l'archipel des Kergue- 
len. Son prix (190 F) comprend la 
valeur de vingt-cinq unités (6 F 
l’unité à Kerguelen) et les lirais de 
port recommandé (TAAF, Service 
Télécom/Télécartes, 34, rue des 
Renaudes, 75017 Paris. Délais de 
livraison en fonction des passages 
des navires à Fûrt-aux-Français). 

• Ventes. Importantes ventes 
sur offres Roumet (Paris, tél. : Çl) 
47-70-00-56) clôturées les 31 jan- 
vier et 14 février. Au catalogue, 
plus de 4 000 lots dont 1 F vermil- 
lon détaché, belle grille d’oblitéra- 
tion (départ 55 000 F). 



Timbre et oblitération « premier jour » 


• L’affaire Dreyfus en IsraEL 
Le 27 novembre a été mis en ser- 
vice, en Israël, un timbre à 
4,10 sheqels consacré au cente- 
naire de l'affaire Dreyfus. H repré- 
sente la cérémonie de dégrada- 


tion du capitaine, te 5 janvier 1895. 
En marge du timbre (sur le 
« tab »), sont reproduits le «J’ac- 
cuse » publié à la une de L’Aurore, 
le 13 janvier 189», et l’effigie 
d’Emile Zola. 


RENDEZ-VOUS 


comme Mistinguett et Chevalier, le 
souvenir de cette vieille fontaine 
des Lices (XVH* siède) où hier en- 
core s’abreuvaient les troupeaux. 
Même s'il vous conduit plus volon- 
tiers à la Treille muscate de Colette 
qu’à la Madrague de Bardot, fl 
n’occulte pas « l’arrivée dans les 
années 50 de Samt-Germain-des- 
Prés et- de la suite». En effet, 
Saint-Tropez leur doit une partie 
de sa célébrité, et sa rançon est 
également le gage de sa survie. 

Estivale ou hivernale, la place 
des lices ne perd rien de son ryth- 
me et de ses habitudes. Tbus tes 
après-midi, de petits groupes se 
forment et convergent vers les 
« casiers » ; ils s’en reviennent 
dans ce cliquetis caractéristique qui 
annonce tes joutes quotidiennes, 
perpétuant ce Beu martelé par te 
fet fl ai va ainsi, des heures du- 
rant, dans une succession de si- 
lences et d'édats„ Jusqu'aux pre- 
miers froids du soir qui appellent à 
la ttôve du pastis. En été, tes parties 
sont plus longues et se prolongent 
selon les rythmes (et La fortune) de 
certains estivants jusqu’au mîtan 
de la nuit Quel que soit le temps 
du dd et du calendrier, c’est im- 
muablement les mardis et samedis 
que se tient le marché. Alors, la 
place est envahie par des étals re- 
gorgeant de légumes, d’épices, de 
cuirs, de miel, d'huiles, de bro- 
cantes ou de blues, sans conces- 
sion aucune avec 1e visiteur im- 
manquablement attiré par 
rbypothétique présence de B. B. 
dont cm dit id qu'on en parte plus 
qu’on ne la voit 

«là, c’est le vrai cœur de la vffla w 
Là-bas, ce n’est que ta façade 1» 
L’ancêtre lisse la visière lustrée de 
sa casquette, s'éteigne, et Fon pro- 
met de revenir à Saint-Tropez, 
juste pour cette place « dâices ». 


• PARIS: ait vietnamien. Réu- 
nies à partir de plusieurs collec- 
tions privées de France, de Bel- 
gique et JADemagnc, et de celles 
des grands musées, quelque deux 
cent cinquante pièces d’art vietna- 
mien - sculptures et céramiques, 
bijoux et vêtements - sont expo- 
sées au Bon Marché rive gauche 
jusqu'au 28 février, sous le titre 
« Le Vietnam des royaumes ». Les 
bleus (TAnnam et les bleus de Huê, 
la sculpture du Champs, influencée 
par Flnde, marquent tes principales 
étapes de ce parcours historique. 
Une exposition-vente d’objets 
quotidiens est organisée dans 1e 
même temps. L’entre-temps, sous- 
sol du Bon Marché, 22, rue de 
Sèvres, 75007 Paris, m : 44-39-80- 
00 . Du hindi au samedi, de 9 h 30 à 
19 heures. 

• VÉLO : festival à Satan-Denis. 
Le 10 e Festival du voyage à vélo se 
déroulera le samedi 21 et le di- 
manche. 22 janvier à la bourse du 
travail de Saint-Denis, 11, rue Gé- 
niD (métro Samt-Denis-Ftorte-de- 
Paiïs). En vedettes, Françoise et 
Claude Hervé, de retour en France 
après quatorze ans de voyage à vé- 
lo autour du monde. D’autres pas- 
sionnés relateront, durant ces deux 
journées, leurs aventures en 
compagnie de la « petite reine », 
comme Emmanuel Vauquelin sur 
les pistes du Pakistan, Odile Paug- 
man en Mongolie ou Françoise et 
Bernard Magnateux à vélo-rail an 
Labrador. Entrée, forfait week- 
end: 120 francs. 

• PROVINS: calligraphie. Pro- 
vins, véritable musée vivant du 
Moyen Age. Un lieu idéal pour 
s'initier ou se perfectionner à la 
calligraphie et à l'enluminure. 
Dans te cadré dé stages animés par 
une professkmneDe spécialiste de 
l’écriture & la plume d’oie et de la 
dorure à la feîdfle, sur parchemin: 
Le samedi et le dimanche, les 21 et 
22 janvier et tes 18 et 19 mars. Pos- 
sïbflité d’étaler ce stage sur trois 
jours. Il en coûte 1100 francs par 
personne (pour une nuit), 
1 700 francs pour deux nuits, en 
demi-pension en chambre et table 
d'hôte «3 épis» avec huit heures 
de stage, matériel fourni. Rensei- 
gnement auprès de la maison du 
tourisme de Seme-et-Mame (téL: 
(1)64-37-19% 

+&çnnapaNEz StfnfVfeiœiit. 

Bourgogne, Ir’Sârif -^i^^tfour- 
naxrte se déroutera cette aimée à 
Chorey-lès-Beaune, en Côte-d’Or, 
tes 28 et 29 janvier 1995. L’achat du 
verre de la Saint-Vincent permet la 
dégustation gratuite dam tous les 
caveanx_ Ne pas manquer le défilé 
des vignerons te samedi matin. 

• GERARDMER: films fantas- 
tiques. Du l» au 5 février; an cœur 
de la forêt vosgtenne, Gérardmer 
organise le Carrefour des fantas- 
tiques, festival du film fantastique 
avec des sections vidéo et courts- 
métrages, un grand prix de littéra- 
ture fantastique, un hommage à la 
BD et une exposition cFarts plas- 
tiques sur le thème «Peinture et 
fantastique ». Renseignements an 
29-5gj9g-2L ■ 

• CHEMIN DE FER ET ART. La 
Revue générale des chemins defier, 
généralement réservée aux techni- 
ciens de haut niveau, s’adresse, 
avec sa livraison datée novembre- 
décembre 1994, à un public plus 
vaste, sur te thème: «Art et che- 
min de fer ». En s'appuyant sur de 
nombreuses illustrations, la revue 
analyse tes rapports entre ce mode 
de transport et les différentes 
formes artistiques. Après s’être 
penchée sur les interventions des 
architectes, designers et décora- 
teurs sur 1e matériel, tes bâtiments 
et ouvrages d’art ferroviaires d’hier 
et d’aujourd’hui, la revue chemine 
sur tes voies de « l’imaginaire artis- 
tique». Depuis un siècle et demi, 
des peintres, des écrivains, des ci- 
néastes, et, pins récemment, des 
auteurs de BD, ont trouvé une 
source d’inspiration dans le che- 
min de fer et son environnement. 
Un reproche, toutefois : que les af- 
fiches n'aient pas été traitées plus à 
fond (120 francs, Dunod, 15, rue 
Gassin, 92543 Montrouge cédex, 
téL: 40-92-65-00). 

• PATRIMOINE MILITAIRE. En- 
core méconnu, fl fait actuellement 
l’objet d’une action de valorisa- 
tion. Première réalisation, deux 
cartes produites par F Institut géo- 
graphique national (IGN) dans la 
série de ses cartes thématiques. La 
première concerne les forts et ci- 
tadelles. Elle recense également 
une centaine de musées militaires 
avec la biographies des principaux 
architectes militaires. La seconde 
dresse Pinventaire des fieux de ba- 
taille, chacune d’entre elles fa isant 
l’objét <Trm rappel historique. Prix : 
25 francs. En vente àfEspace IGN, 
107, rue La Boétie, 75008 Paris. 
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LA DÉPRESSION D’ISLANDE, 
actuellement vaste et profonde, 
continue à diriger sur notre pays de 
l'air océanique, doux et humide, 
dans lequel circulent des perturba- 
tions. 

Sur un bon quart nord-ouest du 
pays, depuis la Gironde jusqu'aux 
Antennes en passant par la Bre- 
tagne et le Bassin l&risien, te del 
restera incertain la journée durant : 
éclaircies et passages très nuageux 
se succéderont durant la journée ; 



Prévisions pour le 20 janvier à 12h00 


la qualité de l'air 
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Tendon» pour le 19 ÿrrrier. bon 


ceux-ci donneront par moments de 
brèves averses, parfois fortes et ac- 
compagnées de gréai et de rafales 
de vent de sud-ouest, jusqu'à 70 
knVh. 

Sur le Sud-Ouest, le Massif Cen- 
tral, la Bourgogne, la Franche- 
Comté et le Nord-Est, la journée 
sera maussade avec un del gris et 
de la phrie ; ai montagne, il neigera 
au-dessus de 1600 mètres sur les 
Pyrénées, 1 300 mètres sur les 
autres massifs. Une amélioration se 
produira en fin d’après-midi, sauf 
sur te Jura. 

Sur les Alpes du Nord, lè de] se 
couvrira durant 1a matinée ; tes pré- 
cipitations débuteront à la mi-jour- 
née et dureront jusqu'à la nuit ; la 
limite pluie-neige se situera géné- 
ralement vers * 1 300 mètres, mais 
autour de 1 000 mètres sur tes mas- 
sifs internes. 

Sur le RoussOkm et 1e Langue- 
doc, les éclaircies du début de mati- 
née s'effaceront devant F avancée 
des nuages ; quelques gouttes tom- 
beront en début d'après-midi, puis 
1e temps s’amâûxera à la tombée 
de la nuit 

Sur la Provence, les Alpes du Sud 
et la COte d’Ann, la matinée sera 
généralement ensoleillée, sauf sur 
tes Bouches-du-Rhône où te vent . 
de sud ramènera des nuages de la 
ma L'après-midi, le del se couvrira 
par Pouest, amenant de la pluie; 
sur les Ah>es du Sud, la butte phne- 
neige se situera alors vers 1300 . 
.mètres. .. 

Les températures seront plutôt 
douces pour im mois de janvier : tes 
minimales seront comprises entre 
-l et 3 degrés sur le Nord-Est et 
Rhône-Alpes, entre 4 et 6 degrés 
ailleurs, jusqu’à 8 degrés sur les 
zones littorales; quant aux maxi- 
mates, elles seront comprises entre 
S et 7 degrés sur le Nord-Est et la 
région Rhône-Alpes, entre 8 et 
10 degrés ailleurs, jusqu’à 12 degrés 
sur les côtes atlantique et .méditer- 
ranéenne, voire 14 degrés sur la 
COte d’Azur et la Corse. 

(Document étobü avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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Edouard Bourdet 
est mort 


TEMPÉRATURES 


du 19 Janvier 1995 

ma ri n i ^ Aii inl iiia 


DOC 

POR 


BORDEAUX 
BOURGES 
BREST 
CAEN 
CHERBOURG W 
CLERMONT- F. 11/2 


U/7 

US 

116 

* 

se 


ion un 

ÎRT-OE-FR- 3000 
GRENOBLE 13/1 

ULLE 7/2 

LIMOGES 8/2 

LYON, BRON KY-1 
MARSEILLE 12/3 

NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN Un 

POOfr&A*rt 3V2D 


ST-ETŒNNE 12/1 
STRASBOURG VI 
TOULOUSE UH . 
TOURS 9/3 


1*1 

1*1 

1*5 

7/S 

Va 


ALGER 


RENNES V3 
SMÜRâMON 29/23 


2*9 

AMSTERDAM 8/2 
ATHÈNES 9/A 
BANGKOK 34/24 
BARCELONE 14/S 
BELGRADE -1/-4 
BERLIN AhZ 
BOMBAY 32/19 


BRASILIA 33/20 
RRTnraj.FS 8/3 
BUCAREST -V-16 
BUENOS AL 28/20 
CARACAS 3*21 
CHICAGO . tfâ 
COPEXHAQÆ 7/-1 
DAKAR 27/18 
DJAKARTA 3*24 
DUBAI 28/16 
DUBLIN S/0 
FRANCFORT QU 
GENÈVE S/\ 
HANOI 21/18 

2 H 

8/5 


KIEV -4/-15- 

KINSHASA 23/2 1 
LE CAIRE W6 
UMA 29/22 

LISBONNE 14/6 
LONDRES 8/2 
LOS ANGELES W7 
LUXEMBOURG 7/2 
MADRID IlA) 
MARRAKECH 2Q5 
MEXICO 25/9 
MILAN 5/0 


MONTRÉAL TH 
-U/-15 


MOSCOU 

MUNICH -V-4 
NAIROBI 26/10 


NEW DELHI 1CV10 
NEW YORK 7/A 
PDÜN V-8 

PRAGUE -1/-6 
PÏCTORIA 29/19 
RIO DEJAN. -f- 
ROME 12/10 

SAN FRANC 9/4 
SANTIAGO 29/b 
ST-PETERSB. -V-U 
STOCKHOLM 3/0 
SYDNEY. 2»l 
TOKYO 9/3 

TUNIS 19S 

VARSOVIE -5Ml 
VIENNE -3h7 



JE CAUSAIS avec hn 0 y a huïi 
jours. Q semblait plein de jeunesse 
d'avenir Un peu raidi seulement pai 
la blessure d’avant-guerre à li 
jambe. Mais ses épais cheveux on- 
dés, ses limpides yeux clairs, sa pe- 
tite moustache rousse ne révélaienJ 
cotes pas ses dnquante-sept ans. Et 
dans la nuit de mercredi à jeudi, ven 

une heure et demie du matin, a a été 
pris d*un malaise. Le téléphone fonc- 
tionnait mal, pour appeler le méde- 
cin. Q est mort entre les bras de sa 
femme ; et, j’en sais sûr, sa dernière 
pensée a été pour son Ss prisonnier 
H ne cessait d’en pariez, 

D disparaît, presque à la veille 
d’une élection académique que per- 
sonne ne considérait comme dou- 
teuse. Au milieu d’un dur labeur, à la 
Direction des beaux-arts, où on 
l’avait chargé de réorganiser, en 
maître absolu - on pouvait avoir 
confiance en sa sagesse et en sa fer- 
meté -, les théâtres de France. 

La Cage ouverte. Le Rubicon 
L’Homme enchaîné, la Prisonnière, 
Vient de paraître. Le Sexe faible, La 
Fleur des pois, Les Temps difficiles, 
Fric-Frac, Hyménée, Pire-. Peut-être 
des manuscrits achevés. Voilà son 
œuvre. L’œuvre d’un homme de 
théâtre d’une habileté, d’une préci- 
sion, d’une sûreté incomparables. 
Rien n’était confié au hasard. 
Chaque personnage dessiné avec 
une netteté réfléchie ; chaque parole 
pesée, calculée, mise à sa place et à 
Finstant qu’il fallait Aux répétitions, 
pas une retouche, pas un béquet 
Voilà pour le métier 
Des dons d’observateur excep- 
tionnels. Parce qu’il était assuré de 
sa méthode, il .osait choisir tes sqets 
les plus scabreux, n tes traitait en cli- 
niden, en anatomiste ; sans fièvre, 
sans colère. Et, dans ses audaces les 
plus dangereuses, lui seul restait 
« sans péché» ; et B imposait le res- 
pect {_.) 


Situation 1e 19 janvier 1995 


Prévision pour le 21 janvier 1995 


Robert Kemp 
Q0 janvier 1945.) 
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Philosophe allemand- - V. La première page. Doit être 
marqué par celui qui voit rouge. - VL Est souvent en 
première Hgne. Fera dn nouveau. - VIL Bout de bois. 
Point dn joue. - VUL Pas indifférente. - K-Tfenue mu- 
sicaL Sans importance. - X. Pas fades. - XL Un arrêt 
non obtigatoke. 

VERT1CALEM ENT 

L SpédaBstes des vêtements pour la troupe. - 2. Di- 
visa longtemps fEgilse. - 3. Roulante, dans tes mines. 
Dieu. - 4. Sur la Baltique. Parfois brûlées au dessert. - 
5. Coule en Alsace. Parie sans réfléchir. Saint Louis, par 
exemple. - 6. La térébenthine en est une. - 7. Font' 
souvent l’objet cTud échange. N’est pas du tout fleur 
bleue. - 8. N’était accessible qu’aux initiés. - 9. Procé- ' 
das à une inscription. L’Alsace et la lorraine. 


SOLUTION DU N* 6479 
HORIZONTALEMENT 

L Compétent - IL liaison. - m. Esclandre. - IV. Pé- 
rou. Eau. V. Thés. Pt VL Os. Isatis. VIL Mentales. 
- VUl. Œdèmes. - DL Net Ère. - X. Emeu. Enée. - 
XL Sursaut 
VERTICALEMENT 

L Cteptomanes. - 2. Oiseuse. Ému. - 3. M acre. No- 
ter. - 4. Pilosité. Us. - 5. Esaù. Sade. - 6. Ton. Pâle. Eu. - 


HORIZONTALEMENT , _ _ , _ . . _ _ _. 

LUrie voiture pour ceux qui veulent être dans le 7m Endettement 8. Râ. Isère. 9. Tueurs. Sées. 

vent - DU Peuvent être frottées avec un savon. - 
ni. Peut être un cœur solitaire. -IV. Sépare deux pays. 


GuyBroaty 


LES SERVICES 

DU Jllondt 


ABONNEMENTS 


Télématique 3615 code LE MONDE 


Documentation 


3617 code LMDOC 
ou 36-29-04-56 


CD-ROM : 


(t) 43-37-66-11 


index et microfilms : (i) 40-65-29-33 


TARIF 

FRANCE 

SUISSE-BELGIQUE 

LUXEMBOURG-PAYS-BAS 

y compdi CEE avtoo 

3 Mob 

536F 

572F 

790F 

(Mob 

1098F 

1123F • 

1560F 

TAN 

1890 F- 

2086F 

2960F 


■ALLEMAGNE. A la demande de 
ses passagers, la compagnie alle- 
mande Lufthansa a décidé <f aug- 
menter 1e nombre de ses vols long- 
conriers non firmenet Pendant une 
période d’essai allant jusqu’en mars 
1995, tous les vob desservant te Ca- 
nada et les deux vols LH 404 et 
LH 405 «Kant Rancfbrt à New Yoric 
seront non fumeurs. 

■ ACCIDENTS. 1385 personnes 
ont trouvé la mort dans un accident 
d'avion en 1994, ce qui représente 
une augmentation de 25% du 
nombre des victimes par rapport à 
1993. le nombre des catastrophes 
est passé, durant la même période, 
de 48 à 47. 

■ ÉTATS-UNIS. En déficit pour 
Tannée 1994, Continental Aixfines a 
d écid é d'abandonner la couverture 
de certains trajets. H y a quelques 
jours, la compagnie américaine a 
supprimé 7% de ses vob et immo- 
bilisé huit Airbus A 300. Pour 1995, 
eDe envisage de réduire sa capacité 
d’environ 10 %, en immobilisant en- 
core une vingtaine d'appareils (Air- 
bus et Boeing) et en procédant à la 
suppression de plusieurs miniers 
d’emplois. 

■ BELGat^JE- le ccmseü cf adminis- 
tration de Imoûr a refusé lés propo- 
sitions de coopération de Sabena. 
Pour réduire ses cottes, la compa- 
gnie belge avait proposé à Luxair de 
délocaliser une partie de sa flotte et 
de ses pilotes aa Luxembourg. 

■ ESPAGNE. La compagnie pu- 


qnibit^ tu uam. intKjL- . ; . 
^bfiqœ-espt^riDfe!befla , apeiriten% 
deseaqtexagaÿ^uB «% neMadrid- 
Bartejône.'ouvertefly atmanàdes 
compagnies privées. 

■LONDRES. Un banc de poissons 
articulés de 44 mètres de long, en 
résine moulée, orne depuis quel- 
ques jours 1e hall de la gare londo- 
nienne de Waterloo international, 
terminal des trains Eurostar qui tra- 
versent 1e tunnel sous la Manche. 
En mouvement permanent, ces 
poissons accélèrent le rythme lors- 
(Ju*un train part Cette œuvre, si- 
gnée de Tartiste fiançais Jean-Luc 
\^nx3uth, aétéinauginéepartemi- 
TQStre britannique de la culture le 16 
janvier 

■YÉMEN. Yemettia-Yemen Air- 
ways va acheter deufc Airbus A310- 
300 et louer deux A 310-200 à Airbus 
Industrie. Les appareils en location, 
<fune capacité de 194 passagers, en- 
treront en service en avril et mai sur 
tes fignes inférieures et' les Saisons 
avec FEurope. Yeraenia prendra 
possession des A 310-300 au cours 
du dernier trimestre 1996. 
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ÉNVisifi 


Vendredi 20 Janvier 

■ MAIRIE DU 5 e ARRONDISSE- 
MENT: les salons de réception 
(45 FJ, 14 h 30, 21, place du Pan- 
théon (Su Rojon-Kem). 

■ LA MAISON DES COMPA- 
GNONS : visite et historique du 
compagnonnage (40F), I4h 30, 44, 
tue François-Miron (Sauvegarde et 
mise en valeur du ïbris historique). 

■ MUSÉE MARMOTIAN: Expoa- 
ttai Klimt, Schide et la pemture ao- 
trichienne des musées du Bâvédère 
de Vienne (45 F + prix d’entrée), 
14 b 30 (Didier Bouchard). 

■ OPÉRA-GARNIER: les foyers et 
les collections (40 F + prix d'entrée), 
14 h 30, hall d’entrée devant la sta- 
tue de Haendd (Approche de Tait). 

■ LE QUARTIER BONNE-NOU- 
VELLE, évocation de la cour des Mi- 
racles (45 F), 14 h 30, 21, boulevard 
Bonne-Nouvelle (Paris pittoresque 
et insolite). 
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Certains ont affirmé que. l'effondrement du 
communisme marauaït la fin de l'histoire. 
De même prétenaon que. notre époque 
serait celle de la fin des utopies. Est-il 
pourtant si . opportun d'opposer ufopie et 
démocratie ? 

JANVIER 1995 
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CULTURE 


LE MONDE /VENDREDI 20 JANVIER 1995 


CREATION Ecrite en 1948, jamais 
jouée en France, la pièce de Jean Ge- 
net Splendid’s sort de l'oubli grâce à 


Stanislas Nordey, qui la met en 
scène au théâtre ae Nanterre-Aman- 


diers. La création mondiale a eu lieu 
à la Schaubûhne de Berlin en 1994, 
sous la direction de Klaus-Michael 
Grüber. • JEAN-PAUL SARTRE ju- 
geait Splendid's meilleure que Les 


Bonnes. Jean Genet, lui, refusa 
toutes les propositions des théâtres 
qui souhaitaient la monter. 11 voulait 
même la détruire. • STANISLAS 
NORDEY vient de rejoindre Jean- 


Pierre Vincent à la direction du 
théâtre de Nanterre-Amandiers. A 
vingt-sept ans, il prend 1e pouvoir 
dans une institution-phare. Sa mise 
en scène de Splendid's tient lieu de 


: tient lieu de 


manifeste. Hile n'est pas scanda- 
leuse. Aujourd'hui le théâtre de 
Jean Genet ne l'est plus. Mais l'au- 
teur des Paravents reste, neuf ans 
après sa mort irrécupérable. 


La pièce que Jean Genet aurait voulu détruire 


A Nanterre-Amandiers, Stanislas Nordey crée « Splendid's ». Une histoire de gangsters, 
assiégés par la police au septième étage d'un palace. Un simulacre nocturne dans les bras de « voyous suprêmes » 


SPLENDID’S, de Jean Genet. 
Mise en scène: Stanislas Nor- 
dey. Avec Massimo Bellïni, Mi- 
chel Deraierre, olivier Diipuy, 
Frédéric Fisbach, Guillaume 
Gatteau, Pierre Marelle, Chris- 
tophe Reymond, Laurent Sau- 
vage, Laurent Vaio, et la voix de 
Valérie Lang. 

NANTERRE-AMANDIERS, 7, 
avenue Pablo- Picasso, 92 Nan- 
terre. TÊL : 46-14-70-00. Du mardi 
an samedi à 20 h 30. Matinée di- 
manche à 16 heures. 90 F à 130 F. 
Jusqu’au 19 février. Lundi 30 Jan- 
vier, & 20 h 30, les comédiens de 
Splendid's donnent une lecture 
mise en scène de F entretien que 
Bertrand Poirot-Delpech eut 
avec Jean Genet en 1982. Elle se- 
ra suivie (Tune rencontre avec 
des comédiens et des metteurs 
en scène, dont André Marcon et 
Stanislas Nordey. 


présaüles. A l’intérieur, les gang- 
sters jouent leur va-tout La jeune 
fille est morte. La police ne le sait 
pas. Elle ne sait pas non plus qu’un 
des policiers a rejoint le camp des 
gangsters. L’assaut approche. 


« Chaque fois qu’on m’a joué, il y a 
eu du scandale. Je voudrais que ce 
soit calme », dit Jean Genet quand, 
en 1985, Georges Lavaudant fit en- 
trer Le Balcon à la Comédie-Fran- 
çaise. Dix ans plus tard, Jean Ge- 
net peut reposer en paix dans son 
cimetière près de Tanger, entre 
une prison et la mer. La création 
en France de Splendid’s ne fera pas 
scandale. Sauf peut-être en cha- 
cun. 

On n’aurait jamais dû voir 
Splendid’s. Jean Genet avait répu- 
dié cette pièce, qu'il avait écrite en 
1948 et beaucoup remaniée. II lui 
avait d’ailleurs prêté plusieurs 
titres - La Rafale, Frotic’s, et Leur 
toupet était célèbre - avant de s’ar- 
rêter à ce nom de Splendid's, qui 
pourrait convenir à un cinéma, un 
hôtel ou un bordeL 

C’est d’un palace qu’il s’agit 
Sept gangsters se sont retranchés 
au septième étage, après avoir en- 
levé la fille d’un millionnaire. A 
l’extérieur, tes forces de l’ordre ont 
déployé te grand arsenal des re- 


MASCARADE 

Jean Genet se sert du suspense 
pour déplacer le champ de l’in- 
trigue. Le spectateur sait vite que 
les gangsters sont condamnés. Il 
n’attend pas le bruit des balles qui 
les abattront 0 entend le silence 
qui précède la fin. Comment vivre 
les heures qui séparent de la der- 
nière ? La question aurait fait rire 
Jean Genet qui travestit la méta- 
physique en mascarade, le bruit 
des amies en rictus, mais jamais 
ne renonce à la grâce de la vio- 
lence. 

Pourquoi l’auteur récusa-t-il 
cette pièce, qu'il trouvait mau- 
vaise ? Dans la préface à l’édition 
(à l’Arbalète, en 1992), Albert Di- 
chy, responsable du fonds Jean 
Genet à l’institut Mémoires de 
l’édition contemporaine, avance 
deux raisons. L’une est que Splen- 
did’s aurait dû être publiée en 
1949, l’année oh Jean Genet béné- 
ficia d'une grâce présidentielle. 
« Cette grâce, dit-3, eut sur lui on le 
sait, l’effet d’un coup de grâce puis- 
qu’il arrêta alors d’écrire durant six 
ans. » L'autre raison est que r édi- 
tion fut rendue impossible parce 
que le numéro de la revue oh elle 
était prévue n’est jamais sorti. De 
plus, Jean Genet se fâcha avec son 
éditeur. Pour Albert Dichy, ces cir- 
constances peuvent expliquer le 
rejet de Splendid’s et son oiibtL 

N ante rre- Amandiers réserve à la 
réapparition de la pièce un accueil 
d’apparat. Un lustre trône dans 
Fentrée, dont une partie est ma- 
quillée en hall de grand hflteL Gui- 
dés par des grooms, les specta- 
teurs sont conviés à prendre 
r ascenseur - une machinerie qui 
donne f illusion du mouvement Si 


Stanislas Nordey, 
le metteur en 

scène, attend de * 

ce passage dans JTj j 

un sas une mise jB 

en condition sa- j^B 

lutaire des spec- ( -gJRwB 
tateurs, il se ^"^ËhB 
trompe. Quand 

les spectateurs B 

sortent de l’as- 'nJ 

censeur, ils' se vB 

retrouvent classi- 
quement sur des 

gradins. Les pre- a 

miers arrivés /r 

doivent attendre f 

une demi-heure à 

les derniers, qui & 

eux ont attendu 
dans le halL \\ 

Tout eda n’est \ V 

pas grave. Juste V ’ 

un peu juvénile. jk 

Stanislas Nordey In. 

dorme sa mesure / fu 

là où il se doit: I jP 

sur le plateau. 

Peut-on décrire j I 

ce décor (d’Em- 1 / 

manuel Clolus) s 

qui semble à la U 

fois immense et Vf 

reclus? Il est N 

comme un aban- 
don, un cirque 
triste où des es- 
trades se taillent 
un chemin entre 
un amas d’objets, 
tandis que, sur le 
mur du fond, des ampoules 
blanches écrivent Splendid’s. Ces 
ampoules vont vite vaciller, tom- 
bant en Ïambe àrou Ta nuit règne' 
sur ce décor.nuit du piège, nuit * 
d’une fin, qui sertcFéctta à la mise 
en scène. 


UNE ÉftSRGIE PROVOCATRICE 

En une poignée de spectacles 
(La Dispute, Calderon, La Conquête 
du Pâle Sud, Vole mon dragon A Sta- 


nislas Nordey, né en 1966 du ci- 
néaste Jean-Pierre Mocky et de la 
comédienne Véronique Nordey, a 
conquis une place de cfkrix dans lé - 
théâtre.- H est PînsblenCrcehri-par 
qui la bousculade arrive. Bous- 
culade dans les salles, où on public 
jeune l’ovationne, bousculade 
dans la mise en scène, dont 3 per- 
vertit les règles du « bien-faire », 
pour introduire celles d’une éner- 
gie intempestive, provocatrice. 


L'Image et le Reflet 


« O. POSE tant de questions et ses yeux sont si 
jeunes », confiait eu 1983 l'Allemand Peter Steân, 
qui présentait à la Schaubûhne de Berlin une 
nouvelle mise en scène des Nègres. Jean Genet, 
avant d’être enfermé dais diverses prisons, lut 
comme beaucoup un enfant de chœur, en aube, 
au pied d’un autel: « Le pîus haut drame mo- 
derne s'est exprimé pendant deux maie ans et tous 
les jours dans le sacrifice de la messe. Sous les ap- 
parences les plus familières, une croûte de pain, 
on y dévore un Dieu. » □ n’en finira pas de s’em- 
parer de ces situations où F homme endosse un 
costume, se travestit, s’invertit. Le péché, pour 
lin, est 1e plus sûr chemin vers le cteL Homo- 
sexualité, trahison et crime sont les objets de 
son culte. 

Tbut commence le 19 avril 1947 avec la pièce 
la plus célèbre, la plus traduite et la plus jouée 
de Jean Genet: Les Bonnes. Claire et Solange. 
Dflire, cérémonie sauvage, robes d’apparat, une 
tasse de tilleul empoisonné, fi y a là l'extrême 
connivence de Genet et de son époque - un fait 
divers de 1933, F amitié avec Jean Cocteau— Puis 
rient Haute Surveillance, en 1949, aux Mathu- 


rins : yeux verts, dur des durs, Lefranc et Mau- 
rice, les petits voleurs haineux, et puis Boule de 
neige, un premier dieu noir, au sommet de 
FécbeEe des crimes ou des vertus, comme Fon 
voudra, fi faudra attendre dix ans et le regard de 
Roger Blin pour découvrir en scène Les Nègres, 
le 28 octobre 1959, au Théâtre de Lutèce. Clow- 
nerie, simulacre. Des Noirs prétendent avoir 
violé et tué une femme blanche. Devant un tri- 
bunal de Blancs, les Noirs miment le meurtre. 
■Plus tard, ce sont les juges qui descendront aux 
enfers. Genet s’aventure en tragédie, comme les 
Grecs avant lui, sans renoncer en rien ni à la dé- 
rision, y compris la plus brutale. 


PUISSANCE ASSASSINE 

Le 18 mai I960, Peter Brook crée au Gymnase 
Le Balcon, l’un des exercices les plus brûlants et 
les plus difficilement accessibles de Genet De ce 
balcon, Genet subvertit une fois encore les va- 
leurs, change le Bien et le Mal place pour place, 
conçoit une machinerie du Désir qu’Q lance à 
l'assaut de FOrdre, avec toute sa puissance as- 
sassine. 


Avec Les Paravents, mis en scène par Roger 
Blin à l’Odéon, en 1966, Genet fait entendre 
cette fois une voix plus immédiate. En Afrique 
du Nord, fl est chez lui Q s’est souvenu d’un pe- 
tit coiffeur de Damas qu’il a aimé à dix-huit ans. 
SaM vit en Algérie et rêve de partir pour la 
France. Autour de lui, des femmes, épouses, 
mères, putains, des soldats enfermés dans leur 
monde d’homme. «J? se pourrait que je sois les 
Blancs, le Patron, la France dans Les Paravents. Ü 
se pourrait que foie écrit cette pièce contre moi- 
même », dira-t-il plus tard. Sur la place de 
rOdéon, chaque soir, tes groupuscules fascistes 
d’Occident, dont notre ministre libéral, tout 
blanc, tout neuf, Alain Madelin, lancent des 
œufs pourris contre la façade du théâtre. Mal- 
raux tient bon. La police protège Genet 
Mais Genet l'affirme et il est - presque - sûr 
qu’il a raison: «Le temps du théâtre échappe à 
rère chrétienne comme à Père révolutionnaire. » fi 
ajoute : «Il n’y a probablement pas d’homme qui 
ne désire devenir Jubuleux. » 


Capable de faire huileries acteurs, 
de malaxer les textes on d’offrir 
neuf heures splendides à Hervé . 

'Thdbert 

-tival d’Av ignon 199 4 ), -quand il 
avait annoncé une heure cin- 
quante. 

On pouvait donc attendre que 
Stanislas Nordey se permit toutes 
les audaces en créant Splendid’s. fi 
a été étonnamment sage, fi est 
clair qu’il a beaucoup lu, puisant 
dans Fœuvre de Jean Genet cet in- 
dispensable amour sans quoi il 
n’aborde pas un auteur. Il en a re- 
thé des images qu’il décalque sur 
les personnages de Splendid’s. Ain- 
si de Pierrot, égaré dans le rêve de 
foire ressusciter son frère, qui des- 
cend des cintres, funambule de la 
mort. Ainsi de Jean, le chef de 
bande déchu, forcé d'endosser les 
habits de la jeune fille morte, et 
dont le travestissement rappelle 
l’évêque dû Balcon. 


BAL FUNÈBRE 

SMI use de réferences, Stanislas 
Nordey ne pratique cependant pas 
la révérence. Il prend ses aises 
avec 1e texte, pour faire entendre 
« te cristal » de la langue de Genet, 
mise au service de la plus grande 
violence. Stanislas Nordey tient à 
être polémique, radical fi l'affiche, 
avec des cris et du sang. Ce n’est 
pointant pas dans ces moments 
extrêmes que le spectacle touche 
le plus. Le silence d’une danse, une 
gestuelle gracieuse viennent à pro- 
pos rappeDer que Genet n’est pas 


réductible à la haine de Fondre. 

Il est difficile de juger les comé- 
diens- Stanislas Nordey leur de- 
mande^^- e ntrenp-gans soo style 
comme « a -eufre-da n s- m e ro nde. 
Et, dans Splendid’s, cette ronde est 
un bal funèbre où. 1e simulacre de 
la mort annoncée des gangsters 
appelle sur le plateau le cortège 
horrifié des morts d’aujourd'hui, 
en Bosnie ou ailleurs. Cela, pour 
autant, ne masque pas les fai- 
blesses de la pièce, tiraillée entre le 
rédt et l’invocation. 

Cette « cérémonie des signes » 
que Jean Genet attendait du 
théâtre est entravée dans Splen- 
did’s par une rhétorique de la 
force souvent appuyée. Un peu 
comme si Jean Genet ne croyait 
[dus au Mirade de la rose. 

Malgré, ou peut-être à cause de 
ces failles, Splendid’s est un spec- 
tade marquant. On n’en sort pas 
bouleversé, mais on sait, dès la fin, 
qu'il va s’inscrire comme une bles- 
sure dans la mémoire. Stanislas 
Nordey n’est pas le premier à 
mettre en scène la pièce. La créa- 
tif» mondiale a eu lieu en 1994, à 
la Schaubûhne de Berlin, dans une 
mise en scène de Klaus Michaël 
Grüber. Grüber faisait danser tes 
gangsters avec la mort Une danse 
lente, obsédante, repliée comme 
un voile sur la solitude des 
hommes au septième étage. Un 
chef-d’œuvre. On le verra à Paris 
l’automne prochain. 


Brigitte SaUno 


De la triste situation des peintres en URSS avant la perestroïka 


LE TABLEAU, de Victor Slavtdne. 
Mise en scène: Alain Barsacq. 
Avec Jean-Claude Frissung et 
Grigort Manoukov. 

L'ATALANTE, 10, place Charles- 
Dulfin, Paris (18 e )- Métro: An- 
vers ou Abbesses. TéL : 46-06-11- 
90. Tous les soirs à 20 h 30, sauf 
mardi Dimanche à 17 heures. 
110 F. 


pas terrible accroché au mur de la 
chambre: une femme en robe 
rouge s'abritant sous un arbre. 
C’est le seul et unique tableau du 
peintre qui soit exposé quelque 
part en URSS (et ailleurs). Alors le 
peintre est très attaché à cet hôtel, 
et Q rient presque chaque jour co- 
gner à la porte de la chambre. 


Moscou, 1972 (Khrouchtchev n'est 
plus là, Gorbatchev pas encore). 
Une chambre d’hôtel. Assis sur le 
bord du lit, un ingénieur mécani- 
cien, venu de Minsk ou de Voro- 
nej, peu importe, avec mission 
d’« essayer de sejaire attribuer des 
bielles », est en train de lacer ses 
chaussures. Coups à la porte. 
Entre un grand gaillard un peu al- 
lumé, un peu arrogant, qui va se 
révéler être Fauteur du tableau 


EXPOSITIONS COLLECTIVES 

Cette pièce de Victor Slavkine, 
Le Tableau, n’est pas bien compré- 
hensible sans un peu d’informa- 
tions sur la situation des peintres 
en URSS avant la perestroïka, fi 
n’existait, ni à Moscou, ni à Lenin- 
grad, ni où que ce soit en Russie, 
une seule galerie de peinture (au- 
jourd'hui il y en a plusieurs di- 
zaines à Moscou). Les peintres se 
scindaient en deux groupes : ceux 
qui adhéraient à l’Union des ar- 
tistes, manifestant par là même 


leur ralliement et leur soutien à 
toutes les initiatives du Parti et de 
l’Etat, et ceux qui n’y adhéraient 
pas. 

Les membres de FUnion des ar- 
tistes se voyaient attribuer on ate- 
lier, ou au moins un lieu indivi- 
duel faisant office d’atelier, des 
toiles, des couleurs et des pin- 
ceaux, qui leur étaient distribués 
par les responsables culturels du 
Parti. Ces peintres recevaient par- 
fois des commandes du Parti. Ils 
pouvaient montrer leurs œuvres, 
de temps en temps, dans des ex- 
positions collectives. Enfin, une 
fois par an, était organisée une vi- 
site des ateliers, au cours de la- 
quelle des experts de l’Etat sélec- 
tionnaient des tableaux, payés 
« roublis » sur l’ongle, expédiés, 
sans consultation, n’importe où 
en URSS. 

Les peintres qui n’adhéraient 


pas à l’Union des artistes 
n’avaient droit à aucune distribu- 
tion de quoi que ce soit, et à au- 
cune commande m aucune expo- 
sition, même dans le vestiaire 
d’une mine de sel en Iakoutie. Ils 
devaient se débrouiller seuls, foire 
le voyage de Leningrad s'ils vou- 
laient des couleurs de qualité, car 
c’est là que se trouvait la seule et 
unique bonne maison de matériel 
de peinture de tout le territoire, 
qui s’appelait Rivière noire. 

Les plus « grands » peùitres (di- 
sons « grands » pour simplifier) 
n'étaient pas, sauf exception, 
membres de FUnion des artistes. 
Seuls leurs parents et amis 
voyaient leurs œuvres. S’ils n’en 
vendaient pas, ils pouvaient en 
donner. Ils disposaient de deux 
sources de revenus: les décors de 
théâtre et les illustrations de livres 
et de revues. Comme les théâtres 


avaient de grosses subventions, et 
surtout comme tes revues et tes 
livres tiraient à des quantités 
énormes d’exemplaires, tout 
peintre soviétique qui a connu ce 
régime gagnait des sommes consi- 
dérables. 


MÉTAPHORES 

Mais voilà: ce n’était pas l’es- 
sentiel. Victor Slavtdne résume 
dans Le Tableau Fun des aspects 
de ce manque lorsqu'il dit : «Tous 
les jours nous rêvions d'être libres 
de voyager, de découvrir l’Europe, 
le Paris d’Hemingway, les bistrots, 
les œuvres des impressionnistes, les 
clubs de jazz, toutes ces choses lé- 
gères peut-être, mais graves pour 
nous, et même sacrées parce 
qu’elles nous étaient interdites. » 

Le peintre de la pièce, puisqu’il 
a eu une peinture attribuée à un 
hôtel de Moscou, s'est donc forcé- 


ment inscrit à l’Union, quoiqu’il 
raconte une histoire d'interven- 
tion de la directrice de l’hôtel qui 
aurait négocié un passe-droit... 
L’étrangeté de la situation, et les 
métaphores auxquelles elle se 
prête, font cette pièce fort atta- 
chante, cela d’autant plus que le 
metteur en scène et décorateur, 
Alain Barsacq, et la traductrice, 
Simone Sents-Michel, 
connaissent très bien la Russie, 
c’est évident. L’ingénieur est joué 
par Jean-Claude Frissung, très 
Juste, mais surtout le peintre bé- 
néficie de l’interprétation d’un 
jeune acteur ex-soviétique, Grigo- 
ri Manoukov, le genre ours bran 
de la grande espèce à ne pas ren- 
contrer au coin d*un bois, très 
drôle et qui vous fait des peurs dé- 
licieuses. 


Michel Coumot 


L'art 
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Les murs de certains quartiers dangereux s'ornent d'étranges et éclatantes peintures à la mémoire 
de ceux qui ont été tués dans la rue. Un album en réunit les plus étonnants exemples 


En souvenir d'un ami, d'un fils ou d'une mère 
assassinés en pleine rue, dans le South Bronx, 
a Harlem ou Brooklyn, la famille de la victime 
passe contrat avec un « artiste » afin qu'il 
ome un mur proche d'une fresque en l'hon- 


neur du défunt Autodidactes Inspirés par les. allégories à la fois profanes et mystiques, tra- 
graffittas, ou anciens élèves de la Hfgh School côes à la bombe et au pistolet toujours 
of Arts, orenant leur thématioue dans l'irono- payées rubis sur l'ongle par les çq romand i~ 

taires. Les auteurs Inventent une imagerie qui 
a ses propres lois. 
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of Arts, prenant leur thématique dans l'Icono- 
graphie chrétienne traditionnelle, métissée 
de toutes les cultures, ces peintres créent des 


IUP signifie « Requiescat in 
pace», ou «Rest in peace». Les 
trois lettres, ou les trois mots, fi- 
gurent presque & tout coup dans 
des œuvres d'un genre à la fois 
très ancien et très neuf, les pein- 
tures funéraires, qui prolifèrent 
depuis le début des années 90 
dans certains quartiers de New 
York. Ces quartiers sont les pires 
de la ville - South Bronx et les 
secteurs les plus dangereux de 
Harlem, et de Brooklyn - et les 
morts, dont ces peintures 
conservent la mémoire, exer- 
çaient pour la plupart des activi- 
tés peu avouables: vente de 
crack, racket, vols de toutes es- 
pèces et guerres des gangs. Que 
Fun de ces voyous soit assassiné, 
qu'un passant périsse d’une balle 
perdue ou d’une bombe mal pla- 
cée - ce qui arrive & New-York en 
moyenne une fois toutes les 88 
minutes tous les jours de Tannée 
- et les membres de sa bande ou 
de sa famille passent commande 
d’un in memorlam à un artiste du 
quartier. 

LA VBtSOHNJUJTé DU MORT 

Ce dernier se met à l'œuvre 
d’ordinaire là où la victime a été 
abattue, au coin d’une rue, à la. 
sortie d’un bar, dans un terrain 
vague. 11 nettoie et prépare un 
pan de mur, le plus souvent avec 
l'accord du propriétaire, et exé- 
cute la peinture au pistolet et à la 
bombe. Les moins complexes de 
ces images funéraires se réduisent 
à une croix, un nom, des dates et 
RIE Les plus complexes, qui sont 
aussi les plus vastes, organisent 
autour d'un portrait du défont 
d’après photographie un disposi- 
tif abondant de symboles et d'ins- 
criptions. EHea évoquent ainsi la 


personnalité du mort, ses jeux fa- 
voris, la cause de sa disparition et 
associent à ces allégories profanes 
et contemporaines anges, saints, 
couronnes d'épines, crucifix et ci- 
tations bibliques, tout cela dans 
un déploiement stupéfiant de cal- 
ligraphies décoratives et de cou- 
leurs intenses. 

A L'angle de Myrtte . Avenue et 
d’Evergreen Avenue, dam Broo- 
klyn, Robert Torres, quatorze ans, 
a été poignardé. Le peintre José 
«F-Boom» Crespo a représenté 
là, en hommage, un . Dieu le Père 
courroucé et dedx mains jointes 
pour une prière de part et d’antre 
d’une inscription en lettres plus 
que capitales, bleues et roses sur 
fond rouge sang,* God Blçss 
Rob». Un nommé J JL a été mi- 
traillé à Parme automatique prés 
d’un te rra in vague du Lower East 
Side. Le peintre Cbico a tracé son 
portrait devant un rie] lourd de 
■ nuées et ajouté : « The World is 
yours. » En mémoire de Shadid, 
sous son image en pied encadrée 
de phylactères façon parchemin 
médiéval, Vonce Campbell an- 
nonce au passant que « fa mort 
n’est que sommeil dans l’attente 
d’une résurrection glorieuse ». 

EXPLOSION DES COULEURS 

Ce serait peu dire que ces pein- 
tures murales déconcertent L’al- 
bum qui les réunit, le premier pu- 
blié sur ce sujet, mérite d’autant 
plus F attention qu’il décrit bien le 
système de la commande et de 
son exécution, publique par né- 
cessité, puisque accomplie dans la 
rue. n se développe essentielle- 
ment parmi les émigrés d'origine 
portoricaine, qu’il s'agisse des 
commanditaires et des artistes, 
parmi ces derniers, des autodi- 
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■ A la mémoire de Pupi 

dactes côtoient d’andens élèves 
de là High School of Ait and De- 
sign, mate “tons cnit en commun 
d’avoir été d’abord influencés par 
leçgraffitistes du métro et d’avoir 
assisté à leur succès éphémère, 
quand le marché de Paît s’empara 
d’eux avant de les rejeter ensuite, 
une fois l’engouement pa^sé. An 
style rudimentaire alors à la 
mode, Ds préfèrent néanmoins 
des effets virtuoses, le trompe- 
l’œil, Fenchevêtrement savant des 
mots et des motifs, F explosion 
des couleurs les plus criardes. 
Ayant récupéré Pioonographie fu- 
néraire chrétienne traditionnelle, 
ils Fadaptent à leur technique et 
aux lieux. Reprenant î^4eur 
compte la pratique du portrait, ils 
balancent entre Fflhiskmnisme le 
plus méthodique et des déforma- 
tions où se reconnaissent des ré- 
miniscences de bandes destinées 
et de jeux vidéo. 
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100 ans de cinéma - Des photos Inédites 
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15, rue Falguière - 75015 Paris. Prix unitaire, frais de port compris : 25 F 


- Nom : Prénom : 

- Adresse : — — — r 

_ Ville : . Code postal : »... 

G-joint mon règlement de F correspondant à 1 1 exemplaires 


S’essayant au monumental, ils 
retrouvent des procédés que Phis- 
tolre de l’art étudie d’ordinaire 
dans l'Italie du Trecento et du 
Quattrocento, registres superpo- 
sés, panneau central dédié au 
mort et panneaux latéraux dédiés 
aux commanditaires, prédeües 
narratives, prédominance d’un 
chromatisme rouge, bleu et or. Un 
commanditaire mécontent n’hé- 
site pas à exiger des corrections, 
que le peintre s’empresse d’exé- 
cuter. Quant aux pmiewris du dé- 
fimt, qui furent ses meurtriers, il 
arrive qu’ils recouvrent ou dé- 
truisent la peinture, mise à mort 
symbolique après la mise à mort 
physique, redoublement de la 
haine par la magie. - - 

DÉVOTION POPULAME 

Du croisement de cultures hété- 
rogènes sur fond de meurtres et 
de peur naît ainsi une imagerie 
qui a ses propres lois. Elle assimile 
chromos de dévotion populaire et 
effets spéciaux^ grand format ci- 
nématographique et technique de 
l'ex-voto. Félix le Chat voisine 
avec saint Martin et les anges dn 
Paradis avec des morts-vivants. 
Ce sont là les reliquaires dé 
Fépoque, tragiques et bariolés. Il 
suffirait qu’un peintre plus puis- 
sant que les autres prenne posses- 
sion de cette invention collective 
pour que surgissent des 'œuvres 
d’exception. Il se peut fort bien du 
reste qull soit déjà né. 

Philippe Dagen 
★ fLLP.N.Y.C. Bombagesin memo- 
riam à New York Chy, de Martha 
Gooper et Joseph Stiorra, traduit 
de Paméricain par EL PéroL Thàm- 
les and Hudson. 96 pages, 137 BL, 
125 frarics. 


u-i r., 

1 






ai. u j b 


PtetfeBérèr 
expose 

350 merveilles 
bibliophiliques 


PIERRE BERËS. 14, avenue de 
Friedland. 75008 Paris. TO: 45- 
61-00-99. Catalogue 392p^3000- 
hutratioiis, 280 F. Jusqu'au 15 fé- 
vrier. 

De Guillaume Alexis à Jacques 
Yva; par ordre alphabétique, vofd 
présentée, à partir créditions origi- 
nales, Furie des {dus riches périodes 
de la li tté ra ture et de Mostration 
françaises : te XVP tiède. Tnrés cent 
cinquante votantes ont été rassem- 
blés dans te librairie de Pierre Beiès, 
tons de grande qualité, quand fine 
s'agit pas de pièces uniques. A Pcri- 
gine de cette collection, celle 
qu’avait fonnée à Bruxelles, entre 
les dan guerres, un général belge, 
Jacques Wflfesns. La chose était déj^ 
considérable, mais Pierre Beiès a 
enrichi ce noyau précieux de quel- 
cpies merveilles WbBoptnbques. Vas 
exen ipte, tm portrait à la mine de 
pWnh sur parchemin de Rémi-Bel- 
lean, le sebl exemplaire survivant, 
remarquablement refié, de la Pre- 
mière semaine de Saltuste da Bartas, 
la première édition lyonnaise des 
Œuvres françaises de du Bellay, la 
pr e mi ère trad u ctio n française des 
Apop ht e g mes d’Erasme, un exem- 
plaire, probablement publié à 
compte d'auteur, de Féditkm de 
1580 des Essais de Montaigne, les 
éditions de 1542 de Pantagruel et 
Gargantua corrigées par Rabelais, 
ou encore un manuscrit .rédigé 
conjointematt - et signé - par Roo- 

said et JOdefle en Fboaneur de là fâ- 
miBe de Sanzay. 

Cest la première et la dernière 
fois qu’un tel ensemble existe. A 

moins de supposer qtfun seul ad»- 

tenr n 'emporte le tout lors de la 
vente qui suivra la dflture de Fexpo- 

titkrn. Mais quelle bibfiûtbèqtie - 


disposerait (Tassez de fonds pour 
éviter que ne soit dispersée cette 
coQectioaderéve? 

P.L 


LES FESTIVALS AU CINEMA 


LE CINÉMA CONTRE-POUVOIR AU GRAND ACTION 

Oison Welles, Stanley Kubrick, John Ford, Sam Feckinpah, Elia Kazan, 
Blake Edwards, Oint Eastwood, Kenji Mizoguchï, Michelangelo Anto- 
nioni et Jean Renoir sont quelques -tms des cinéastes dont les films 
composent le programme du festival organisé au Grand Action en - 
l’honneur du « cinéma qui, par son sujet, ses thèmes ou sa forme même, 
réagit ou s'oppose à {‘établissement d'un pouvoir». Un fihn différent 
chaque jour, présenté en version originale sous-titrée. 

★ jusqu'au a février, an Grand Action, 5, rue des Ecoles, Paris 5*. 
TéL: 43-29-44-40. 

LA GAUMONT A LA CINÉMATHÈQUE 

Comme le cinéma, la Gaumont a cent ans. La Cinémathèque française 
célèbre F événement en prog rammant cent films produits par la célèbre 
firme à la marguerite, parmi lesquels Les Vampires, de Louis Fteuülade, 
La Passion de Jeanne d’Arc, de Cari Theodor Dreyer; L’Atalantc, de Jean 
Vigo, ftmny et Alexandre; d’ingmar Bergman, Je vous salue Marie, de 
Jean-Luc Godard et Le Grand Bleu, de Luc Besson. Ttontes les copies des 
films anciens sont neuves et restaurées, et les films muets seront ac- 
compagnés an piano. La rétrospective est complétée par une expoti- . 
tion. 

★ Pul9 janvier an 26 mars, à la Cinémathèque française Mnsée dn 

dnéma Henri-Langlois, 1, place dn Trocadéro (exposition) et 16, 
avenue Alberi-de-Mun (rétrospective), Paris 16». TéL : 47-04-24-24. . 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS : FILMS ET FRATERNITÉ 

Créé à l’initiative de Ligue internationale contre le racisme et F anti- 
sémitisme (LICRA), le Festival Füms et Fraternité présente traite films, 
longs et courts, documentaires et fictions, qui partagent la volonté de 
montrer comment * vivre ses différences dans une seule et même société 
et agir entre tes communautés ». 

★ Les 21 et 22 janvier, à la Vidéothèque de Paris, Nouveau Forum 
des Halles, place Cariée, Porte Saint-Eustache. TéL : 40*26-34-30. 

FESTIVAL PREMIERS PLANS A ANGERS 

Cinquante premiers films européens (dix longs, dix courts, trente films 
d’écote) participent à la compétition organisée dans le cadre dn Festival 
d’Angers, qui fort cette armée la pari: belle au scénario : en plus des dé- 
sormais traditionnelles lectures publiques, quatre * leçons de scénario » 

- seront données par îbnfno Guerra, Jean-Claude Carrière (auxquels des 
honneurs seront rendus), jean Doucbet et Bertrand Tavemier (par afi- . , 
leurs président du jury) et un jury présidé par Christine Pascal décerne- 
ra trois prix (Fun montant de 80 000 francs aux auteurs (Fun synopsis • 
de long métrage. Un hommage spécial à Jean Cannct est également 
prévu. 

★ Dn 20 an 29 janvier à Angers (49). TéL : 41-88-92-94. 

HUMOUR A CHAMROUSSE 

Le Festival du Ffim d'humour de Chamrousse a sélectionné huit longs - 
métrages et douze films courts, qui participeront à la compétition orga- 
nisée dans le cadre de cette 20 e édition. Uhe Nuit de Ffcmnour est égale- 
ment prévue le jeudi 26 janvier a ru cours de laquelle seront présentés 1 
quatre films, dont le légendaire HeUzapoppin ! de Hank C Porter (1941). - 

★ Dn 23 au 28 janvier; à Chamrousse (38). TéL : 76-89-96-17. 

8- RENCONTRES DE MANOSQUE 

Des réalisateurs algériens (Mohamed Bonamari pour Premier Pas, Mer- 
zak Aüouache pour Bal El-Oucd Cfty), américains (Gordon Eriksen et ' 
Heather Johnston pour Scènes du Nouveau Monde) et chinois (Tin U 
pour L’Histoire de Xinghua) seront présents à Manosqne, dans le cadre 1 
d’un festival centré snr le cinéma de résistance à la standardisation et à 
la réduction ries fifans ‘an rang de produfisf B^te a M ai t- ^iii o iua mme. 
tes tfWet&m ar- ’ 

★ Dn 24 an 29 janvier à Manosqne (04). Tfl. : 92-70-34-07. 

L'IMAGE DE MARSEILLE AU CINÉMA 

IPEn rade; d’Alberto Cavakanti (1927), à L’Ombre rouge, de Jean-Louis • 
Comofli (1981), en passant pas LePort des sept mers (James Whale, 1938), ■■ 
Tirés de la Conebiire (Maurice de Canonge, 1955), Le ftwt du désir ( Ed- 
mond T. Gréville, 1955) et La Vieille Dame indigne (René AIHo, 1964), te • 
cinéma a souvent exploré ou traité de recréer Marseflte. Cet ensemble - 
de projections, d* expositions et de soirées spéciales (dont une consa- 
crée à Raimu) rai fait fbL 

★ Jusqu’au 25 février, à la salle Cézanne, 31, bd d'Athènes à Mar- 
seille (13001). TéL: 91-26-50-50. 

LES FILMS DE LÉOS CARAX A SCEAUX 

Les acteurs Mireille Perrier, Denis Lavant et Hans Meyer, ainsi que plu- ■ 
sieurs techniciens et collaborateurs dn cinéaste participeront à la rétro- " 
spective des flhns de Léos Carax organisée par le Trianon de Sceaux. 

Le samedi 21 janvier à 19 h (Strangulation Blues et Boy Meets GM) 
et 21 h 30 (Mauvais Sang), et le dimanche 22 à 20 h (Les Amants du 
Pont-Neuf), an Trianon, 3 Ms, rue Margneritie-Rcnandin. à Sceaux : 
(93). TéL : 46-60-05-64» 

RÉPUBUC : MOUUET Et BREILLAT 

Dans 1e cadre de la séance hebdoznaire organisée par l'Agence dnemé- . 
ma indépendant pour sa diffusion (ACID), Luc Moultet présente le fihn 
de Catherine BrelDat Tapage nocturne (1979). En première partie, pro- ■ 
jectUm dn court métrage de François Margolin Elle et Lui (1987). Un dé- 
bat réunira les trois réalisateurs à l’issue de la projection. 

★ Le tond! 23 Janvier; à 20 b 30, an Reflet Répubfic, 18, rue dn Fan- 
bourg-dn-Temple, Paris H*. TEL : 48-05-51-33. 

COURTS MÉTRAGES 

Cinq films, parmi lesquels ceux de Karim Dridi, Zoé la toxeuse (1992), et 
de Laurent Achard, Dimanche ou les fantômes (1993), composent le pro- 
gramme de la séance Carte blanche consacrée au court métrage par 
Courts Circuits. 

■ -k Le mardi 24 janvier à 20 h 30, au RépubUc, 18, rue dn Faubourg- - 
dn-Tenqriê, Paris H*. TfiL : 45-31-20-53- 

LES « NOUVEAUX MONDES » A BORDEAUX 

En provenance des Etats-Unis, de Russie, du Tbdjfldstan et dn Québec, 
treize films inédits, produits et réalisés en marge des circuits commer- 
rianx, composent te programme de ce nouveau festival, auquel parti- 
ciperont plusieurs cinéastes. 

★ Jusqu’au 21 Janvier, à P Athénée municipal, & FUGC, an cinéma 
St-Genès et au dné-ctab de la Victoire à Bordeaux 03)1 TÉL : 56-91- 
79-38. 

ONÉMA BRÉSILIEN 

Dans le cadre du cyde « Quel sera ce fihn ? », le réalisateur Noïtton Nn- 
nès présente son fihn Profiteras, la paix est dorée, inspiré de la vie et de ; 
rouvre de Fécrivain, poète et ingénieur Encüdes da Cunha. Un exposé ' 
des recherches menées par F anthropologue Regtna Abten sur celui qui " 
fut un des fondateurs de la littérature brésilienne complétera la soirée, 
que prolonge une exposition. 

fr Le Jeudi 19 janvier à 18 b 30, à P ambassade dnBrésfl, 34, cours Ai- 
bert-f-, Paris 8-. TéL : 43-42-02-23. 

CINÉMA ESPAGNOL D'AVANPGARDÊ 

Llnstitnto Cervantes se consacre à Favant-garde et an smréalisme es- 
pagnol. Serrait présentés No contxis con los dedos, de Père FortabeHaet 
Joan Brossa (1967) et Arrèbato, dTvan Zulueta (1974), 

★ Le vendredi 20, ï Flnstituto Cervantes, 7, n» Qoentin-fianchait, 
Paris (8«.) TéL : 47-20-70-79 (réservation indispensable). 
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CULTURE 


La mort de l’écrivain portugais Miguel Torga 

Médecin à Coimbra depuis le début des années 40, auteur d'une œuvre abondante, mêlant l'essai 
et la réflexion éthique, la nouvelle, le roman et la poésie, il était resté un rebelle, un individualiste attaché à sa terre 


Malade depuis plusieurs mois, Miguel Toraa 
est mort à Coimbra mardi 17 janvier (le 
Monde du 19 janvier). Il était âgé de quatre- 
vingt'sept ans. Son nom avait été souvent ci- 
té pour le Nobel mais l'Académie suédoise 


persiste à ignorer les littératures de langue 
portugaise. Honoré dans son pays» où il était 
considéré comme une autorié morale, et bien 
qu'éloigné des querelles d'école, il incommo- 
dait quelque peu les écrivains des générations 


suivantes, soucieux de leur propre notoriété. 
Engagé politiquement, plis critique que mrft- 
tant il fut un opposant résolu au régime sala- 
zariste. Mais son esprit d'indépendance 
s'exerçait aussi bien à regard des révolution- 


naires d'avril 1974 que de leurs successeurs. 
Œuvre considérable, son Journal, tenu à partir 
de 1933, publié à compte d'auteur comme 
tous ses livres, demeurera comme l'un des 
grands témoignages de ce siècle. 


CHAQUE . NATION possède ses 
héros, se reconnaît dans des fi- 
gures qui l’incarnent Avec Miguel 
Torga, le Portugal vient de perdre 
r écrivain qui, dans l’époque mo- 
derne, s’était le mieux, le plus pro- 
fondément, identifié à lui. Son 
beau visage aux traits rudes, qui 
n’avait, avec l’âge, rien perdu de 
son intensité, sa voix rocailleuse, 
solennelle ou chaleureuse, sa dé- 
marche de paysan qui connaît sa 
terre, étaient à la ressemblance de 
ce pays « tellurique et fluvial », der- 
nière extrémité de l’Europe, regar- 
dant vers les lointains atlantiques. 
De cette incarnation, l'œuvre au- 
tant que la vie et l’action de Torga 
témoignent : « Maigre patrie - mon 
corps au figuré». / Pauvre Portugal 
tout d’os et de peau » (. A la proue 
d'un navire de roc, poèmes traduits 
par Claire Cayron, Le Tout sur le 
tout Éditions, 1986). 

La place que Miguel Torga 
s’était acquise dans les lettres por- 
tugaises de ce siècle était, bien loin 
des querelles d’écoles, celle d'une 
conscience morale ; conscience 
appuyée sur la fidélité à soi-même 
et à certaines valeurs, trempée par 
l'esprit de résistance. S’il s'identi- 
fia Un vol d'albatros » 


choisit l'émigration vers 1e Brésil, 
« loin de Vombre tutélaire de ses pé- 
nates ». fl travaille jusqu’en 1925 
dans une propriété agricole du Mi- 
nas Gérais. 

A son retour au Portugal, il par- 
vient, en trois ans, à achever le 
cycle scolaire secondaire, puis 
commence ses études de méde- 
cine. Muni de son diplôme, il 
exerce à partir de 1933 dans sa 
province natale. Six ans plus tard, 
il ouvre un cabinet d'oto-rhino- la- 
ryngologiste à Coimbra, ville qu’il 
ne quittera plus. Fidèle à sa double 
vocation, il restera toute sa vie 
médecin et mènera parallèlement 
son métier d’écrivain. 

Au moment de son soixantième 
anniversaire, 0 note dans son Jour- 
nal : «fai commencé mal et tard. 
Tandis que les autres partaient du 
savoir, je suis parti de la souffrance. 
Aucune porte ne s’est jamais ou- 
verte devant moi sans que je l'en- 
fonce d'abord. J’ai lutté contre la 
pauvreté, j’ai lutté contre l’igno- 
rance; fai lutté contre le temps, fai 
lutté contre les hommes; fai lutté 
contre Dieu et j’ai lutté contre moi- 
même. Une enfance poussée comme 
un ballon, au gré des coups de pieds 


Obéissant sans pins attendre, en un vol d’albatros, nous nous 
sommes jetés du haut du rocher blanc dans Pabime azuré. Et nous 
nous sommes découverts. Nous nous sommes vus universels dans 
tous les coins du globe mais, surtout, à Ptntérieur de notre propre 
perplexité. Déjà noos n’étions plus seulement de Sûtes comme Vasco 
de Gama, de Belmonte comme Pedro Aîvares Cabrai ou de VBla Real 
comme Diego Cao. Fils de ces Beux, nous Pétions aussi de la certi- 
tude que nous foulions une planète ronde, dont tous les chemins 
menaient à Panique merveille que Pou pouvait voir clairement : 
Phomme et ses mine capacités d’expression. Le moment venosor- 
taient de ses mains, réalisées, les œuvres que son génie, le milieu et 
les circonstances loi permettaient: des théories, des systèmes, des 
Inventions, des tableaux, des statues, des poèmes ou des continents. 
(Extrait de Portugal, traduit par Claire Cayron, Arléa, 1988.) 


fia à son pays, s’il en porta la bles- 
sure et en fut le chantre, ce n’était 
pas à la manière des poètes natio- 
nalistes de toutes les contrées, 
trompette guerrière toulours aux 
lèvres et regard obscurci par la 
ligne bleue de leur horizon réduit 
Né le 12 août 1907 à Sao Martin- 
ho de Anta, village de la province 
de Tïas-os-Montes - au-delà des 
monts - Miguel Torga, de son vrai 
nom Adolfo Corréla Rocha, 
connaît dans son enfance la vie 
âpre et difficile des familles pay- 
sannes et pauvres de cette région 
montagneuse isolée à l’extrême 
nord du pays. Devant la seule 
perspective - le séminaire - qui lui 
est alors offerte de poursuivre des 
études, l’adolescent se cabre et 


du monde ; une jeunesse qui s’es- 
souffle, au dernier rang du mara- 
thon de la culture; une maturité 
crispée d’indésirable au sein de sa 
patrie ... » 

ŒRVANTÊS ET UNAMUNO 

Médecin, Tbrga fait l’expérience 
de la souffrance humaine et de la 
compassion. Écrivain conscient de 
sa mission, il saura en rendre 
compte, dans son journal notam- 
ment, ou bien la traduire, dans ses 
nouvelles, romans et récits. En 
1927, O partipe à la création de la 
revue Presença - proche de l’esprit 
de la NRF - mais rompt assez vite 
avec te groupe. L’année suivante, Q 
publie son premier recueil de 
poèmes et choisit son pseudo- 
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nyme : le prénom est un hommage 
à Cervantès et à Unamuno, et le 
nom, celui d’une variété de 
bruyère réputée pour sa résis- 
tance... Encore un signe de son in- 
dépendance farouche et de son re- 
fus des compromissions : tous ses 
fivres seront publiés par Lui-même, 
à Coimbra, à compte d’auteur. 

A partir de 1937, il voyage, et dé- 
couvre en Espagne et en Italie 1e 
visage du fascisme, n n’est guère 
plus tendre pour la France qui, à 
l’ombre de la ligne Maginot, se 
voile la face devant la montée du 
péril. En 1939, le récit de son péri- 
ple européen - la quatrième des 
six « journées * de son grand ro- 
man autobiographique, La Créa- 
tion du monde (AubieT, 1985) - est 
saisi par la police salazariste et in- 
terdit de publication (B le restera 
plus de trente ans). Torga est arrê- 
té, mais, à sa sortie de prison, Q 
choisit de rester au Portugal. B ne 
se fait d'ailleurs guère d’illusion 
sur les vertus de la douleur et de 
r«r«j7 à l’intérieur». Il note à ce 
propos en 1950 : « Loin de nous 
mener à quelque élévation ou pro- 
Jbndeur d’esprit, la souffrance nous 
a aigris, rétrécis. Personne ne s'est 
perfectionné ou anoblL » 

Toujours cette lucidité qui re- 
fuse te confort des illusions et des 
bons sentiments. Le 8 mai 1945: 
x La paix ! Alix à ceux qui ont eu la 
chance de se tirer de cette mare de 
sang, et à ceux qui peuvent se 
contenter de ce viatique: un mot 
vide. • Et encore en 1958: «Per- 
sonne ne se trompe, personne n’est 
responsable ; personne ne se sent en 
faute. On assiste à une orgie natio- 
nale de bonne conscience. » Le pes- 
simisme est une rage, l’indignation 
un combat 

L’engagement politique- - cri- 
tique plus que militant -, Proposi- 
tion résolue à Salazar, sont indis- 
sociables chez Torga d’une 
conscience aiguë, douloureuse, 
d'un impératif moral auquel l’indi- 
vidu aussi bien tpie la collectivité 
se doivent d’obéir. A chaque mo- 
ment de l’histoire de son pays, son 
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journal exprime une volonté fa- 
rouche d’indépendance et de résis- 
tance, affirme un humanisme lu- 
cide, le rejet de toutes tes tonnes 
d’oppression. Le 1* mai 1974, quel- 
ques jours après la révolution des 
œillets, participant à un défilé po- 
pulaire, fl écrit: « Rien à faire. Au 
fond de moi, résonnait seulement 
cette question : dans quel océan de 
bon sens Ira se jeter ce délire ? Où 
est le dévouement caché et avisé 
prêta guider, sur le chemin de l’his- 
toire, cette confiance aveugle ?» Et 
deux mois plus tard, dans un dis- 
cours public : « Rien ne se fera de 
façon satisfaisante si nous n’avons 
pas reconstitué en chacun de nous 
l’être social qui a été démantelé Si 
nous ne sommes pas redevenus de 
véritables citoyens, attentifs aux sol- 
licitations de tous les horizons spiri- 
tuels, sensibles à la lumière des 
idées ~ » 

A partir du début des années 60, 
1e nom de Tbrga commence à être 
prononcé pour le prix Nobel - qui 
n’a jamais récompensé un auteur 
de langue portugaise. Mais le 
poète doit attendre la révolution et 
te milieux des années 70 pour accé- 
der 4 la reconnaissance officielle, 
sanctionnée par de nombreux prix, 
au Portugal et à rétranger. 

PESSIMISME FONCIER 

L’œuvre de Torga est tout en- 
tière dans une tension morale, une 
prise en compte de Têtre social et 
spirituel de l'homme, dans le 
combat pour sa dignité, indivi- 
duelle d’abord* puis collective. Te- 
nu à partir de 1933, le Journal est le 
récit au jour 1e jour de ce combat, 
éthique et spirituel bien plus que 
politique, te témoignage de ce re- 
gard de l'intelligence qui renverse 
tes frontières du moi intime pour 
embrasser l'universalité et s’en 
nourrir. Ge livre-trouvé place fir- 
contestablement parmi les 
grandes œuvres morales de ce 
siècle. Claire Cayron, qui fut 
proche de l’écrivain et demeure sa 
remarquable traductrice, en a 
donné en 1982 chez Aubier un 
ample choix, sous le titre En fran- 
chise intérieure. Pages de journal 
(1933-1977). 


Les nouvelles, les contes et tes 
romans de Torga sont marqués 
par cette même consci enc e. L’ob- 
servation des êtres vivants, accor- 
dés à l’univers physique ou exilés 
de leur « centre de gravité inté- 
rieur», est 1e thème principal des 
variations sur la nature humaine 
que cette œuvre, superbement, 
compose. Le pessimisme foncier 
de l’écrivain est toujours compen- 
sé par un amour âpre des 
h umb les, une tendresse laconique 
et violente pour « l’homme de 
chair et d’os, celui qui naît, souffre 
et meurt - surtout meurt -, celui qui 
mange, boit (fume ~ ), joue, dort, 
pense, aime.» 

Prosateur ou essayiste, Miguel 
Torga est demeuré poète. La très 
belle et fervente évocation de son 
pays dans Portugal (Ariéa, 1988), 
aussi bien que son ample œuvre 
poétique le démontrent « Je sais 
qu’il est une promesse dans l’acte de 
chanter», écrivait-ü. A cette «pro- 
messe» et à ce « chant », la mort 
au moins ne peut rien ôteÈ 

Patrick KéehichUm 

-Dr En dehors des titres cités, 
Claire Cayron a traduit : 

Arche, nouvelles (L’Equinoxe, 
2* édition, 1984). 

L'universel, c’est le local moins 
les murs, texte d’une conférence 
prononcée au Brésil en 1954 (Wil- 
liam Blake and Go, 1987). 

Rua, nouvelles (Le Tout sur le 
tout. 1988). 

Poèmes Ibériques, traduits en 
collaboration et avec une préface 
de Louis Soler (José Corti, 1990). 
lapidaires, nouvelles (José Corti, 
2* édition, 1990). 

Senhor Ventura, roman (José 
Corti, 1992). 

Contes et nouveaux contes de la 
montagna (José Cortf,T994J 
A propos de Torga, signalons : 
Sésame pour la traduction, de 
Claire Cayron (Le Mascaret, 
1987), Miguel Torga, Orphée re- 
belle. de Daniel Aranjo (Le Ro- 
cher, 1989) et le cahier de la re- 
vue bordelaise Le Cheval de Troie 
(21, cours Victor-Hugo, 33000 
Bordeaux (1992). 


L'hommage nuancé de José Saramago 


Né en 1922, le romancier portu- 
gais José Saramago appartient à la 
génération des écrivains née après 
celle de Torga. Comme ce dernier, il 
a le souci «presque obsessionnel» 
du Portugal, de son histoire et de 
son destin. Sa vision, cependant, ex- 
primée notamment dans Le Radeau 
de pierre (Seuil 1990), est plus cri- 
tique et ironique. 

« Je n’ai pas connu Miguel Tor- 
ga. Je n’ai jamais cherché à 1e ren- 
contrer, je ne lui ai jamais écrit Je 
me suis limité à le tire, à l’admirer 
beaucoup, parfois un peu moins. 
Ma relation avec lui fut seulement 
celle d'un lecteur: Certaines fois, 
ces derniers temps, nos noms sont 
apparus ensemble, et quand cela 
se produisait, je ne pouvais éviter 
l’idée que ce n’était pas ma place. 
A cause d’une espèce de supersti- 
tion induite par la personne qu'il 
fut ou de l’œuvre qu’il créa ? Je ne 
crois pas. Le motif est certaine- 
ment beaucoup plus subtil que ce- 
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lui qu’on pourrait déduire d’un 
simple bilan de ses qualités et de 
mes défauts. Je pensais qu’il y 
avait en Torga quelque chose que 
j’aurais aimé avoir, et que je 
n’avais pas, le droit gagné par une 
œuvre hors du commun dans tous 
les sens, la musique profonde 
d’une sagesse qui était née de la 
vie et qui retournait à la vie pour 
(pie toutes deux deviennent plus 
riches et plus généreuses. On me 
dit que Torga n’était pas généreux. 
Mais je parle d'une autre générosi- 
té, celle qui ressort de ce mouve- 
ment de va-et-vient qui, dans de 
très rares cas, unit un homme à sa 
terre et toute la terre à l’homme. 

Miguel Tfrrga est mort trop tôt 
Je comprends maintenant 
combien J’aurais aimé le 
connaître. ltop tard. » 

■ (Paru dans El Pais du 18 janvier.) 
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■ ARCHITECTURE : Christian de 
Fortzamparc a été choisi pour 
agrandit et moderniser le Palais 
des congrès, situé porte Mafltot à 
Paris, a annoncé, mercredi 18 Jan- 
vier, Hubert Flahault, nouveau 
président de la chambre de 
commerce et d 1 industrie de Paris. 
L’architecte de la Cité de ta mu- 
sique interviendra dès cette année. 
« Nous allons procéder à des agran- 
dissements avec des salles supplé- 
mentaires, de plus grands espaces 
et, surtout, rénover Taspect extérieur 
de cet ensemble architectural qui a 
déjà vingt ans d'existence », a préci- 
sé Hubert Flahauit Ce dernier a 
ajouté : « Si les conditions de faisa- 
bilité techniques et financières le 
permettent », le Parc des exposi- 
tions de Paris-Nord - Vütepfnte de- 
vrait également connaître un 

«agrandissement spectaculaire». 

■ FESTIVAL : début 1994 S'était 
tfnn à Sarajevo un festival de ci- 
néma qm avait permis à ia fois à de 
nombreux créateurs d* affirmer leur 
solidarité avec la vflte assiégée et 
aux habitants d’accéder aux 
images de ce monde dont ils vivent 
coupés depuis si longtemps. Dans 
l'incapacité d’organiser la même 
manifestation en 1995, te centre 
d’art Obala a passé un accord avec 
le Festival de Locarno. Du 14 au 
23 janvier, celui-ci présente gratui- 
tement dans la capitale bosniaque 
une sélection de quarante filins 
parmi ceux montrés lors de la der- 
nière édition, en août 1994. 

■ CINÉMA: Lyon restaure le 
Hangar du premier fihn où tes 
frères Lumière ont effectué leur 
permier tournage en 1895. Le 
conseil municipal a voté cette se- 
maine une enveloppe de 3 millions 
de francs correspondant à la pre- 
mière tranche de travaux de res- 
tauration, La deuxième tranche de 
travaux (10 MF), qui correspo nd à 
la construction (Tune salle de ciné- 
ma adjacente de 285 places, a fait 
Fobjet d’un vote de principe, mais 
ceBe-ri ne sera engagée qu’aptes 
obtention des subventions soffici- 
tées auprès de l'Etat et tes coltecti- 
vité s territ oriales. - (AFP.) 

■ LITTÉRATURE : le prix Jérusa- 
lem, d’un montant de 5 000 dol- 
lars, vient d’être attribué à Mario 
Vargas Uosa. Créé B y a trente- 
quatre ans, ce prix a déjà compté 
parmi ses lauréats Jorge Luis 
Borges, André Scbwartz-Bart, Er- 
nesto Sabato, Graham Greene, 

~VS~. Naipanl, MflanKuïkfëra. Il se- 
ra remis te 15 mars àToccasïon de 
la 17 e Foire du livre qui se tiendra à 
Jérusalem du 12 au 17 mars. -Le 
porte-parole de la muxdripalxté a 
déclaré qu’on avait ainsi honoré 
l’écrivain péruvien pour « sa 
contribution à la lutte en, faveur de 
ia liberté individuelle ». (AFP.) 

■ LETTRES : unerèneontre auto- 
ur du poète Irakien Badr Chaker 
as-Sayyab est organisée à Pocca- 
sion du trentième anniversaire de 
sa mort, vendredi 20 et samedi 
21 janvier, à r Institut du monde 
arabe. Cette manifestation doit 
contribuer à l'analyse du rôle joué 
par as-Sayyab dans 1e renouveau 
de la poésie arabe contemporaine. 
Institut du monde arabe, 1, rue des 
Fossés-Samt-Bemaid, 75005 Paris, 
tél .405138 38. 

■ ÉDITION : les Guides touris- 
tiques GalBmaid, lancés en 1992, 
inaugurent une nouvelle série 
consacrée aux grands musées du 
monde. En coédition avec la Réu- 
nion des musées nationaux, Gaflî- 
mard vient de publier un guide du 
Louvre associant un texte sur les 
collections du musée, 200 pages 
d’itinéraire à travers 1e bâtiment et 
le quartier environnant, ainsi 
qu’un cahier pratique. Devraient 
suivre le guide du Musée d’Orsay à 
Paris et celui de FErmitage à Saint- 
Pétersbourg. 

■ JAZZ : le nouveau conseil d'ad- 
ministration de l’Union des musi- 
ciens de jazz (UMJ) a été éhi, di- 
manche 15 janvier, au New 
Moming. Ses qoinzes membres 
sont Patrice Anquetfl (journaliste, 
responsable du Centre d’informa- 
tion du jazz), Denis Badauh (pla- 
niste), Ann Baliester (pianiste), 
Lionel Benhamou (guitariste), Em- 
manuel Bex (organiste). Rémi Blet 
(saxophoniste, clarinettiste), Pa- 
trice Caratini (contrebassiste), 
Jean-Rémy Guédon (saxopho- 
niste), Pierre. Tîboum Gui gnon 
(batteur, percussionniste), Phffippe 
Laccarrière (contrebassiste), Ar- 
naud Merlin (journaliste), Yves 
Rousseau (contrebassiste), Bruno 
Tbcanne (batteur), Franck TortiBier 
(vibraphonistè) et Benoît Wîde- 
man (pianiste). LTJMJ a confirmé, 
au cours de son assemblée géné- 
rale, (a réalisation <Lu «livre du 
jazz », recueil de partitions de 
compositeurs français. LTJMJ édite 
un bulletin de réflexion semestriel 
et vient d'intégrer de nouveaux lo- 
caux an 91,qnal Pânhard-et-Levas- 
SOr, 75013 Paris (ta : 45-83-22-71). 


> 

^tre 


.• : 'r 

A l* 




A 


pa m 


s**.-- 


f .M •' : 


U 'Uf, 
’a aLw 






2» 


H 


• r-, •■ ■ ■ 


> ...... a ' t - 

.*'*->* '■ 

< 


'C' • • 

iSt 

^•na 




** 


1; 


















ar« 


• WH lin ii :i ... 

•Wwnw. ,> 

«« **4. 

é*-.*.:....." 

i .- • V. 

* 4*1 n, ;... • : 

; . 

• \wk-iv . 

l 

* V...- ... " ‘ 

«Ih- ... 

JU . .■ . . 


GUIDE CULTUREL 


LE MONDE / VENDREDI 20 JANVIER 1995/31 



s , n ,. . 

-u*- . 




er~ 


Mi * W *-* 

?£*•**<% A « * M MV ; ■** 

tu ë*+rr- 1^-H- t -:c=u-:»sl-"' 





ÿglMD (tac 


g»#»**»» 


I» 

£*»•* 


b» 


■w 

fti 




rw w *T =f~-- 




4.1 «■»' "* ■' 

m ,*--* 

i \ 


T..JW* 


», 1 J 1 - 


T 


«WWW» 


■ -,'*■ 


PS 



Holzmair, 

maître 

èsLieder 

Le baryton incarne un style 
tout de légèreté 

a EST AUJOURD’HUI rare 
d’entendre un Liedersânger bary- 
ton, simple, personnel, musicien, 
qui ne fosse pas cela ni par de- 
voir, comme par parenthèse de la 
scène d’opéra - et donc burtenr - 
ni copie conforme de sa majesté 
Dietrich Fischer Dieskau. L'Au- 
trichien Wolfgang Holzmair a des 
moyens modestes et n'a rien du 
style consommé de son illustre 
prédécesseur. Son art est presque 
translucide, étonnant de légère- 
té. Voici quelques mois, au Festi- 



val de la Grange-de-Meslay, son 
Diechteriiebe de Sch umann man- 
quait sans doute de noirceur, 
mais les derniers Fauré (Mirages), 
hagards et blêmes, devraient lui 
aller on ne peut mieux. Sa diction 
française ? On dit son Pelléas de 
Zurich, en 1989, de premier 
ordre. Tout est donc ponx le 
mieux. 

★ Schumann : Dkhterifebe. Fauré 
Mélodies. Avec Gérard Wyss (pia- 
no). Musée d'Orsay, 20 heures, le 
19. TéL : 40-49-47-17. 130 f. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Braniford 

Bruno MtiSier, au chant, saxo- 
phone alto, flûte ou clarinette 
basse, et Ferdinand Richard, au 
chant et à la basse électrique, for- 
ment, depuis 1985, ce duo où se ra- 
content d’étranges poèmes et se 
composent de savantes miniatures. 

Sélections mode d'emploi 

• lundi (daté mardi) : 
musique classique, danse et 
cinéma à Paris et en 
Ile-de-France; 

• mardi: théâtre et cinéma à 
Paris et en Ile-de-France ; 

• mercredi : jazz, rode, chanson, 
musique du monde, à Paris et en 
Ile-de-France ; 

•jeudi: arts et cinéma, à Paris et 
en Be-de-France ; 

• Vendredi : musiques toutes 
disciplines confondues, théâtre et 
art, en régions. 

• samedi : cinéma, à Paris et en 
Ile-de-France. 

. . -.-il riVM .oirdré «>.»• yn 


MontreuiL Instants chavirés, 7, rue 
Richard-Lenoir, 93 (hf RobespierreX 
20 h 30, le 19. T£i : 42-87-25-91. De 
35 F à 80 F. 

Belmondo Qulntet 
Stéphane (trompette) et Lionel 
(saxophones) Belmondo dirigent 
un quintette plongé dans les 
grandes heures du hard bop. 
Compositions dans PespriLsens 
du jeu de groupe et swing 
permanent. 

Sunset, 60, rue des Lombards, 1 er 
(10 Châtelet), 22 heures, le 19. T€L : 
40-26-46-60. 80 F. 

Dfonne Fanis 

Les jeunes divas de la soûl abusent 
trop souvent des conventions les 
plus sirupeuses. Sans doute parce 
qu’elle a fréquenté les rappers (Ar- 
rested Development en parti- 
culier), le premier album de 
Dionne Farris, WÜd Seed WM Seed, 
mêle plus énergiquement fimk, 
rode, jazz et souL 
L'Ewdka, 64, bd de Œchy, 1», 

(M> Blanche), 23 heures, le 19. TS. : 
42-59-79-60. 
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ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris et 
en Ile-de-France 

VERNISSAGE 

Mpttmés 1994 avec les fé&atatJons du 

Ju*y . 

Ecole nationale supérieure des Beaux- 
Arts. 13. quai Malaquaô, Paris 0. Tél. : 
47-03-50-00. De 13 heures à 19 heures. 
Fermé mardi Du 20 janvier au 12 mars. 
Les Effets du soleil - Almanachs sous le 
règne de Louis XIV 

Musée du Louvre, aile Sully, entrée par 
la Pyramide. Paris K. TW. 40-2851-51. 
De 9 heures à 17 h 15, nocturne mer- 
credi jusqu'à 21 h 15. Fermé mardi. Du 
20 janvier au 17 avril. 40 F de 9hi 
15 heures. 

Gaumont 100 ans de cinéma 
Cinémathèque française, palais de 
Chaillot 7. avenue Albert-de-Mun. Pa- 
ris 10. TEL : 45-53-21-86. De 10 heures 
à 18 heures. Fermé lundi et mardi. Ou 
19 janvier au 14 maL 25 F. ■ 
Jardnsd'opén 

BibFtotinèque-musèe de FOpéra, 8, rue 
Scribe, Paris*. W : 47-42-07-02. De 10 
heures à 17 heures. Du 19 janvier au 2$ 
mars. 30 F. 

1910: Paris inondé 

Archives de Parti 18. boulevard Séru- 
rier, Paris 1*. TÉI. : 42-39-55-55. De 
9h30i 17 heures. Fermé dimanche et 
lundi. Du 18 janvier au 31 mars. 

Sept artistes indiens c onte mp orains: 
Manpt Bawa, Bal Chhabda 
Le Monde de Part 18. rue de Paradis, 
Paris 10. Til. : 42-46-43-44. De 13 
heures à 19 h 3& lundi de 14 heures i 
19 heures. Fermé dimanche. Du 18 jan- 
vier au 25 mars. 

PARIS 

Donald Baechler 

Galerie Thaddaeos Ropaç, 7. rue De- 
beihyme. Paris 3 *. T». : 42-72-9940. 
De 10 heures i 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi jusqu'au 28 janvier. 
Patrick BaMy Mrttre Grand 
Galerie Michèle Chomette. 24, rue 
Beaubourg, Paris 9*. Téf. : 42-7805-62. 
De 13 heures i 19 heures. Famé di- 
manche et lundi Jusqu'au Tl mars. 
Corvée Beddey 

Galerie Ferideh-Cadot 77. rue des Ar- 
rimes, Paris*. TéL : 42-7808-36. De 10 
heures i 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 28 janvier. 

BD! Brandt 50 ans de photographie 
(1930-1980) 

Hôtel Salomon de Rothschild. Centre 
national de la photographie. Tl, rue 
Berryec Paris 8 *. Té/. : 53-76-12-32. De 
12 heures i 19 heures. Fermé Mardi 
Jusqu'au 27 février. 30 F. 

Carde Ramo Nash 

Galerie Roger Pailhas. 36, rue Quin- 
campocç Paris 4P. TéL : 4804-71-31. De 
7! heures é 13 heures et de 14 heures à 
18 heures. Fermi dimanche et lundi. 


Chine des origines 

Musée national des arts asiatiques- 
Guime t 6, place tFléna, Paris 10. TéL : 
47-23-61-65. De 9 h 45 i 17 h 45. Fermé 
mardi Jusqu’au 6 mars. 35 F, dbn. 26 F 
(comprenant la visite du muséeX 

Jean Cocteau 

Galerie Lude-Wèilt-SeJigmann, 6, rue 
Bonaparte, Paris 0. TU. : 43-54-71-35. 
De 10 heures i 12 h 30 et de 14 h 30 i 
19 h 30. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 25 février. 

André O wato 

Musée d'art moderne de la W8e de Pa- 
ris, 11, avenue du PréshJentAMbon. Pa- 
ris 16FT«.: 40-70-11-10. De 10 heures t 
17 h 30, samedi et dimanche de 10 
heures i 19 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 19 mars. 40 F. ' 

Derain sculpteur 

Galerie de France, 50-52, rue de la Ver- 
rerie. Paris 4>. Té/. : 42-74-38-00. De 10 
heures à 19 heures. Fermé dimanche et 
jusqu'au 25 février. 

Dogon 

Musée Dappec 50, av. Victor-Hugo. Pa- 
ris 10. TéL : 45-00-01-50. De 11 heures i 

19 heures samedi, dimanche de 
10 h 30 à 19 heures. Jusqu'au 25 avril. 

20 F, gratuit le mercre di . 

Helmut Domer 

Galerie Philippe Carini, 13. rue Cha- 
pon, Paris 3*. TéL : 4804-00-34. De 
14 h 30 i 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 28 janvier. 

Galerie Nelson, 40, rue Quincampoix, 
Paris 4». Tél. : 42-71-74-56. De 11 heures 
i 13 heures et de 14 heures é 19 
heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu^u 28 janvier. 

L'Enfance au Moyen Age 
Bibliothèque Nationale, galerie Man- 
fine, 58, rue de Richelieu, Paris*. TéL : 
47-03-81-10. De 10 heures 4 20 heures. 
Jusqu'au 12 février. 20 F. 

Fra Bartoiomeo et son ateHer 
Musée du Louvre, pavillon de Flore. 
porte JaujaroC côté Jardin des Tuileries, 
Paris 1 '. TéL : 40-20-51-51. De 9 heures 
i 17 h 15 Nocturne mercredi jusqu'à 
27 h 15. Fermé mardi Jusqu'au 13 fé- 
vrier Prix d'accès au musée : 40 F de 9 
heures i 15 heures ; 20 F après 15 
heures et dimanche. 

Jean LeGac 

Galerie Daniel Tbmpion, 30, rue Beau- 
bourg, Paris*. Tél. : 42-72-14-10. De 10 
heures è 19 heures. Fermi dimanche. 
Jusqu'au 5 février. 

SH dey Gofdferb (1925-1980) 

Galerie Zabriskie, 37, rue Quincam- 
poix. Paris 0. TéL : 42-72-3547. De 11 
heures i 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 28 janvier. 

Raymond Hains 

Fondation Cartier pour Fart contem- 
porain. 261, boulevard Raspail, Para 
I*. TéL : 42-18-5850. De 12 heures i 
20 heures, jeudi jusqu'à 22 heures. Fer- 
mé lundi Jusqu'au 19 lévrier. 

Raoul Hausrnarm 

Goethe Institut, galerie Condé, 31. rue 
de Condé. Paris 0. Téi. : 4 8280921. 
De 12 heures à 20 heures. Fermé same- 
di et dimanche. Jusqu’au 24 février. 

HonJWtaa, l'art «t fa »fe 19534994 




.«PT? 


• w > •« 


Centre Georges-Pompidou, galerie sud 
et galerie nord, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 0 . Tél. : 44-7812-33. De 12 
heures à 22 heures, samedi, dimanche 
et fêtes de 10 heures à 22 heures. Fer- 
mé manB. Jusqu’au 23 janvier. 

Miens des plaines 
Galerie Jean-Jacques Dutko, 13, rue 
Bonaparte, Paris 0. TÉL : 43-289813. 
De 70 h 30 à 73 heures et de 14h30é 
19 heures. Fermi dimanche et lundi 
Jusqu'au 30 janvier. 

Itinéraires btb&ques 
Institut du monde arabe, salle d'actua- 
lité, 1, rue des Fossés-Saint-Bemard. 
Paris*. TU. : 40-51-38-38. De 10 heures 
à 18 heures. Fermé luncS. Jusqu'au 30 
avril 

JaddeXayser 

Galerie Barbler-Beltz. 8, me Pecquay, 
Paris 0 . Téi. : 40-27-94-72 . De 14 
heures à 19 heures. Jusqu'au 28 jan- 
vier. 

Joseph Laçasse, un célèbre inconnu 
Couvent des Cordeliers, 15, rue de 
FEcoie-de-Médedne. Paris 0. Téi. : 40- 
480547. De 10 h 30 à 18 h 30. Fermé 
lundi Jusqu’au 19 février. 

Sol LaWitt 

Renn Espace d'art contemporain, 7. 
rue de Lille, Paris 7». TU. : 42-6822-99. 
De 13 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 25 février. 

Robert Malaval 

Théâtre de Saint-Quentm-en-Yvelines, 
place Georges-Pompidou, 78 Monti- 
gny-te-Bretonneux. TéL : 389899-00. 
De 12 heures é 19 heurex jusqu'à 21 
heures les soirs de spectade. Fermé di- 
manche et lundi. JusquTau 11 mars. 

Max Jacob et Picasso 

Musée Picasso, hôtel Sali, 5, rue de 

Thorigny. Paris*. T6L : 42-71-25-21. De 

9 h 30 à 17 h 30. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 février. 35 F, dimanche 26 F (compre- 
nant la visite du musée). 

1950 

Galerie Stéphane-de-Beyriç, 10, me 
Chariot Paris *. Téi. : 42-7447-27. De 

10 h 30 à 13 heures et de 14 heures à 19 
heiffes. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu’au 15 mars . 

Mois de la photo à Paris: André Kar- 
t&sz 

Pavillon des Arts, 101, rue Rambuteau. 
Paris 7». TéL : 42-33-82-50. De 11 h 30 à 
18 h 30. Fermé lundi Jusquïu 29 Jan- 
vier -.307. 

Mois de la photo à Paris : Berenke Ab- 
bott (1898-1991) 

F N AC Montparnasse, 136, rue de 
Rennes, Paris 0. Téi . : 49-54-3000. De 
10 heures à 19 heures. Fermi di- 
manche. Jusqu'au 21 janvier. 

Mois de b photo h Paris : Charles Mar-, 
vffie en son temps (1816-1879) 
Bibliothèque historique de la Ville de 
Paris, 22. rue MaNer, Paris*. Tél: 44- 
59-2940. De 10 heures à 18 heures, di- 
manche de 12 heures à 19. heures. Fer- 
mi lundi. Jusqu'au 29 janvier. 20 F. 

Jean Nouvel 

Galerie GUbert-Brownstone et CP, 26, 
rue Saint-Gilles, Paris*. TU. : 42-7843- 
21. De 11 heures à 13 heures et de 14 
heuresàÉShettnes» Fermédmanche et 
I V— !l i wr-'»L> ■'» * 


lundi. Jusqu'au 25 février. 

Paris grand écran, splendeurs des 
salles obscures, 1895-1945 
Musée Carnavalet, 23, rue de Sévigné, 
Paris*. TéL : 42-72-21-13. De 10 heures 
à 17 h 40. dimanche jusqu'à 19 heures. 
Fermi hmcB et faites. Jusqu'au 30 avril 
35 F (comprenant Facats aumuséel 
Rasdn (1885-19319 

M us ée g alerie de la Setaç 12, rue Sur- 
coût Paris 7*. TU. : 45586817. De 11 
heures à 19 heures. Fermé dimanche. 
Jusqu’au 25 février. 25 F. 

Jean (Haubert 

Pavillon de Bercy, parc de Bercy, face 
au 34-36, rue PaulSdmondo, Paris 72*. 
Tél. : 44-67-04-88. De 11 heures à 
17 h 30. Fermé mardi Jusqu’au 5 mars. 
1950 : Jean Prouvé, Charlotte Perriand. 
Alexandre NoR Serge Motdlb 
Galerie Catherine-et-Stéphane-de-Bey- 
rie. HL rue Chariot, Paris *. TiL : 42- 
7447-27. De 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 15 
mars. 

Rêves d'alc&ves ou b Chambre au 
coure des siècles 

Musée des Arts décoratifs, pavillon de 
Marsan, 107, rue de Rivoli Paris 1*. 
Tél.: 44-55-57-50. De 12 h 30 à 18 
heures, dimanche de 12 heures à 18 
heures. Fermé lundi et mardi. Jusqu’au 
30 avril. 30 F. 

Georges Rousse 

La Ferme du buisson, centre d’art 
contemporain, allée de la Ferme, Nof- 
siel 77437. TU.: 64-62-77-00. De 14 
heures à 78 heures, mardi de 13 heures 
A 21 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 5 
mars. 

Kuft Schwittere (1887-1948) 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie, S’étage, place Georges-Pompi- 
dou. Paris 0. TU. : 44-7812-33. De 72 
heures à 22 heures, samedi dimanche 
et Jours fériés de 10 heures A 22 
heures. Fermé mardi. Jusqu’au 20 fé- 
vrier. 

Charles Simonds 

Galerie nationale du Jeu de Paume, 
place de la Concorde, Paris 1*. Tél. :42- 
6869-69. De 12 heures à 79 heures sa- 
medi et dimanche de 10 heures à 19 
heures, mardi jusqu’à 21 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 29 janvier. 35 F. 

Les Trésors du grand écuyer 
Musée national de la Renaissance, châ- 
teau, 95 Ecouen. TéL : 394804-04. De 
9h45 à 12 h 30 et de 14 heures à 
17 h 15. Visite guidée le samedi à 
15 h 30. Fermé mardi Jusqu'au 27 fé- 
vrier. 21 F, dimanche 14 F. 

VaJatfier au louvre (1726-1785) 

Musée du Louvre, aile Rkhelieu. en- 
trée par b pyramide, Paris 1*. DSI. : 40- 
2851-51. De 9 heures à 17 h 1& noc- 
turnes mercredi et lundi jusqu'à 
21 h 15. Fermé mardi. Jusqu’au 13 fé- 
vrier. Billet d'accès au musée :40F de 9 
heures i 15 heures; 20 F après 15 
heures et dimanche. 

Christophe Vigoreoux 

Le Souisoi 12, rua du Petit-Musc, Paris 
0 . TEL : 42-724872. De 14 h 30 à 20 
heures. Fermé dimanche et hindi. Jus- 
-qa’aU29fèVrieH- <■-* ««■»•— 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films de la 
semaine, une sélection des 
films en exclusivité et des 
reprises 

NOUVEAUX HUAS 

Descente a Paratfjn 
Hlm américain da George Gallo 
V0 : Forum Horizon, handicapés, dol- 
by, 1* (36-68-51-25) ; Geqrge-V, 8 * (36- 
68-43-47). VF; Rex. 2* (36-68-70-23); 
Paramount Opéra, 9* (47-42^56-31 ; 36- 
68-8V09; rés. : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (3&G8G2-33) ; UGC Gobe- 
lift*. 13* (36-68-22-27) ; NBstr^ handi- 
capés, M* (36-65-70-41 ; rés. : 40-30-20- 
10); UGC Convention, 15- (38-68-29- 
31). 

Hlghlander3 

Film américain iTAndy Morahan 
VO: Forum Horizon, handicapés, dol- 
by. 1" (36-68-51-25) ; UGC Odéon, dol- 
by, 6 * (36-68-37-62) ; Gaumont Mari- 
gnan-Conoorde, dolby, • (36-68-75-55 ; 
rés. : 40-30-20-10) ; George-V, THX. dol- 
by. • (36684347). 

VF : Rex (le Grand Rex), handicapés, 
dolby, 2* 06-68-70-23) : Bretagne, dol- 
by, 6 * (36-65-70-37; nés. : 40-30-20-10) ; 
George-V, dolby, * (36-68-43-47) ; Para- 
mount Opéra, handicapés, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 3668-81-09 ; rés. : 40-30- 
20-1(9; UGC Lyon BestHle. dolby. 12* 
(36-68-62-33) ; UGC Gobelins, dolby, 
13* (366022-27) ; Mistral, handicapés, 
dolby, 14* (36-65-70-41 ; rts. : 40-30-20- 
1(9; UGC Convention, dolby, 19* (36- 
68-29-31); Pathé Wepler. handicapés, 
dolby, 18* (36-68-20-22) ; Le Gambette. 
THX. dolby, 20* (46-36-10-96 ; 3665-71- 
44; rés.: 40-30-20-10). 

U Poudre aux yeux 
Film français de Maurice Dugowson 
Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (36- 
6869-23); 14-JuiUet Hautefeuille, 6 * 
(46-33-79-38; 366668-12): Gaumont 
Ambassade, • (43-59-19-08; 3668-75- 
75; rts.: 40-3020-10); 14-Julllat Bas- 
tille, handicapés, 11* (43-57-90-81 ; 36- 
686927} ; Gaumont Alésia, M» (3668- 
75-55; rés.: 40-30-20-10); Les Mont- 
pamos, 14* (3665-70-42; rts-: 4030- 
20-10) ; 14kluH!et BeaugreneUe, 15* (45- 
75-79-79; 36686924). 

Poussières de vie 

Film de France-Hongkong^Alflérle, da 
Rachfd Bouthareb . 

VO: a né Beaubourg, handicapés, 3* 
(366869-23); Les TVob Luxembourg, 
6 * (46-33-97-77 ; 36-65-70-43) ; 
George-V, • (36-68-43-47) ; Sept ParraJ- 
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tiens. 14* (43-20-32r20)V 

Rosine 

Film français de Christine carrière 
Ciné Beaubourg, handicapés, 3* 06- 
6869-23); 14-Juillet Odéon. 6 * (43-25- 
5963; 366868-12); Le Balzac, 1 <45- 
61-10-60); Saint-Lazare-Pasquier, han- 
dicapés. • (43-87-35-43 ; 3665-71-88); 
Les Montpamos, dolby, 14* (3665-70- 
42 ; rts. : 40-30-20-10). 

SÉLECTION 

BabteOuedOty 

de Merzak Allouache^vec Nadia Kari, 
Mohamed Ourdache, Hassan Abdou, 
Mourad Khen, Mabroulc Ait Amara. 
Algérien (1 h 33). 

VO : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; G~ 
noches, handicapés, 6 * (46-33-1062). 
Défits flagrants 
de Reymond Depardon, 

França is h 45). 

Saint-André-des-Arts II, handicapés, 
dolby, 6* (43-26-80-25). 
l'Enfant Bon 

de Patrick Grandperret, wee Math urin 
Zinze. Sophie-Véronique Toue Tbgbe, 
Souleyman Koly. WereVWere Ifldng, Sa- 
uf Keïta. Jean-René de Heurieu. 
Français 0 h 281. 

Denfert, hwxficapés, 14* (43-21-41-01); 
Grand Pavois, 15* (45-544665; rts.: 
40-30-20-10). 

Entretien avec un vampire (*) 
de NeTl Jordan, avec Tom Cruise. Brad 
Pitt Antonio Banderas; Stephen Rea. 
Christian Slater. 

Américain (2 H). 

VO: Forum Horizon, handicapés, dol- 
by. 1“ (366861-25); 14-Juaiat Odéon, 
dolby. 6 * (43-256963; 366860-12); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8 * (43-59- 

19- 08 ; 36-68-75-75 ; rés. : 4060-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8 * 06-68-49- 
56); Gaumont Parnasse; 14* 0668-75- 
55; rts.: 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 
handicapés, dolby. 18* 066820-22). 
VF: UGC Montparnasse. 6 * 0665-70- 
14; 366870-14} ; Paramount Opéra, 9* 
(47-426831 ; 386861-09; rés. : 40-30- 

20- 10) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (36687565) ; Pathé Wrpter, 
handicapés, dolby. 18* 08682822). 
F arine» 

de Gérard Corbleu, avec Stefano Dioni- 
sl Enrico Us Versa Eisa Zytoersteln, Ca- 
roHne Cellier. Joroen Krabbe, la voix 
d'Erek Lee Ragin. 

Franco-beige-Italîen (1 h 5Q. 

Forum Orient Bcpres% handicapés, f« 
08&7O67); 14- Juillet Odéon, dolby, 
8 * (43-25-59-83; 3668-6812); Gau- 
mont Ambassade, dolby. B» (4369-19- 
08; 36-6875-75 ; rés. : 40-30-20-10) ; 
UGC Biarritz, dolby, 8 * 08684856; 
36687061) ; Les Nation, dolby, 12- (43- 
43-0467; 3865-71-33; rés.; 4060-20- 
10); Esoirial dolby. 13* (47-07-2804) ; 
.Gaumont Parnasse, do&y, 14* (3668 
7855; rés.: 40-3820-10); Gaumont 
Convention, 15* 08687855; rts.: 48 
382810); Grand Pavois 15* (4564-48 
85; rts.: 4838281 0; Majtstic Passy, 
dolby. 16* ( 42 - 244824 ); UGC MaSot 
handicapés, dolby. 17* 0868-31-34); 
Pxthé Wepler, handicapés, dolby, T» 
(3668-2822). 
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Le F9s préféré r 

de Nicole Garda, avec Gérard Lanvin. 
Bernard Giraud eau, Jean-Marc Ban; 
Roberto Herfitzka. Margherita Buy, 
Pierre Mondy. 

Français (1 h 50). 

Gaumont les Halles, 1" 08687565 ; 
rts.: 4060-2810); Bretagne; 6 * 0865- 
7837 ; rts. : 48302810); UGC Danton. 
6 * (3668-34-21) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8 * (43-5819-08; 386875-75; 
rts. : 48382810) ; Samt-Lazare-Pas- 
qulec dolby, 8 > (4367-3543 ; 3665-71- 
88 ); UGC Opéra, 9* (386821-2^; La 
Bastille. 11* (4367-4860) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (386862-33); Gaumont 
Gobelins Fauvette; dolby, 13* (3868-75- 
55) ; Gaumont Alésa, do&y, 14* (36-68- 
75-55; rts.: 48382810); 14-JgiHet 
Beaugaenafle. handicapés, dolby, 15* 
(4875-7879 ; 38686964) ; Gaumont 
Convention. 19* (30687565; rés.:48 
382810); UGC MaOfot dolby. 17* 08 
6831-34) ; Pathé WepLec, dolby, 18* 08 
682822); Le Gambetta, dolby, 20* (48 
3810-96; 386871-44; rts. : 403828 
10 ). 

Frankenstefri (*) 

de Kenneth Branagh. avec Robert De- 
Nrro, Kenneth Branagh. Tom Hulce, He- 
tena Bonham Carter, Aidan Qitinp, lan 
Holm. 

Britannique 0 h 08). 

VO: Forum Horizon, handicapés, dol- 
by, 1* (366851-25) ; 14-JuïOet Haute- 
feuille. handicapés, 6 * (48387838 ; 38 
686812); UGC Odéon, dolby, 6 * (38 

68- 37-62) ; Gaumont Marlgnan- 
Concorde. dolby, 8 * 08687565; rts.: 
4838281(9; UGC Normandie, dolby, 
8*0868-4966); UGC Opéra, dolby, 9* 
£366821-24); 14-Jufflet Bastille, handi- 
capés, dolby, lie (4367-9881 ; 3868 

69- 27); Gaumont Grand Ecran Italie, 
handicapés, 13* 06687813; rts.: 48 
382810) ; Gaumont Parnasse, dolby, 
14* 08687565; rés. : 40302810); 14- 
JuJOet BeaugreneUe, dolby, 15* (4878 
7879; 36686824); Majestic Passy, 
dolby, 16* (42-24-4824). 

VF: Rex, doSby, 2* 06687823); UGC 
Montparnasse, dofijy, 6 * 06687814; 
36687814); Paramount Opéra 9* (47- 
42-5831; 366881-09; rés.: 403828 


‘ 10); Les Nation, dôlby. 12* (484804- 
67; 366871-33; rts.: 40-38281Q); 
UGC lyon Bastille, dolby, 12* 086862- 
33) ; UGC Gobelins, handicapés, dolby, 
13* 066 822-27) ; Gaumont Alésa, dol- 
by, 14*06687855; rés. : 48382810) ; 
Mhamar, dolby. 14* 06687839 ; rts. : 
48382810); UGC Convention, dolby, 
18 066829-31) ; Pathé Weplec dolby. 
18 06682822); Le Gambetta, dolby. 
20* (48381096; 386871-44; rts. :48 
382810). 

Go FUi 

de Rose Troehe, avec V. SL Brodfe, Gui- 
nevere Tu mer, T. Wendy McMillan, 
Migdafia Menendez, Anastasia Sharp: 
Américain, noir et blanc (1 h 29. 

VO: 14- Juillet Parnasse, 6 * (482658 
00; 36685802); Action Christine, 6 * 
(482811-30; 36687062). 

Kaspar Hauser 

de Peter Schr. avec André Bsermann, 
Uwe Ochesenknedtt, Katharina Thak 
bach, U do SameJ, Jeremy CJyde, Hanse 
Qypionka. 

Allemand 0 h 17). 

VO : Sept Parnassiens, M* (482832-20). 
Léonf) 

de Luc Besson, avec Jean Reno, Gary 
Oldman, Natalie Portman, Dany JUeRo. 
Français (1 h 48). 

VO : Gaumont les Halles, V* 066878 
55; rés.: 48382810) ; PubUcis 
Champs-Elysées; dolby, 8 * (47-287623 ; 
36687565); Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* 06687813 ; rts. : 48 
382810); Saint-Lambert dolby, 15* 
(4832-9168). 

VF: Les Montpamos, 14* 06687042; 
rts. : 40382810 ) ; Gaumont Conven- 
tion. 1* 066875-55; rts.: 483828 
« 0 . 

tou n'a pas (fit non 

de Anne-Marie Mieville, avec Marie Bu- 
nd. Manuel Blanc; Caroline htida, Ge- 
neviève Pasquier, Métiide Weyergans, 
HanyOeven. 

Franco-suisse (1 h 2<9- 

Studio des Ursulines, handicapés, 5* 

(43-281969 ; rés. : 48382810). 

La Péril jeune 

de Cédric Klapisch, avec Julien Lam- 
broschlni, Nicolas Koretzky, Romain 
Durâ, Vincent Elbaz, Joachim Lombard. 


LA DOCUMENTATION 


DU ITIomle 


SUR MINITEL 


Vous rachamhaz un arBda publé par Js Monda depuis jsrvfer 1 990. Le Mxxto mat 
à votre i fap oagoh dam «■tfc w aurMWM, avec ptasda 200.000 tantea en Igna. 

3C17UADOC 

recherche par thème, rubrique, pays, auteur, etc — 

3*29045* 

lecture en texte rntégrnl 


jûOt i rt ti a m tmpMim t B imm â i yÊrUMBL Enwlp»a3unlarouparfiB(.paS«nmtpe 
cvbfrnie. Dreridtetesartaaaptfre mkaOeodoaeatmMlanxmpmàéeati 

loatdÊÊÉariMaaaciüfrjmarwoolâMfwabom&oertwastfcalbjtMScaff 
accoopagna tout mari dartdm. 


Français (Th41). 

Gaumont les Halles, handicapés, t* 08 
687855; rts.: 48382810); Rex. 2 * 
06687823) ; 14-JuiIlet Odéon, 6 * (48 
285963; 36686812); Saint-André- 
des-Arts I, 6 * (48264818) ; UGC Ro- 
tonde. 6 * 06687873; 36687814); 
Gaumont Ambassade, handicapés; 8 
(43681908; 36687875; rts.: 4838 
281© ; Le Balzac, 8 (4561-106© ; Gau- 
mont Opéra Français; 9* 06687565; 
rts.: 48382810); 14-Jui!let Bastille, 
lie (4367-9881; 38686827); Gau- 
mont Gobefins Fauvette, 13* (366878 
5©; Gaumont Alésia, handicapés; dol- 
by. 14* 06687855 ; rés. : 4838281© ; 
14-JuUlet BeaugreneUe, 15* (487878 
79; 3668682©; Gaumont Conven- 
tion, handicapés, 19* 06687855; 
rts.: 4838281©; Pathé Wepler, 18 
06682022) : Le Gambetta, 20* (4838 
1096 ; 366871-44 ; rts. : 4838281©. 
Petits Arrangements avec les morts 
de Pascale Perran, avec Didier Sandre, 
Catherine Ferran, Alexandre Zloto, 
Agathe de Chassey, Otaries Beriing. 
Français (1 h 4©. 

Le Quartier Latin. 9- (43-2684-65). 

La Roi lion 

de Roger Allers et Rob Minkoff, avec 
Jean Reno, Dimfbi Rougeul, Jean Pfat 
Américain CI h 3©. 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1” (36687067) ; Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 8 * 06687565; rts. : 
4030281©; George-V, dolby, 8 * 08 
68-43-47). 

VF: Forum Orient Express, handicapée 
1* 066870-67) ; Rex, dolby, 2* 0868 
7823); UGC Montparnasse, 6 * 0668 
7814; 3668781©; Gaumont Mari- 
gnan-Concorde, dolby, 8 * (36687565 ; 
rts. : 4838281© ; George-V, dolby, 8 * 
08-68-43-47); Paramount Opéra, dol- 
by, 9* (47-426831 ; 366861-09; rts. : 
48382810} ; UGC Gobelins. 13* 0868 
22-27) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (38 
687855; rés. : 48382810); Saint- 
Lambert dolby. 15* (4832616©; UGC 
Convention. 15- 06682831); Pathé 
Wepfeç handicapés; dolby, 18 0668 
2822) ; Le Gambetta, dolby, 20 * (4838 
1896 ; 386871-44 ; rés. : 48382810). 
Sofia 

de Lïv UUmann, avec Karen -lise Myns- 
teç Ghita Norby, Eriand Josephson, Jes- 
per Chrlstensen, Henning Morrtzen, 
Toftoeh Zetter. 

Suide-Danemaric-Norvége 0 h 26). . 

VO : Le Quartier Latia 5* (4828846©. 
Swoon (*) 

de Tom Kalia avec Daniel Schladiet 
Graig Chester, Ron Vawter, Michael Kir- 
by. 

Amértala noir et blanc (1 h 32]. 

VO : 14-Juiltet Parnasse, 0 (482668 
00; 36685962); Action Christine, 0 
(482811-30 ; 36687862). 

Un Indien dans la v2 te 
de Hervé Palud, avec Thierry Lhermitte, 
Patrick Tfcnslt, Ludwig Briand, M»u- 
Miou, Arielie Dombade. 

Français (1 h 3©. 

Gaumont les Halles, 1' 08687555; 
rts;: 483820-1©; Rex, dolby. 2* 08 
687823); UGC Danton, dolby, 6 * 08 
68-34-21) ; UGC Montparnasse; handi- 


capés, 0 06687814; 38687814); 
Gaumont Marignan-Concorde, dolby, 
0 (3868-7855; rés.: 48382810); 
UGC Biarritz, dolby, 0 08684866; 
36687061) ; Gaumont Opéra Français; 
dolby, 9* 06687855; rts.: 483828 
1©; Les Nation, dolby. 12* (43-4964- 
67; 386871-33; rts.: 48382810); 
UGC Lyon Bastille, 12* 086862-33); 
Gaumont Gobellra Fauvette; handica- 
pés, dolby, 13- 0668785© ; Gaumont 
Alésia, handicapés, dolby, 14* (3868 
7855; rés.: 48382810); Miramar, 
dolby, 14* 06687839 ; rés. : 483828 
1 ©; 14-Juillet BeaugreneUe, dolby, 15* 
[45-7679-79 : 3668-69-24); Gaumont 
Convention, 18 (36687855 ; rés. : 48 
38281© ; UGC Maillot, handicapés, 17* 
06-6831-34); Pathé Wepler, handica- 
pât dolby, 18* 0668-2822); Le Gam- 
betta. dolby. 20* (48381896; 3668 
71-44; rts;: 48382810). 

VaOées d'armes 
de Marcel Ophub, 

Français 0 h 45). 

VO : Saint-André-des-Arts l 6 * (43-28 
4818). . 

MbHace et Granit 

de N idc Parie Richard Goleszowdcc Jeff 
. Newitt. Peter Lord, 

Britannique Cf h 15). 

VO : Oné Beaubourg, handicapés; dol- 
by. 3* 06686823); Europa Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), handicapés, 5* 
(43-54-1 504) ; UGC Rotonde, 0 0668 
7873; 3668781 4); EJysèes Lincoln, 
dolby, 0 (48583814) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* 066862-33}; UGC Gobelins, 
13* 066822-27); Mistral. 14* (3868 
7841 ; rés. : 4838281©. 

Zéro Mtanœ (*) 

de John Greyson, avec John Robinson. 
Normand Fauteux, Dianne Heathering- 
ton, Rkhardo Keens-Douglas. 

Canadien (1 h 4©. 

VO: 14-Juillet Parnasse, 0 (43-2858 
00; 36685802); Action Christine, 0 
(43-2811-30 ; 38687062). 

(*) FRm tntenBt aux moka de 12 ans. 

REPRISES 
Family Viewing 

d'Atom Egoyaa avec David Hemblea 
Aidan T/emey, Gabrielle Rose, Arsinée 
Khanjlan, Sedma KekliUaa Jeanne 5a- 
bourln. 

Canadien, 1987 (1 h 2©. 

VO : Reflet Méditis I, handicapés, 8 
(43-54-42-34). 

Fenêtre sur cour 

d'Alfred Hitchcock, avec James Ste- 
wart; Grâce Kelly. Thelma Rrttsr, Ray- 
mond Burr. 

Amérîcaia 1954(1 h 5©. 

V0 : Le Champo- Espace Jacques-Tati, 
5* (43-54-51-60). 

Jour de fêta 

de Jacques Tati, avec Jacques Tati, Guy 
□eaomble, Paul Frankeur, Santa Relit 
Maine Vallée, Roger RafaL 
Français, 1949, couleur et noir et blanc 
(IhlO). 

Rex, handicapés, 2* (38687823) ; Ci- 
né Beaubourg, handicapés, 3* 0668 
6823); L'Arlequin, 6 * (4844-288©; 
UGC Triomphe, handicapés. 8 * (3868- 
4847). 

i' 'i 
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■ RADIO: André Larqnié, PDG 
de Radio-France internationale 
(RFI) devait nommer, mercredi 1S 
janvier, les correspondants de la 
station à Libreville (un poste tout 
juste créé), Abidjan, et Dakar. Il 
s'agit de jean-Karim FàD, François 
Picard et Diane GaflioL Ces nomi- 
nations interviennent alors que des 
discussions entamées depuis quel- 
ques mois entre la direction, qui 
souhaite doubler le nombre de 
postes de correspondants (cinq ac- 
tuellement) d'td à 1997, et les syndi- 
cats, qui refusent de signer raccord 
si tes conditions matérielles d’expa- 
triation sont révisées à la baisse, 
n’ont pas abouti. 

■ RADIO: la draine France-Mu- 
sique consacrera une journée 
spéciale à Pierre Boulez, à l'occa- 
sion de ses 70 ans, le dimanche 
19 février de 7 heures à Oh 59. Le 
compositeur et chef d’orchestre 
français, qui fêtera son anniversaire 
1e 26 mars, en a conçu hii-même te 
programme, ponctué de ses enre- 
gistrements extraits de l’édition spé- 
ciale chez CBS-Sony, qui lui est 
consacrée. De 12 h 30 à 15 heures 
'seront retracées tes grandes étapes 
de sa carrière de chef, avec, comme 
illustration, un concert à la tête de 
la PhflhanDOnie de Vienne en 1992. 
De 17 heures à 18 h 30, 1e concert de 
dûture du festival de Radio-France 
Présences 95 sera consacré au 
compositeur joué par son Ensemble 
intercoutemporain (EIC). 
■TÉLÉVISION: ARTE rend hom- 
mage au poète Louis Aragon pour 
une soirée thématique te 22 janvier, 
qui comprend notamment un 
concert hommage conçu et réalisé 
par Guy Béart « Aragon et Eisa 
d’hier et de demain» (20 h 40). 
Cette émission sera suivie d’un do- 
cumentaire en deux parties de Mar- 
cel Ibulade, Aragon , le pouvoir ma- 
gique des mots traçant un portrait de 
r écrivain face notamment au sur- 
réalisme et aux engagements poli- 
tiques de son siècle. 


RADIO-TÉLÉVISION 


Les radios rivalisent pour guider les automobilistes 

FIP a été le précurseur, Europe 2, Radio-Tour Eiffel, Radio-Nostalgie se sont engouffrées dans la brèche 

avec le risque de provoquer la monotonie 


• va* 

V ’ 


MATIN ET SOIR, chaque jour 
de la semaine, Richard Fenwick 
grimpe dans son hélicoptère 
pour deux heures de vol. Une pi- 
rouette leste au-dessus des 
pauvres automobilistes bloqués 
sur le périphérique. Le pilote fon- 
dateur de sa propre compagnie 
d'aviation se met en orbite auto- 
ur du périphérique. Au passage, il 
se permet quelques excursions 
jusqu’à la francilienne et au 
triangle de Rocquencourt. Un 
quart d’heure pour repérer les 
guirlandes jaunes ou rouges les 
plus fournies, et l’homme change 
de casquette. Sans lâcher les 
commandes, il se fait animateur 
radio. 

□ est sur Europe 2 pour donner 
aux auditeurs, en plusieurs inter- 
ventions d’une minute trente, un 
état des routes et des autoroutes 
aussi exact que possible. 
« L'avantage de l’hélicoptère, ex- 
plique-t-il, c’est qu’on livre des in- 
formations en temps réel. Comme 
je suis relié en permanence au sol, 
je peux également me rendre très 
vite de l'autre côté de Paris s’il y a 
un problème. L’inconvénient, c'est 
que je ne peux parier que de ce 
que je vois, et la réglementation 
aérienne interdit de survoler la ca- 
pitale. » 

Lancée à grand renfort de pu- 
blicité il y a cinq ans, la présenta- 
tion Europe 2 a donné un coup 
de jeune aux informations rou- 
tières des radios parisiennes. 
Quelques-unes avaient pourtant 
déjà pressenti l’enjeu: il s’agis- 
sait pêle-mêle de rendre un ser- 
vice de proximité aux habitants 
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de la métropole, d’accompagner 
l’augmentation régulière de 
temps de déplacement et de sé- 
duire des automobilistes assignés 
à résidence devant leur autora- 
dio. 

SKETCH 

L'initiative est venue de FIP, 
bénéficiant de l’expérience d’In- 
ter-Service-Route, qui guida les 
Parisiens au retour des week- 
ends dans les années 60. La radio 
à fait des embouteillages, dès sa 
création en 1971, son cheval de 
bataille. 

Au point d'être la cible d’un 
sketch mémorable de Sophie 


Danmier. La radio a persisté : elle 
est aujourd’hui reliée à ia préfec- 
ture de police ainsi qu’au CRIR 
(centre régional d’informations 
routières) qui centralise les don- 
nées extramuros. Résultat: à in- 
tervalles de trente minutes (plus 
bref en cas d’inddeot) la « voix » 
de service synthétise une liasse 
de dépêches: improvisations 
libres, commentaires sophisti- 
qués, résignation moqueuse. 

L’énumération des divers bou- 
chons sur FIP ne manque pas de 
poésie, mais elle ne propose pas 
vraiment d’échappatoire. Dix ans 
plus tard Radio-Tour Eiffel a su- 
renchéri. Financée par la Mairie 


de Paris, cette radio a eu un accès 
privilégié aux services du préfet 
de police. Un point tous les quart 
d’heure dans les périodes de 
pointe. Et, en direct, puisque ce 
sont les policiers eux-mêmes qui 
interviennent à l’antenne. Instal- 
lés dans leur PC sous la préfec- 
ture, ils parlent sans fioriture, 
mais avec tous les accents de nos 
provinces devant les cent vingt 
écrans qui leur permettent habi- 
tuellement de régler le trafic. 

Grâce à des caméras et à des 
capteurs électroniques installés 
dans des lieux stratégiques, l’état 
de la circulation peut en effet 
être synthétisé en permanence. 
Un instantané précieux de la ca- 
pitale. 

ORDnUOTEUR DE BORD 

L’inconvénient, c’est que la ra- 
dio perd ainsi sa maîtrise rédac- 
tionnelle. Impossible d’imposer 
un ton aux fonctionnaires qui ac- 
ceptent de jouer le jeu. Or la liste 
des avenues bloquées dans un 
sens le matin et dans l’autre le 
soir se révèle vite monotone et 
répétitive. 

On comprend du coup les ef- 
forts de présentation accomplis 
par les radios nouvelles venues 
dans ce domaine. Avec son héli- 
coptère, Europe 2 a fiait plané son 
image, mais aussi inventé un 
stylé à la fois sobre et convivial. 

Lorsque le temps est clair ou la 
Lune bien ronde, Fenwick ne 
manque pas de communiquer 
son enthousiasme à l'auditeur, ce 
qui lui permet de s’insérer en 
douceur dans les émissions en 


cours. Dans le même esprit. Nos- 
talgie, s'est dotée un temps de 
scooters qui ont sillonné Paris à 
la recherche d’anecdotes et d’in- 
formations routières entre le jeu 
et le reportage. O’FM, elle, a misé 
sur la pluralité des témoignages. 
La radio des Hauts-de-Seine a en 
effet signé un accord de partena- 
riat avec la société de taxis G7. 
Ce sont les chauffeurs du club 
Affaires qui appellent la radio et 
laissent leurs messages sur un ré- 
pondeur afin de renseigner les 
automobilistes. 

Mais, là encore, l’information 
reste partielle, subjective. Pas 
étonnant donc si. Ton tente au- 
jourd’hui de la systématiser. 
D’origine américaine, la société 
Métro Tïaffic Contrai rassemble 
des données issues de la préfec- 
ture de police ainsi que des rele- 
vés opérés à moto, voire en héli- 
coptère, - 

Le tout est fourni aux radios 
sam qu’elles aient à débourser 
un centime grâce à un système de 
bartering. Les radios paient ces 
services en délivrant de l'espace 
publicitaire que le prestataire re- 
vend ensuite à sa guise. BFM 
mais aussi Ouï FM ont adopté ce 
procédé. 

Mais l’évolution de la techno- 
logie ne devrait pas tarder à 
rendre tous ces systèmes obso- 
lètes. Car les ordinateurs de bord 
dont pourront être bientôt équi- 
pées les voitures risquent de pla- 
cer le jeu de piste à un autre ni- 
veau de précision. 

Jean-Louis André 
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LA CINQUIÈME 


1335 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: Côte Ouest 

16.10 Série: Le Miel et les Abeilles. 

1630 Série: Superboy. 

17.00 Club Dorothée.' r - 
Arnold et WSy ; Pake Lewis ; CSp ; 
Jeux.' 

1755 Série: Premiers baisers. 

1825 Série: Les RHes d'à côté. 

19.00 Série: Beverly Hais. 

1950 Le Bébéte Show (et à 0.40). 

20.00 Journal, Tierce, La Minute 
hippique et Météo. 


2050 Série :JuHe Lescaut 

Paüœ des viols, de Caraüne Huppen. 
Encore unvbLUn masque noir. ~ 

2230 Ma g a z mo : Sans aucun doute. 
Présemé par Julien Courbet avec la 
participation de Sophie Favier, Marie 
Lecoq. maitre Didier Berges. 

23.45 Série: Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Le lion et la home, de Ray Austia 
045 Journal et Météo. 

055 Série: Racket 

145 TF1 nuit (et à 250, 3-50, 43Q). 

155 ProgratiamsdemiîL 

Histoires natudes (et A 4.0(9 ; 3.00, 
La Pirogue ; 4.40, Musique ; 5.10, his- 
toire dé inventions. 


CÂBLE 


TV 5 18.55 Le Grand Jeu (et 21.35, 0.20}. 

19.00 Paris lumières. Invité : PhSppe Dnd- 
leL 1925 La Météo des cinq continents, (et 
20.55). 1930 Journal de la RTBF. En direct 

20.00 Découverte. Recfiff. de la télévision 
canadienne. L'eau qu’on boit 20.30 Tell 
Quel. Recfiff. de la TSR. Chœurs en balade. 
2Î.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heues. 21.40 la Marche du siède. Ret&tt. 
de France 3 du 28 décembre. 23.10 Vrva. 
Rediff. de la T5R. Femmes, familles, fan- 
fares. 23.55 Journal de France 3. Edition de 
Soir 3 (25 mm). 

PLANÈTE 19.15 Musique : les première 
émois. De Bernard Mermod. 20.00 Les 
Grands Maîtres de la photographie. De Pe- 
ter Adam. 6. Alfred Eôenstaedt 20.35 Force 
brute. De Robert Kirfc. 20. Sous-marins. 
21.25 Planète océan. De Peter Butt 7. Mé- 
decine océane. 7220 ► Igor. De Jean-Fran- 
çois Gatotte. 23.15 La Guerre de Corée. De 
Ronald F. Davis. 9. La trêve. 0.00 L'Effet de 
serre en question. D'Hilary Lawson 
(55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première in- 
fbs (et 0.20). 19.15 Tout Paris (et 20 JO, 
23J0). 19.45 Café-théâtre. 20.00 Ecran to- 


1145 Série: Un cas pour deux. 

1450 Série : Dans la chaleur 
de la nuit 
1540 Tiercé. 

1555 Variétés : La Chance 
«B TCh a wowktl 5.1QL 
1645 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Sérta .-Seconde & : 

1745 Série :Gooper et nous. 

18.15 Série: La KH» à la maison. 
1845 Jeu:Quelemeaieurga(pie 

(et à 3.40). 

19.15 Studio Gabriel 
1930 Flash d'informations. 

1950 Réaxné de t'America's Cup. 
1959 Journal Météo et Point route. 


2050 Magazine : Envoyé spétiaL 

A bout de souffle, Miss ethnique, Les 
fiEes de SarffSego. 

2255 Qnéma : Defic a tess en . ■■ 

Film français (te Marc Caro et Jean- 
Pierre Jeunet (1990). 

0.10 Journal Météo 

et Jownd des courses. 

040 Le Cèrde de mintét 

Invités : Noérree Lvowky, réalisatrice; 
WladysfawZhoito, metteur en scène ; 
Frappe Coffin, réalisateur et André 
Scala, scénariste; Pierre Osmo et 
AnneOcminique Balmes ; Eric Duytiv 
kaerts, écrivain ; Musique : Sylvie \fer- 
tan. 

2JD0 Programmes de mât 

Studio Gabriel (2* partie, recfiff.) ; 
230, Bas les masques (fediff); 4.10, 
24 heues cfinfb ; 4.40, Dessin armé. 


ta! (et 2230). 21.00 Cette sacrée vérité. 
■■■ Film américain de Léo McCarey 
(1937, N.). 22.55 Gustav Hoht Concert Les 
Planètes. London Symphony Orchestra, dir. 
Andrew Davis. 035 Eric Le Lann Quintet 
Concert enregistré à Paris, en septembre 
1992 (75 min). 

CANAL J 17J5 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Domino. Emission en direct A 17.55, 
C’est comme moi ; à 18.00, Ftsh Police ; à 
1820, Tip top cfip ; à 18.35, Fantûmette ; à 
18.55, Jeux vidéo ; à 19.00, Graine de cham- 
pion ; A 19.15, Jeux vidéo ; à 1920, Rébus. 
19.30 Série : Océane (30 min). 

CANAL JtMMY 20.00 Série: New-York 
Police Blues. 21.15 Chronique du 
fronL22.20The Dream team.0.15 Numéro 1 
Sardou.1.10 Série : Monty Python's Rying 
Circus (35 mm). 

SÉRIE CLUB 19.15 Série : Super Jairrae 
2(105 Série : Les Années coup de cœur. 
2030 Série : Le ferras (te copaira. 20.45 
Série : Joëlle Mazart fet 23.10). 2135 Série : 
The Sweeney (et 0.50). 22.25 Série : Lots et 
Clark. 0.00 Série : Le Saint (50 min). 

MCM 20.00 MCM découvertes. 20.30 
MCM Mag (et 0.00). 21.00 Autour du 
groove. 2130 MCM Rock Legends. Bon Jo- 
vi. 23.00 BJah-Bfah Groove. 23.30 Radio 
Mag. 030 8lah-8iah Métal (25 min). 

MTV 20.00 Greatest HHs. 21.00 Série : The 


13.05 Magarine: Vincent à l'heure. 

Invitée : Catheme Destnefe. 

1450 Série: La croisière s'amusa. 
1540 Série: Magnum. 

1630 Lu Menkeuns. 

'ffsAvenUires-de Tintin : Tintin au Ti- 
bet & épisode) ;-t)envéf; ■ était une 
'ftefhowmef» : i 

1740 Magazine : Une pédie d'enfer. 
1830 Question pour un champion. 
1850 Un livra, tai joue Le Puits d’edi, 
d'Armande Gobry-\fale. 

1855 Le 1930 de Taifoiff ia tion. 

A 19.09, Journal de la région. 

20.10 JeurFashchaito: 

2035 Tout le sport 
2045 Keno. 


2050 Cinéma: Le Bûcher 
des vanités. ■ 

F9m américain de Brian De Rakna 
(1990) 

23.05 Météo et Journal. 

2335 Doomnwntanre: 

Les Dossiers de l*Mstoira. 

De Suez à la gune du Gdfe, de 
Chantal Dessanges. 2 La Pabc améri- 
caine. 1956-1991. 

030 Magazine : L'Hêtre du golf. 
140 Musique: Cadran lunaire. 

Fantasestücke op. 88, de Schumann, 
par CédSa Tsan, wjiarceJfe, Alexis 
Galperine, violon, Jean-louis Hague- 
nauer, piano (25 min). 


Real World 2 fat 2130). 22.00 The Vital* of 
Most Warrted. 2230 Beavts ami Butt-Head. 

23.00 The Report 23.15 GneMatit 2330 
News at Night 23.45 3 From 1. 0.00 The 
End 7(120 min). 

EUROSPORT 1930 Eurosportnews. 20.00 
Eurofun. 20.25 Basket-ball. En direct de Bo- 
logne (Italie). Championnat d'Europe des 
dubs : Bologne-Limoges. 22.00 tennis. In- 
ternationaux d'Australie de Melbourne. 

23.00 Golf. PGA européenne : le Dubai Dé- 
sert Classic 0.00 Motors. 1.00 Tennis. En di- 
rect Internationaux d'Australie (240 min). 

GNÉ GNÉF1L 1835 Le Détective du bon 
dieu. ■■ film britannique de Robert Hamer 
(1954, M, vn.). 2030 Swing au cœur. «Film 
américain de Gregory Ratoff (1942, N. m). 
21.50 Le Corbeau. ■■■ Ffen français de 
Henri-Georges Clouât (1943, N.). 2330 

► La Merveilleuse Vie de Jeanne d'Arc ■■ 
F3m muet français de Marc de Gastyne 
(1929, N.) (125 mm). 

ONÉ CINÉMAS 18.55 Vènin. ■ film bri- 
tannique de fiers Haggard (1981). 2030 
C’est arrivé emre midi et trois heures. ■ F2m 
américain de Frank D. GSIroy (1976). 22.05 
Moi /en a vouloir des sout ■ Fim français 
de Jean Ylanne (1972). 2330 La Vengeance 
d'une femme. ■■■ Film français de 
Jacques Ddlbn (1989) (130 min). 


Tëléfâm: 

Un printemps de ÿaee. 

De John Errnan, avec Aidai Qurm, 
Gêna Rowlands. 

Variétés : Kit Machina. 

■Emèssian prS mt ée parYves Noâ d 
Ophéfie WÜtfer - ( 

Série : Rintirttftf Jtttitir.’ rc 1 
SfriesMnCoânhr. 

Six minutes premièr e édfflon. 
Série rlfaven. 

Sx minutes d'informations, 
Météo. 

Série: Une noimou d’enfer. 
Magazine : Passé simple. 

Présenté par Mariette Fournier. Du 
sang, des larmes, de la sueur 


2050 Cinéma: L’Africain. ■ 

film français de Philippe de Broca 
(1982). 

2245 Téléfilm: 

Le F9s des ténèbres. 

De David F. ftice, avec Rosafind Afen. 
Une hetoîæ de vampires 
030 Magaûie: Fréquenst» 

Présenté par Laurent Boyer. 

240 Rediffusions. 

Rock expies; 230, la Mémoire du 
peuple noir (Brésfl); 335, Jazz 6; 
430, Verve, cité des doges; 5.15, 
Ctitue pub ; 54Q, E = M 6. 




FRANCE-CULTURE 19.00 Arara. Per Gynt 
et Maison de poupée, d'Henr* tosen Avec 
Régis Boyer. 1930 Perspectives stienti- 
fTques.LasdexedesfoTTnesaujtxfld'lM.A. 
Les formes virtuelles, avec Paul Virflkj. 20.00 
Le Rythme et la Raison. Une génération 
entre deux feux : Les compositeurs nés entre 
1904 et 191E 4. L'Europe ouverte. 2030 
Fiction. Les bonheus (2). 2132 Le Gnéma a 
cent ans. Soirée spéciale. En (firect et en pu- 
blic de la Gnémathèque française, à l'occa- 
sion de la rétrospective' Gaumont 0.05 Du 
joiff au lendemam. Isabelle RabineaU (Mo- 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans «le Monde 
radio-télévision»; □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 

manquer ;■■■ Ctef-d'œuvre ou 
classique. 


1335 Cinéma: 

Aux petits bonheurs. ■ 

Fim français de Mchel Devile (1993). 

15.15 Magadne:24 heures (redff). 

16.15 Qnéma: 

Des fenxtnai'éteirits Bji 
• * - fi9æ). ' 

Robinson Sucroè. 

En clah jusqu'à 2035 

1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: 

Nulle part aOtens. 

Présenté par Jérôme Bonakfi puis, à 
19.10, par PWppe GBdas et Antoine 
de Caunes. 

1930 M aga z in e :Zéroraroa. 

ftésêité par Oarsy tfErrafa, Eric Lau- 
gerias, Marianne Nizan, Albert Al- 
goud, Orëtophe Bote, Jasé Garda, 
Karl Zéro. 

1955 IfegarineiLflsGiiipiob. 

2030 LeJounalduiBiéma. 


2035 Onéma: Rush. □ 

Film américain de IÆ fin i Zanuck 
0991). 

2230 Hadi dTnfar ma tio ns . 

2240 CMma : Chute Are. ■ 

film américain de Joël Schumacher 
(1992L 

030 Cinéma: 

Le Feu sur b glace 
Ohe Qitting Erige). □ 

F3m américain de Paul Mkhad Qaser 
(1993). 

2.10 Documentaire :Bruoa Lee. 

(44 min). 


demes et Rbertire). 050 Coda. Les débuts 
du blues. Brg Bffl Broonzy (4). 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domane privé. 
PfeneVaneck, comédien. 20.05 Concert (en 
direct du théâtre des Champs-Elysées) : 
FihapsorSe espagnole, de Ravd ; Symphonre 
espOTiole poix violon et orchestre, de Lato, 
Sarah Chang, violon; L’oiseau de fra, de 
Stravinsky, par l'Orchestre National de 
France, cft Chate Dutdt 22X10 Sofiste. 
Clara Haddl, piano. Sonate pour piano te 18 
op. 31 n» 3, de Beethoven. 2230 Musique 


pluriel. Chant d'affleurs pour soprano et or- 
dinateur; de Vrac, Franœs Lynoi, sopraw ; 
Sadhanipa, de Giass, Ravi Shrakar, sitar etle 
Groupe orchestral de Madras. 23.05 Aksi la 
nuit Œuvres de MBan, de Faüa, Debussy, 
Ohana. 0.00 lapage nocturne. A Toccasion 
de la sortie du Livre d'Emmanuelle Toulet et 
Christian Bekygue (Musique d'écran). 


Les interventions à la radio 

OTM 99.9, 19 heins: Jacques Toubon, 
ministre de la culture et de la francopho- 
nie, et Marcel Maréchal, nouveau dnecteur 
du Théâtre du fond-Point â Paris «Le 
Grand’O », (OTM-La Oeôçf. 


1330 Magana: Défi. i. 

Ele a hérité d'in métier 
1440 Docixtien ta ire: 

Les Grandes Cathédrales. 

1. la ciffalrtwto fa-w fo d'éoole. 
1545 LesEoan^tftnéM&P :• • 

•riMSfleajenq'tteeMaétemah ; Aid 
lafere ; 1^ souris lieri-àimée: L : Œuf 
de Colomb ; Qnq sur dnq ; langue : 
espagnol et s iq' ^s Oedffî - 
1730 LteMnbteJolit • 

1840 Lu Grands Chktexux 
d'Europe. * 

1830 La Monde des anênaux. 


ARTE 


1940 Magaztee : Confetti. 

1930 Documentaire: 

The Uvtng Room. 

DeJanaBokma 

2037 Chaque jour pour 5araieva. 
2030 81/2 JouraL 


2040 ► Soirée thématique: 
Un seul monde 
M et le rateur. 

SdHés» nmnruAï mrfdrfnni 


Write 

marrHEggebert et AnnifrClaude B- 
kaftn. 

2041 Court métrage: Le Conte . 
des trois jojrâux perdus. 

De Michel Khleifi. 

2135 D*at(età23.10). 

2155 Documentaire: 

L'Arbre des ancêtres. 

Deürino Azeœdo. 

2245 Document a ire: 

Mossafer. 

Les \toyageurs, de Vincent FodL 

2330 Documen ta ire: 

Oesouwn. 

Datague arec la mort, de Raoci Padc. 

0-20 Documentôe: 

Des artistes 
powimseié monde. 

Le cfroit â resp&anœ^Gbdman Srge- 
tetd'OfcyMaruma. 

030 Bifatiographn.no min). 





Lft. « 

• HP— 

•xmnlmmr*. 

r. ‘ iiaz i » .,*» 

U, u 
s r j 






** 

< *Oia.î — 







«J 





' Wsî« 


/* ' * . 












lilistes 

dm la breche 





«* ^ 


m 

** •*#**« 
N M m i U *> 


1 «te* •*** • 

Mt» 

fa-' 


Rachid Masharawi a filmé 24 heures de couvre-feu à Gaza 


ARTE diffuse, vendredi, la première fiction sur la vie quotidienne en Palestine occupée. 

Le cinéaste, originaire du camp de Sha'ati, a écrit son scénario au moment de la guerre du Golfe 




GAZA 

de notre envoyée spéciale 

Le minibus file dans la nuit, qui 
tombe txès tût eu israEL 11 faut une 
petite heure pour aller de TtlAviv à 
Gaza. La petite délation de jcnir- 
nalistes est en retard, et Ton monte 
presque en courant les marches qui 

mènent au centre cuitoreJ Rashat a 
Schawa. La salle est pleine. Sept 
cents personnes se sont déplacées 
pour voir ou revoir (parfois pour la 
dixiéme fols !) Couvre-feu, le pre- 
mier fihxt officiel palestinien (les 
films de Michel Khleifi, Noces en Ga- 
ulée et le Cantique des pierres, sont 
des productions belges). Beaucoup 
d'hommes, maïs aussi des femmes 
et des enfants. La foule attend de- 
puis un mcanent déjà. Pas d’impa- 
tience. A Gaza, tout le monde a le 
temps. Un grand drap sert d’écran. 

Les caméras de la télévision pa- 
lestinienne et allemande sont là. 
Présentation rapide, on annonce 
qu'une discussion aura Heu après le 
film. Les ftorofres enfin s'éteignent, 
la projection commence, et te si- 
lence. Le film de Rachid Masharawi 
raconte une réalité que chacun 
connaît ici très bien. Le quotidien 
(Tune famille pendant Fun de ces in- 
nombrables couvre-feux - vingt- 
quatre heures, quarante-huit 
heures, jusqu’à 45 jours - imposés 
par l’armée israélienne, dans un 
camp de réfugiés à Gaza avant les 
accords d’Oslo. 

Rachid Masharawi a trente-deux 
ans. Il a tourné son film en 1993, Pas 
à Gaza bien sûr, le territo i re était 
encore sous occupation. A Naza- 
reth (en Israël), avec des amateurs 
et des comédiens peu connus d'une 


troupe théâtrale palestinienne. 
Avant; il a tourné deux courts mé- 
trages (TYavel Document en 1986, 
The Sheüer en 1989), une fiction 
pour Channel Four (Ce Prix du pain) 
et un documentaire pour la BBC 
(LongDays in Gaza). Chaque fols il 
s’est attaché à décrire les difficultés 
de son peuple à des moments de 
son histoire. 


Masharawi montre 
les contradictions 
de la société 
palestinienne 


Couvre-feu, qui est une coproduc- 
tion Palestlne/Pay s -B as (avec la 
chaîne allemande WDR et ARTH) 
est encore une fiction, mais on peut 
presque croire qu’il s’agit d'un do- 
cumentaire tant est précise et juste 
la description des activités fami- 
liales, les disputes, les tensions, tes 
multiples incidents qui parsèment 
ce Inds dos lourd et pesant Le ci- 
néaste, qui est originaire du camp 
de Shafcti, a écrit son scénario pen- 
dant le couvre-feu qui a duré qua- 
rante-cinq jours an moment de la 
guerre du Golfe à Gaza. H a vécu de 
l'intérieur, dans sa chair, FhmrrfHa- 
tion de Penfennememt ordonné par 
l'occupant 

Le âm de Masharawi raconte une 
journée particulière, un couvre-feu 
de vingt-quatre heures. Ce qui est 
intéressant; c'est le parti pris de ne 
montrer du conflit que le cOté qu'on 


ne volt habitnéBement pas. Ni rue, 
ni jet de pierres, ces images infini- 
ment répétées par les télévisions. 
L'intérieur (fane maison, limitée à 
quelques pièces, les chambres, la 
cuisine, la petite cour intérieure, 

l’activité menue, le va-et-vient ordi- 
naire, devenu extracmimatrc avec la 
pression qui pèse sur la vJDe. Le fihn 
s’ouvre et se referme sur la vision 
des toits vus d’en haut. Une succes- 
sion de toits. Comme s on soulevait 
un instant Fun d'entre eux pour re- 
garder ce qui se passe à l'intérieur 

La me s’est vkiée d'un coup dans 
la panique des haut- p a ri eur s et des 
patrouilles fcraéfiennes. Et tes mai- 
sons se sont remplies d’autant Les 
générations se sont entassées sur 
quelques mètres. Ici Q y a le père, 
qui a mal au dos, la mère, trois 
frères d’âges différents, une belle- 
fille, des sœurs, une petite fille 
tendre. 

Les ho mme s ne font rien, ou 
presque, ils tuent remué couchés 
sur un St; ou jouent au badtgam- 
mon. Les femmes n'an&teat pas. 
Ménage, lessive, cuisine, elles se 
font plutôt houspiller qu’aida: La 
tendresse ne s’e xprim e pas facile- 
ment (mais cela arrive). 

Masharawi montre, en même 
temps que Fenfennement insuppor- 
table troué par des incidents perma- 
nents (Tannée israétimne qui fou31e 
la radsontfen face, les arre s tations, 
les gaz lacrymogènes qui entrent 
(fans une pièce), les contradictions 
de la société palestinienne. Les 
conflits de génération, te sort fait 
aux femmes: fi ne dénonce pas, fi 
indique en passant Son film a te ton 
de la chronique phéût que de la dé- 


nonciation poütique-Après la pro- 
jection, suivie d'une petite coflatlon 
(thé,, gâteaux, biscuits), une partie 
du public s’est retrouvée dans la 
safle à côté pour dbeuter avec te ci- 
néaste. Une quarantaine de per- 
sonnes. «Quelle est votre ambition 
pour le cinéma palestinien ?», a de- 
mandé quelqu'un pour qui 1e son 
n’était pas assez clair (problème de 


Un autre a manifesté sa fierté 
d’avoir vu «te premier JBm palesti- 
nien » et souhaité qu’il y en ait 
d’autres. «Est-ce que ce film pré- 
sente vraiment notre misère ? » 
«Pourquoi ne pas montrer la haïe ?» 
Une journaliste de Gaza à reproché 
à Masharawi de montrer une iTnagy 
négative de la femme (entendez des 
femmes qui ne se batten t pas). Ra- 
chid Masharawi a répondu qu’il 
montrait la réalité qtffi connaissait. 
«Jè parle de la vraie femme palesti- 
nienne, pas de la femme cultivée, ant- 
ü répété plusieurs fiés. Je montre la 
société d’où Je viens. » 

On a parié cinéma, un peu. De 
l’avenir de la Palestine, et <fau- 
jounFhuL Masharawi a entamé un 
nouveau film «entre le rive et la 
réalité», -te Oui, on a l’autonomie, 
oui, on a des désagréments, et Von 
doit vivre avec » Couvre-feu est déjà 
couvert de prix (Pyramide d’or au 
festival du Caire en 1993, prix de 
nnstitut du monde arabe pour la 
prem i ère oeuvre lots de la ^Bien- 
nale des cinémas arabes en juin 
1994, prix à Montpellier, prix de 
FUhesco). On te verra, malhm irgn- 
sement doublé, sur ARTE- 

Catherine Humblot 


Anticipation 


par Daniel Schneidemumn 

A écoutez; à 13 heures en direct, 
le président par anticipation de la 
République française, à le regar- 
der, une évidence crevait les yeux : 
depuis un certain temps - sept ? 
cinq ? deux ans ? -, fl ne vivait que 
pour cet instant-là. H faut vrai- 
ment être Jacques Chirac pour ne 
s’être aperçu de rien: cet instant 
le hantait, où Fon offre à fa nation 
sa solennelle demande. Avec un 
détideux vertige, on se détache 
pour toujours de sa viefite peau 
humaine, pour se couler dans-. 
Dans quoi donc, au fait? Est-ce 
nne statue ou une marionnette? 
Peu importe. On ne s’appa r tient 
plus. D'une bouchée; comme un 
petit four, on s’est incorporé la 
France. 

Les chaînes de télévision ne s'y 
trompèrent pas. An gaide-à-vous, 
bien calées sur une pendulette 
pour être sûres de ne pas man- 
quer les prenners mots, elles Cou- 
vrirent sans réticences à la voix de 
b France. Seul Canal Plus, décidé- 
ment sacxQêge, osa intaxompre la 
retransmission avant la fin, aussi- 
tôt la solennelle annonce délivrée. 
La Une, b Deux et la Tkoüs étaient 
acquises. Au mcanent crucial de 
l'annonce, toutes les chaînes, d’un 
seul mouvement, esquissèrent le 
meme zoom. Un zoom hiératique, 
respectueux dans l'audace, un 
zoom qui aurait pris des cours de 
maintien, aurait reçu finpiimbir 
du protocole, et saurait mmmritf 
fl convient de se tenir en présence 
du fütur président de la Répu- 
blique. 

Du fait de ce zoom, tes mains de 
F orateur sortirent du champ. On 
le regretta. Jusque-là, on n’avait 
vu qu’elles. Posées à plat sur le bu- 


reau, d’abord longuement immo- 
biles, les mains avaient ensuite 
bougé lentement, toujours symé- 
triques comme des pilastres, im- 
peccables dans leur rôle de mains 
présidentielles, de mains presse- 
bouton nucléaire. Combien de 
temps s’étaient-eUes entraînées ? 
Sept ans? Cinq ans? Deux ans? 
Ven importe. Nous aurons tout te 
temps de les étudiez Ces mains, 
mes chers compatriotes, vous al- 
lez tes contempler pendant sept 
ans non renouvelables. Comment 
les regarderez-vous? unis ans et 
demi chacune, ou bien par alter- 
nance ? A moins - c'est te futur 
grand débat de la campagne -que 
les mains n’optent pour cinq ans 
renouvelables, ce qui vous simpli- 
fiera la tâche : un quinquennat 
chacune. Un doigt par an. 

Allons, chers co m patriot e s, je 
vous promets bien davantage que 
le spectacle de mes mains. Je vous 
promets sept ans de costume bleu 
nuit, sept ans de moulures dorées, 
sept ans de privatisations, sept ans 
d’espérance. Et sept ans des deux 
Nicolas, soit quatorze ans au total 
D’année en année, te cercle des 
petits-enfants, dont vous devinez 
les charmantes photos derrière 
mm, s'agrandira. A Noël, avant ou 
après b messe, j’irai tendrement 
les promener chez tes chocolatiers 
de Chamonix, oh toute b famill e 
sera arrivée par Favion de ligne. 
Chaque Saint-Sylvestre enfin, po- 
sées à plat sur 1e bureau suprême, 
mes mains vous délivreront lems 
meilteurs vœux. Soyez certains 
qu’elles n’oublieront jamais 
d’avoir une pensée pour tes plus 
dé monte, et pour nos courageux 
«casques bleus». 


VENDREDI 20 JANVIER 1995 
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TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + LA CINQUIÈME 


1335 Feulfleton: 

Les Feux de l'amour: 

1430 Série: C6te Ouest 
16.10 Séria: 

Le MM et tas Abeilles. 
1630 Sérié tJ^pariboy,. . 

17M CkésOoatthiors w*. m* 
17.55 Série tfremtacritaben. 
1125 Séria: Las Rites d'à côt*. 
19.00 Séria : Bavariy HBIs. 

1930 La Bébète Show (et à 035). 
2030 Journal U Minuta 
hippique et b Météo. 


2045 Wéffim: \ 

La Prix du sarment 

De Stuart Matqolitv, avec Caml Alt 

22AQ . 

Présenté par Béatrice Schûnbetg. 
les maris êtes présentatrices. 

0.05 Séria: 

Agença tous risquait. 

1.00 Journal et Météo. 

1.15 Jeu :MUI formates. 

140 TF 1 nuit (et à 2.40, 4301 
130 Pi opawi m da nuit. 

Peter Strthm; 2.50, La Mafia 3; 
4.40, Musique; 5.05, Histoire des 
inventions. 


1330 Séria: Un cas pow deux. 
1435 Séria: Dans fa chafow dé ta 
nuit 

1345 Variétés: La Chance 
aux chanson s (et à 5.00). 


<1*45. O** chiffres et des léthas. 

17.15 Série &SeoKMkék- 
1745 Séria: Coopérât nous. 

18.15 Séria: U FHo î ta maison. 
1A45 Jeu: Que la meilleur gagna 

(et à 335). 

19.15 Studio Gabriel. 

1930 Flash d'infor mati on. 

1930 Résumé de KAmerira's Cup. 
1939 Journal, Mé té o et Point mute. 


2035 Séria: Nestor Burma. 

Nestor Burma dans file, de Jean- 
Paul Mudry d'après Léo Malet, avec 
Guy Marchand. 

2230 Magazine: 

Omifaon de culture. 

Présenté par Bernard PtvoL Rela- 
tions parente-enfants. Invités: Ta- 
mara Njjinska, à propos des Cames 
de son père; hfiinsla ; GHIes Perrauh 
(LesJanfinscferofasereataM!) 
2335 Variétés : Ibratata. 

Emission présentée par NaguL btn- 
1é: Stephan Eicher. 

045 Journal 

Mé t éo et Journal des coursas. 
1.15 Pro gr ammas de nuit 

Envoyé spécial (bd iffj; IM, Pla- 
nète Europe; 335, Dessin animé; 
430, la V* au bout des doigts (et à 
535). - 


13.05 Magazaie: VIncantàlliaure. 
1430 Sérta : La aoisiéra s'amuse. 
1540 Séria: Magnum. 

1630 Las MMhoums. 

Les Aventures de Tint» : Tînfin au Ti- 
bet ^èp êad^; Denver était 

1740 Magarina rUna pécha fente. 
1030 Questions pow un champion. 
1830 UnRvret unjow. 

PSar. dlsabeSeJan. 

1835 La 19^0 da Kbriormafion. 

De 1939, Journal de la région, 
20.10 Jeu: Fa si b chantée 
2035 Haut la sport 
2045 me 


2030 Magazine :1hah*sa. 

Wsenté par Georges Remoud. Mer 
et panade Stéphane Pouteet Mes 
Ragris. 

2130 Magazine: Faut pas révec 

tnviœ'.Bartabas. 

2230 Météo et JoumaL 

23.15 Magnum: Mmbus. 

Présenté par Efise Lucet Et 1a lare 
fut Continents sur trottons rou- 
lants. de Thierry Bcscheron ; Quand 
l'Atlantique baignera Nanterre, 
d'Anne-Marie Mason; Alare- 
dvache desdrnatsperdus, de Jean- 
Marie Hosatle. 

0.10 Court métr a ge: LBma court 

Love, üa», Lwe.de Nock QunnOO 
mtiX 


1330 Téléfilm : 

Ona tué sur b Lune. 

De Mkhael Lindsay-Hogg, avec Bri- 
git Vtielsen. 

1740 Variétés: Hit Machine. 

.Emterôn pnéspoteftpar Yves Noël et 
. . OphéfeWwtec . . 

1730 Série: Rfntintin Jonfoo 
18JM Série : Brisco Cowity. 

1834 Sh minutas 

r * - - 

pmrnmm üjiwml 

1934 Six minutes d'info r m a tion, 
■»»■» - 
mare®. 

20 _0Q Magazine: 

Vu par Laurent 

L'actualité du 

2835 Sérfo.-lAm nounou d'enfse, 
2035 Magarine: CapItaJ. 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm : L'ombre du passé. 

. de Bi Condon avec Grégory Ifoes, 
ArmetteOTbote. 

2230 Série: Mission Impossible, 
vingt ans après. 

2335 Magazine :Sexyzap. 

2335 S4ri« : Chapeau melon at 
botte de adr. 

La porte de h mort 
230 Rediffusions. 

Fréqyenstar; 375, Arles, te secret 
des pores; 420, Cous de griffes 
(lean-Charies deCastebajac) ; 4,45. 
Nature et avffisation (51 ; 540. E = 
M 6; 6.05, Ciiturepub. 


1335 Cinéma: 

Oiéria; fai agrandi le bébé, o 
Film américain de Randal KJetser 
(1992). 

1540 National Géographie 

A la rwhwwhc etapanda. de Mark 
-Stouffet" r . r 
16.10 UJoteitaltiiKMmi. 

16.15 Cinéma ; 

Urne de mM à Us Vegas: □ 
fibn américain d'Anàew Bergman 
(1992), 

18L00 Canaille peluche. 

E/t cia* jusqu'à 2030 


1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: 

Nina part ailleurs. 

1930 Magaane.-Zirorama. 
1935 Magazine: Les Guignols. 


2d.15 Sport: Footbafl. 

En direct Martigues-tens. Match 
avancé de la 23* journée du cham- 
pionnat de France de DI. 

2230 Sport: Fun BoarcL 
2340 Flash d'informations. 

2345 Gnéma : Bodyguard. a 

F3m américain de Mkk Jackson 
(1992) 

1.10 Gnéma :MoTioney.n 

F3m américain de Peter McDonald 
(1992. va) 

235 Lo Journal du hord. 

245 anéma: La Double 
VbdeGendriBon. 

F3m américain, dassé X, de PauJ 
Thomas (1992) 

435 anéma: 

Riends and Enoiêes. ■ 

Film américain d'Andrew Frank 
(1992, v.o). 

645 Documentaire : 

|>mln a* - 

uano BMfttiio- 


CÂBLE 


TV 5 10.00 > Côté Science. 18.55 Le 
Grand Jeu (et 2135. 035) 19.00 Paris lu- 
mières. Invitée : MreBe, du Petit Conseva- 
toiFe. 19.25 La Météo des dnq continents, 
(et 20.55) 1930 Le Journal (fe ta TSR. En di- 
rect 20.00 Au nom de la loi. Documen- 
taires. Recfiff. de b fiTBF Ai 14 décembre. 
21 40 Le Joumattfe Ftanoe 2. feafon de 20 
heures. 21.40 Tbratata. RecBflL de Frvwe 2 
du 30 décembre. 2230 37°5 te sofe Recfiff- 
deTFldu14 décembre. 0.05 Le Journal de 
France 3. Etfition Soir 3 (2$ mjri). 

PLANÈTE 19.40 Hacfàda. teUrestfNgéri& 
De Fkxence DauCbez. 2035 Musiqm : tes 
premien émois. De Bemvd Mermod. 21.15 
Les Bes aux trésors. De Dafydo WBmns. 5. 
Le Graal (te Catdey. 21.45 Fbrcebwte. De 
Robert IGrk.20. Souwnartes. 2230 Planète, 
océan: De Peter Butt 7. Médecine océane. 
2335 ►tgoc De Jean-Français Galotte. 
PARIS PRBMÈRE 19.00 Paris Première 

yques en scènesf et 2200) L'actualtéde la 
musique dasaque. 21J» Emfjoutefltege. 
213»MertswaKabalé«MafiynH^ * 
Concert. Erregètié à la PhSiamonJe Halle 
de Munich en 1990. 0.00 Jean-6tem*s dub 


j 

i'I 




CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 Bof. 
1735 Domino. Emission en direct. A 1735, 
C'est cnmmé.inai; à 78.00, Ftsh pofiœ; à 
1830, Futértsé ; à 1835, FantOmette; à 
1835. TIp top dp; à 19.00, Bêtes pas 
bêtes ; A19.15.Tip topcfip;à 1930, Rébus. 
1930 Série : Océane (30 min). 

CANAL JfMMY 20.00 The Muppet 

Show. Invitée : Gladys KniohL 2030 Série : 
Les Envahisseurs.2130 Série: Le Frelon 
vert 2130 Le melteur du pire. 2220 Chro- 
nique moscovite. Préparé par Pari Loim- 
gueie. La Grande Russie sens dessus des- 
sous. 22.25 Série : Dream On. 2l5S Série : 
SértfefcU3.20TbpBab{40 min). 

SÈME CLUB 20.05 Série: Les Années 
coup de coeut 2030 Série : Le temps des 
copains. 20.45 Série : Agence Acapulco (et 
23.10). 2130 Le Club. 2135 Série: The 
Svweney (et 030) 22.25 Série: LoCs et 
Clark. 0.00 Série: Le Saint (90 min) 

MOI 20.00 MCM découvertes. 2030 
MCM Mag. 2130 Badcstage. Lokua Ksiza. 
21.30 Autour du groove. Histoire du 
noove : tes chanteurs de bas. 2230 MCM 
Dance dub. 030 Raw On 00 mai) 

MTV 2Q.0Q Greatest Hits. 2UOO Reggæ- 
mer^.2ZOOTheWorttofMostWanted. 
2230 Beavis and ButfrHead. 2330 The Re- 
port (15 fflïri) 2145 3 Froro 1.000 Party 
Zone (120 min) 

EUROSPORT 19JK) Eurosportnews. 20.00 
bRerntiJon^Motarvort 21.00 Bc«e. Tour- 


noi Budwrâser. Demi-finale. Poids rrû- 
mooche : Mekfwr Cob Castro (Me»que)- 
Leon Salazar (Panama) 22.00 Tennis, tnter- 
natienaux d’Austrafie. 23.00 Golf. PGA éu- 
!: le Dubaï Desert Classe 030 
le Dakar 95. Rétrospective. 1.00 
Tfenriis. En direct trrterrationauxd'Austra&e 
(240 min) 

□NÉ ON&fL 18.20 La MerveSeuæ Vie 
de Jeanne (TAre ■■ An muet français de 
Marc de Gastyne (1925). Avec Smone Ge- 
nevois, Phifippe Héri3t Jean Debumurt 
(H) 2030 Encore. ■ Ften britannique de 
Pat Jackson, Anthony fefissier et Harold 
French (1951) Avec Nigef Patrick, Roland 
Cuber, Kay Vtfsh (N.. v.a) 21.55 L’Esdave 
du gang. ■ Fïm américain de Vincent Sher- 
man (1950) Avec Joan Crawford. Kent 
Srradv David Brian (N^ vro.) 23.45 Les lys 
des champs. «Fam américain de Ralph Nel- 
son (1963) Avec Skteey Poitier, Lia Skala, 
(uo.) (l(K nfo) 

CINÉ ONâUAS 1835 L*ŒH du mahre. 
13éf3m français de S^phane Kurc. avec 
Ofivier Graniec Patrick Chesnais, Marina 
Viady.2025H0lÿwood26.21JJ0LesNiib 
avec mon ameraL ■ Hm américain de Jo- 
seph Ruben (1990) Avec Jufia Roberts, Pa- 
trick Berote, Kevin Anderson. 2235 Rang 
lhe StarowL 8 fihn anéricâi de lany fier- 
gusoo 0992) Avec Charte Sheen, Linda 
Fiorentino, Michael Madsen (v.o.) 
(100 mm) 

\ 




FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. L'Orare 
gerie de Meisafltes. Avec Alain Paubat 1930 
Perspectives stiaitifiques. L'èpiepae. Avec 
le professeur Naquet 0) 2030 Le Rythme et 
la Raison. Une génération entre deux feux: 

les composteurs nés entre 1904 e* 1918. 5. 
Patchwork. 20.30 Radio Archives. Les 
masques (3). 2132 Musique: Black and 
Nue. Rdéfitè à Bud Povitefi. Arec René Ultra- 
ger. 2240 Les Ntits magnétises. Le cteé- 
ma a cent ans. Cinémathèques : De Lau- 
sanne à Beaubourg. Avec Freddy Buache. 
JearHjoup Passe!; Jacques Kermabon, Ri- 
chard Dirtda 0.05 Du jour au tendemain. 
0.50 Coda. Les débuts du blues, ffig Bill 
Broonzy (5) 

Les programmes complète de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dhnandie-fundi. 
Signification des symboles : 
h- Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » ; □ Film i 
éviter ;*On peut voir ;BBNe pas 
manquer ;■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 20.05 
ConœrtFrancrhAlJerr^ 
nèment sur Saarianrtscher Rundhnk. Hes- 
sischer Rundfmk et Mittetcteutscher Rurd- 
fimk):Srmr*onie en tras mouvemenK.de 
Stiwin5^r; Concerto pour violon et or- 
chestre K 218, de Mozart ; Symphonie n° 3 
op. 90, de Brahms, par l'Orchestre phil- 
harmonique de RaSo-France, tte. Marek J&- 
nowski. 2230 Musique plurieL Hfldègard's 
Dream pour soprano et ordinateur, de W- 
nao, Ftâxes Lynch, soprano; Lux aetema, 
de Ligeti, par le Groupe vocal de France, cir. 
Guy Relbei; Phonèmes poix Cathy, de 
Prousseu; Cathy Berberian. mezzo-sopra- 
na 23.05 Ainsi la nuit Sonate en trio BWM 
1036, de Bach ; Weinen, nâgen, Sorgen. 
Zagen, PraducRum. de Liszt; Petite suite 
pour «oloncdte et piano op. 23, de Busonï. 
QÆ0 Jazz dut. En œrect de la Via â Paris. Le 
quartette du saxophoniste von Freeman. 


Le guide 
de vos sorties 


1330 Magazine: Défi. 

B a créé une entreprise. 

1440 L'Age data découverte. 

Christophe Colomb. 5. Le glaive et 
la crâ (rediff.) 

1545 ►UsEcMtedtf4tabfe 

•• Au fil (tes jours; Inventer demain; 
Alla la Terre; Les Grandes Inven- 
tions ; Question de tenus : Langue : 
espagnol et anglais (rediff.). 

1730 Magazine: 

Las Enfante de John. 

18.00 Documentait*: 

La Corps humain. 

Les glandes et les hormones. 

1830 U Monde des animaux. 

lÆtérinaire en Afrique. 


ARTE 


19.00 Magazi ne : Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Geriadv L'Europe dans toutes ses 
couleurs. 

1930 Documentaire: 

Balî, tas couleurs du divin. 

De Jacques Fassota et Anne C ara- 
cache. 

2027 Chaque jour pour Sarajevo. 
2030 8 1/2 JoumaL 


2040 Téléfilm: Couvre-feu. 

De Rachid Masharawi, avec Safim 
Daw, Na’ila Zayaad. 

2150 Documentaire : ' 

Le Tlrofaième CS. 

De François CaiflaL 
2250 Qnéma:La Strada.aaa 

FSm italien de Federico Fefimi (1954) 

fooi 
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par Pierre Georges 


Ce serait comme jouer du Fey- 
deau dans un cimetière an glais, 
un vaudeville autour d’une 
tombe. L’affaire se passe & Bir- 
mingham. Posons les person- 
nages, évidemment en triangle 
amoureux. L'homme s'appelle, 
ou plutât, s'appelait Kenneth. Sa 
femme légitime se prénomme 
Pat Sa maîtresse, Jean. Et posons 
le décor, une tombe à deux 
places occupée pour l’Instant par 
le seul Kenneth qui y a pris ses 
aises. 

Et voici l'histoire. Kenneth, 
heureux comme Dieu à Birming- 
ham, aimait beaucoup les 
femmes. Notamment la sienne, 
Pat, et l'autre, Jean. Homme 
d'ordre dans son léger désordre 
amoureux, D avait donc conclu 
un pacte avec les deux. La se- 
maine, Kenneth vivait avec son 
épouse. Le week-end, il s'offrait 
des loisirs chez sa maîtresse. Ce 
n'était peut-être pas très moral, 
mais fort pratique et admis par 
l'ensemble des parties comme un 
arrangement d'une jolie commo- 
dité. La preuve, cela tint dix-huit 
ans sans incident autre que quel- 
ques escarmouches de frontières. 

Hélas, les humains s'arrangent 
et la vie décide. □ y a quatre ans, 
Kenneth fut brutalement arraché 
à l’affection des siennes. Victime 
d’une crise cardiaque, il mourut, 
si l'on ose dire, dans un de ses 
lits. Et comme on ne choisit pas 
son jour, ce fut un dimanche, 
jour de jean. 

Les ennuis de Kenneth ne fai- 
saient que commencer. Les 
hommes infidèles ne devraient 
jamais mourir le dimanche. 
Ayant son cher disparu sous la 
main, la maîtresse décida d’exer- 
cer un droit de préemption sur 
ravenic Jean offrit à son amant 
défunt une concession à perpé- 
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tinté, une tombe à deux places, 
pour la modique somme de 
20 000 francs. Avec la ferme In- 
tention de Py rejoindre à la pre- 
mière occasion. 

La maîtresse croyait ainsi avoir 
pris toutes dispositions. Mais 
l’épouse, estimant avoir des 
droits d'antériorité et n’aimant 
pas moins le disparu que l’usur- 
patrice, ne l’entendit point de 
cette oreille. Cest qu’elle aussi 
caressait des projets d'avenir. Elle 
ne se voyait pas reposant, au jour 
et à r heure, affleure qu’aux côtés 
de son légitime. 

Une tombe, deux places, trois 
êtres, belle affaire I Le cher Ken- 
neth avait organisé sa vie mais 
un peu négligé sa mort A moins 
qu’en homme délicat, Q se soit 
refusé, à tout jamais, à dire 
quelle était sa préférée et à tran- 
chée N’étant plus en situation de 
le faire, il s’en remettra, lui 
comme les autres, à la sagesse du 
tribunal Car les deux femmes, 
Rat et jean, ont déddé d’en dé- 
coudre en justice. 

On peut imaginer le singulier 
embarras des ma gis tr a t s de Bir- 
mingham. Que peuvent-ils déci- 
der? Une première solution 
consisterait à laisser faire la na- 
ture et à accorder à la première 
arrivée une priorité consolatrice. 
Ce serait de bonne justice, une 
garantie contre le crime passion- 
nel, mais aussi, malheureuse- 
ment, une incitation à précipiter 
les échéances par suicide. Une 
autre, plus raisonnable, consiste- 
rait; par agrandissement des lo- 
caux, à prolonger dans la mort 
un arrangement qui fit ses 
preuves. Mais la justice a rare- 
ment de ces accommodements 
avec le deL il lui faudra tranchée 
Alors qui ? Pat, jean ? Ou, après 
fout pourquoi pas, personne l 
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DEMAIN dans « Le Monde » 


LES MILLE ET UN MALHEURS DE L'« ACHILLE-LAURO » : Après 
une carrière glorieuse sous pavillon néerlandais, le bateau de- 
vient italien. Les ennuis commencent jusqu'au naufrage, en 
Somalie, le 2 décembre 1994. 


Tirage du Monde du jeudi 19 Janvier : 552 014 exemplaires 


Le pape invite l'Australie au « renouveau moral 


Mary MacKillop a été béatifiée à Sydney en présence de 250 000 personnes 


SYDNEY 

de notre envoyé spécial 

« Bienvenue à notre ami», titrait 
The Austndkm jeudi 19 janvier; SL la 
veille, son accueil tut poB et sympa- 
thique, Sydney s'interroge encore 
sur tes raisons qui ont valu Fhoo- 
neur d’une deuxième visite du pape 
en neuf ans (sans compter celle de 
Paul VI en 1970) dans une ville où, 
nuilgré les récentes immigrations 
vietnamienne et latino-américaine, 
. l’Eglise catholique ne représente 
guère qu’un tiers de la population. 
Certes, c’est à Sydney qu’est entier 
iée May MacKOlop que Jean Paul n 
a béatifiée an coure d’une longue 
cérémonie jeudi soir sur Phippo- 
drome de Randwik devant plus de 
250 000 personnes. Mais la présence 
du pape ne s’impose pas pour une 
béatification, fflt-efle la première en 
Australie. ' 

Si, malgré-la fatigue d’un long 
voyage qui c omm ence & se lire sur 
son visage, Jean Paul lia passé deux 
jours Hans ce pays, c’est en raison 
de la position stratégique de l'Aus- 
tralie, dont Q a r éaffirmé l'identité 
fbr étfoniiB en l'invitant à un « re- 
nouveau moral et spirituel ». A la 
charnière du Nord par sa richesse 
économique et du Sud par sa situa- 
tion géographique, l’Australie 
s'ouvre de plus en plus sur l’en- 
semble Asie-Pacifique. Et, déjà han- 
té par la perspective du troisième 
millénaire, ce pape est attenti f aux 
évolutions d'un « pays-continent » 
qui brasse tant de cultures, de riviü- 
sations et de religions- S’a n’a pas 
traité, comme en 1986, de la ques- 
tion des aborigènes, fl a salué au 
Domaine, grand espace vert au 
coeur de la cité, devant 20000 fi- 
dèles, chacun des leaders des 
grandes confessions du pays. 


L’Australie traverse une crise mo- 
rale sans précédent, a-t-fl souligné à 
l’hippodrome de RandwDc, lors de la 
cérémonie de béatification. Le 
« christianisme moderne » serait, à 
l’entendre, co nf ront é aux mêmes 
défis que Maiy MacKillop an siècle 
dernier: F « indifférence », intolé- 

rance», le «racisme», Y «égoïsme» 
matériel, la perte de sens de la 
transcendance,. 

Des militants homosexuels (les 
couples homosexuels pourraient 
être reconnus selon un projet qui 
sera Fobjet du prochain référendum 
national) avaient rédigé quelques 
slogans hostiles au pape. « Si l'Eglise 
rappelle continuellement la loi de 
Dieu— , ce n'est pas à cause de quel- 


ques attachements arbitraires aux 
tradManstflner ou à des conceptions 
passées de mode », s'est écrié Jean 
Paul fi à Phippodrome de Randwik. 
fl a ajouté que pEg&e est dam son 
rôle quand «elle défend la vie » 
c on t r e les «démons de favortement 
et de l’euthanasie ». 

Des mffltantes féministes ont so- 
brement manifesté à Domaine, 
avartt Farrivée du pape, à propos du 
refus « définitif» opposé par Jean 
Paul n à Pordmation de femmes, en 
mai 1994. La conférence des supé- 
rieures d’ordre religieux d’Australie 
avait exprimé une réaction négative, 
signée par Mary Cresp, supérieure 
de Tordre de Saint-Joseph fondé par 
la nouvelle bienheureuse. Le pape a 


Henri Tbtcq 


Deux ex-responsables de la sécurité espagnole 


MADRID 

de notre œrtespàndant 
L’homme qui pendant onze ans 
a été chargé de la lutte- antiterro- 
riste en Espagne, avant sa démis- 
sion en janvier 1994 de son poste 
de se cr ét air e d’Etat, Rafael Vera, 
est aujourd’hui dans le collimateur 
du Juge Garzon, le magistrat qui 
est à l’origine du rebondissement 
de l'affaire des G AL (Groupes an- 
titerroristes de libération). 

Mais Pheure semble désormais à 
la contre-attaque parmi les an- 
tiens responsables de la sécurité 
mis en cause. M. Vera a déposé 
plainte , mercredi 18 janvier, contre 
le juge Garzon, l’accusant d’avoir 
délibérément mis sous le boisseau 
le dossier des GAL avant d’entrer 
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Banque: les pertes du Crédit 
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L'Immobilière Phénix a perdu 
plus de 1,6 milliard de francs 


ON savaft que ta Compagnie im- 
mobilière Phénix avait perdu 
beaucoup d'argent. Que Pexertice 
1994 serait celui de ta remise des 
compteurs à zéro, après le départ 
de Jean-Marc Oury et Farrivée à la 
présidence de Jean-Marie Messier. 
Mais personne n’avait imaginé, 
comme l’a annoncé la société, 
mercredi 18 janvier, que tes pertes 
pourraient «atteindre voire dépas- 
ser un milliard de francs pour le 
seul second semestre » 1994, s'ajou- 
tant aux 650 millions des six pre- 
miers mois. 

La OP justifie cette aggravation 
par « une nouvelle dégradation de 
la conjoncture immobilière », ainsi 
que par ta stagnation du prix des 
nuités dans l’hôtellerie. Poursui- 
vant sa politique de « reprise en 
main et de transparence », selon 
l'expression d’un proche du dos- 
sier, Jean-Marie Messier a fait pro- 
céder à une réexamen systéma- 
tique de la valeur des actifs. 

La remise à plat s’accompagne 
d’un sérieux four de vis, avec un 
recentrage de l’activité des mai- 
sons individuelles autour de la 
marque Phénix, une réduetmon 
drastique des frais généraux - de 
250 à 100 millions de francs -, une 
politique systématique de cession 
d’actifa, «chaque fois que cela est 
possible », pour alléger un endet- 
tement dépassant 8 millia rds de 
francs pour un chiffre d'affaires de 
4,77 milliards en 1993... Malgré 
tout cela, ta OP se fait prudente et 
annonce que la réduction de son 
déficit ne pourra «être que très 
progressive». 

Une recapitalisation importante 
est inévitable, dont ni les modali- 
tés ni le montant n’ont encore été 
arrêtés. Pour désamorcer les cri- 
tiques des actionnaires minori- 


taires - Crédit lyonnais, AGF, 
GMF, RiboureL- - la Générale des 
eaux qui détient environ 52 % de 
la CIP, leur propose une reprise de 
leurs actions, payée en titres de ta 
maison-mère. La parité d’échange 
n’est pas arrêtée, mais prendra en 
compte les cours de Borne des 
trois derniers mois. 

La Générale des eaux dont Jean- 
Marie Messier est officiellement 
devenu le numéro deux en no- 
vembre 1994 pour redresser une 
position altérée par les « af- 
faires », a donc décidé de soigner 
son image. Et pour bien marquer 
ta rupture avec le passé, le groupe 
présidé par Guy Dejouany a pu- 
blié, mercredi 18 janvier, pour ta 
première fois ses prévisions de ré- 
sultats. Malgré les déboires de sa 
filiale immobilière, le résultat net 
du groupe pour 1994, devrait 
croître de 4 à 5 % comme prévu (fl 
était de 3,2 milliards de francs en 
1993). En 1995, le chiffre d’affaires 
de ta Générale des eaux devrait 
augmenter (te 7 % pour atteindre 
tes 165 milliards de francs, un tiers 
étant réalisé à FintemationaL 


P-A. G. 


Le Serveur JnHdain» 


Kanfgouiaifa sur 25» OflO sodéfe 
ïfthe proeé&res cofcctins 


minitel 3617 LS J 


Aunmeaédfo£ Votes Ara Eadéng 

— »-i - m» m 

igBMBBClTOOattB ITMOUggl, 

minitel 3617 VAE 


■ ACCIDENT DU MONT 
SAINTE-ODILE: François Gui- 
chard, le juge d'instruction de 
Cohnar chargé de l’enquête sur 
l’acddent de l’Airbus A-320 qui 
avait fait 87 victimes 1e 20 janvier 
1992, a prononcé, mercredi 18 jan- 
vier, quatre mises ai examen pour 
homicides et blessures involon- 
taires. Elles concernent deux hauts 
responsables de la Direction géné- 
rale de r aviation tivfle (DGAC) de 
Pépoque, Pierre-Henri Gourgeon, 
directeur général, et Claude Frant- 
zen, chef du service de formation 
aéronautique et du contrôle tech- 
nique (SFACRi le directeur de la 
planification d'Air Inter en 1986, 
Auguste Gayte, et le contrôleur 
aérien qui était en service le soir 
de l’accktent à l’aéroport de Stras- 
bourg- Entzheim, l’adjudant Eric 
Lammaii 

■ TENNIS : Guy Forget a été éH- 
mlné, jeudi 19 janvier à Mel- 
bourne, an deuxième tour des In- 
ternationaux d’Australie de tennis. 
Le Français, 38* joueur mondial, a 
été battu par le Suédois Jouas 
Bjortanan, 51 e mondial, en dnq 
sets (6-4, 1-6, 2-6, 6-4, 6-3). 




en politique dans tes rangs du Parti 
socialiste en avril 1993, et de 
ravoir ressorti comme une aime 
contre le pouvoir de Felipe Gon- 
zalez. Mercredi, la première 
chaîne de télévision a en outre dif- 
fusé un entretien avec Julian San- 
cristobal - ancien responsable de 
ta sécurité incarcéré depuis le 19 
décembre pour cette affaire -, au 
cours duquel il a accusé le magis- 
trat d’avoir partic ip é à des réu- 
nions cet été pendant lesquelles 
aurait été ourdie « une conspira- 
tion » afin de «faire tomber» Fe- 
lipe Gonzalez. 

De plus en plus, 1e scandale des 
GAL se transforme en une épreuve 
de force entre 1e pouvoir en place 
et te juge Garzon, qui poursuit son 


instruction, alimentée par tes révé- 
lations de deux poHaers repentis, 
José Amedo et Miguel Domin- 
guez, distillées par 1e quotidien B 
Manda. Ce journal a assuré, au dé- 
but de la semaine, que Jufian San- 
crisfcobal avait accumulé un patri- 
moine de 9,7 milliards de pesetas 
(380 millions de francs) en partie 
déposé en Suisse, et d’autre part 
que, selon un magistrat de ce pays, 
Paul Perraudin, Rafael Vera dispo- 
sait également d’un compte en 
Suisse. Tous deux ont démenti ces 
informations, et M. Vera a dit qu’il 
permettrait à quatre journaux 
d’avoir accès à ses comptes ban- 
caires, privés et publics. 


M.B.-R. 


Le « Bilan économique et social 1994 » 


Un dossier du «Monde» 
sur les contrastes de la reprise 


POUR la vingtième année 
consécutive. Le Monde publie son 
Bilan économique et social 1994, 
un document de référence qui fait 
ressortir les principales tendances 
de l’économie en 1994. L’analyse 
de ta conjoncture dans 160 pays, 
présentée par les correspondants 
du journal, confirme que, s’il y a 
bien eu reprise dans Péconomie 
mondiale, celle-ci reste contras- 
tée. Au niveau international, 1994 
a été marquée par ta définition de 
nouvelles règles du commerce, 
l’émergence de nouvelles organi- 
sations régionales, le dynamisme 
de l’Asie et, pour l’Afrique, la dé- 
valuation du franc CFA. 

Four la France, 1994 aura été 


l’année du retour de fa crois- 
sance. Le climat économique et 
social est cependant resté" forte- 
ment affecté par la progression 
du chômage, le développement 
de Pexdusion et ta multiplication 
des « affaires »<£ans lesquels sont 
impliqués plusieurs grands pa- 
trons. Le Bilan retrace tous ces 
événements et les met en pers- 
pective dans une présentation re- 
nouvelée, agrémentée de nom- 
breux tableaux, cartes et 
graphiques en couleurs. 


* Bilan économique et social 
1994 : « Reprise contrastée ». La 
Monde, Dossiers et documents, 
208 pages, 49 francs. 
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relevé 1e défi dans la cathédrale 
même de Sydney, s'adressant à 
{■ Etre ro ncrégation f éminin e, fl a dé- 
claré qtf«ü dot être rappdé que 
FEgtise s’oppose firmement à toute 
firme de dberimination qui compro- 
met l'égalité entre les hommes et les 
femmes». Four lui, le désaccord 
avec tes positions de PE gflse vient 
d'une «Jintsse conception anthropo- 
logique » qui place l'homme et la 
fer pme sur le même plan alors que 
leur rôle est surtout «complémen- 
taire ». n en déduit que T« EgEse dot 
trouver des voies nouveUes et créa- 
trices de reconnaissance des cha- 
rismes spécifiques delà finnme». 
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Gustave Flaubert 
ou le désir flou 

En flânant avec malice et érudition 
dans « L’Education sentimentale », 

Jean Borie éclaire 
le paradoxe flaubertien: 
plus les détails s’accumulent, 
plus il faut rêver leur sens 


FRÉDÉRIC 

ET LES AMIS DES HOMMES 
de Jean Borie. 

Grasset, 280 p., 120 F. 


U N Jour, Frédéric breuse. Or, dans le rc 
Moreau sur- lette des violettes es 
prend M-* Ar- vanté que s'autoi 
noux « accrou - envers M~ Arnoux, 

pie devant son ne fera qu’effleurer : 
gazon, à cher- ce «mauvais coup» 
cher de la vio- breuse aura sentant 
lette». On dirait voir & son amant «le 
aujourd’hui que le héros de L’Edu- ses sens», 
cation sentimentale « flashe » & la On pourrait croire qi 
seule vue de cette croupe offerte, visent à tourner la a 
Le détail n’a pas échappé à cet ob- ment. Les tribun 
sédé de Michelet, qui y voit le traquent plus les atte 
cœur et la def du ro- tution du 

man. e TU lui aurais aa .. , les surfa 

moins b... le c... », L QJuSt€ découver 

note-t-il dans son Jour- , - . mis à nu 

nal, le 20 no- yCSttlXé reste. la' 

vembre 1869. On re- . , Fartiste E 

S ” ofc K 

œuvres Ata cocasserie u CJJCLC6T seins prêt 

de leurs résumés. , , , œuvres, < 

« C’est l’histoire d’une 16S UCSSClïïS toutdétal 
femme qui rêve d'être . ,, plaisir et 

assise à l’ombre desjb- pTêQlClulCS l'occuper 

rits», aurait entendu , l'indécis < 

Cocteau,' à la sortie de UC SCS 0SUVT6S qui nous 

Phèdre, de la bouche mhmhimm plus gr 
d'une spectatrice ta- ventre, qi 

lentueuse parce qu’ayant le cou- Usent sous couvert di 
rage de sa distraction. lariser, qui s’adapte 

Flaubert était homme à ne pas monde, et qui laisse 
ignorer ta reins tendus de son hé- plus de bons souver 

rofne, à ne voi r q u' e u x, en écrivant assouvissement 
la scène. Dans ses Noter et Lettres, . Si d'aventure la vo 
line se prive pas de frire le garçon rendez-vous, commi 


canaille. Evoquant les. scènes in- 
times qu'il projette d'écrire, U 
parle de « pousser sa pointe », de 
« baisade», de « coup splendide ». 
« Un mauvais coup », prévoit-il de 
suggérer; à propos de M“ Dam- 
breuse. Or, dans le roman, la cueil- 
lette des violettes est la seule pri- 
vauté que s’autorise l’auteur 
envers M~ Amoux, dont Frédéric 
ne fera qu'effleurer le poignet ; et 
ce «mauvais coup » de M®* Dam- 
breuse aura seulement fait perce- 
voir à son amant « la désillusion de 
ses sens». 

On pourrait croire que ces ellipses 
visent à tourner la censure. Nulle- 
ment. Les tribunaux d'alors 
traquent phis les atteintes à l'insti- 
tution du mariage que 
les surfaces de peau 
découvertes, les cœurs 
mis h nu plus que le 
reste. La vérité est que 
Partiste Flaubert s’est 
t ’ V)fc pour règle d’effa- 
cer les dessins et des- 
seins préalables de ses 
œuvres, d’en gommer 
flS tout détail expHdte. Le 

plaisir et le bonheur 
5 l'occupent moins que 

l’indécis de nos désirs, 
iVreS qui nous font les yeux 

wmmmam pins gros que le 
ventre, qui nous bana- 
ttsent sous couvert de nous singu- 
lariser, qui s’adaptent si mal ou 
monde, et qui laissent tellement 
plus de bons souvenirs que kur- 
assouvissement 

Si d'aventure la volupté est au 
rendez-vous, comme avec Rosa- 



CPaprès une photo 
de Flaubert, 
(MunterfcNMHS), 
Illustration 
de Nicolas Cullbert 
«à la manière 
d’Andy Warhol» 


der autans, vers un ænas denora- ' 
rions énigmatiques, exemptes de 
théorie sur les êtres ou la sodété 
- le contraire, en cela, des énumtf- 
raüons de Zola ou de Jules Verne. 
D’Aïnoux, le mari, à qui fl trouve, 
dans ses brouillons, un air de den- 
tiste cabot. Une laissera voir que 
les bottes. Les mobiliers ne sont là 
que pour conforter une impres- 
sion de co nvenu. Comme Emma, 
Frédéric n’a rien d’original, il n’en- 
treprend rien de fracassant A-t-il 
seulement un inconscient? D’edi 
l'Interrogation déçue de Henry 
James: «Why, why him? » Pour- 
quoi un tel hum d'informations sur 


jm Tÿpfc Si orefeiaire j C'est que 
rbiaogure id, James Mirait pu le 
pressentir, un romanesque de lln- 
ddent mineur, du réel comme 
poncif Moreau n’est pas un nou- 
veau Tristan que la monarchie de 
Juillet empêcherait de vivre son 
idéal romantique. II n’est pas non 
plus Folter ego d’une autobiogra- 
phie déguisée, en dépit de ce que 
l’on sait du coup de fondre du 
jeune Flaubert pour M"» Schlesin- 
gen H Illustre d’abord la fausse 
exaltation de toute passion, la 
passivité velléitaire de tout 
«Jeune homme», l'interchangea- 
bilité des élans amoureux et des 
ambitions sociales. 


L’actualité de 1848, comme les 
destins intimes, fait l'objet d’un 
estompage systématique. Elle est 
traversée de trouvailles satiriques 
mais die laisse à dessein le lecteur 
dans sa bienheureuse perplexité. 
L’escapade de Frédéric à Fontaine- 
bleau avec Rosanette, lors des 
journées de juin, nous plonge 
dans un bonheur naturel à la 
Maupassant qui pourrait dore le 
livre, ri L’Education sentimentale 
avait été écrite pour frire plaisir à 
Rosanette, ce qui n’était évidem- 
ment pas le pcopos. On pourrait 
d'auteurs s'amuser à imaginer les 
modifications de certains person- 
nages après lecture des romans 


qui tes ont conçus, et des essais 
qu’fis ont inspirés. Que penserait 
Frédéric, sur hii-même, à la lu- 
mière de L’Education, mais aussi 
des centaines de commentaires 
que le livre a suscités, parmi les- 
quels la promenade lumineuse de 
Jean Borie? 

On connaît la manière qu’a Flau- 
bert, à la fin de ses récits, de résu- 
mer tout à trac les destinées des 
personnages, et de prendre aussi 
laconiquement congé du lecteur 
qu’il s’est répandu auparavant en 
descriptions d’apparence gratuite. 
« Et ce fut tout Et il mourut il voya- 
gea », etc. Après la profiulon de 
détails qu’on eût dit oiseux, c’est 
l'effacement brutal, le tableau de 
peintre extrêmement fouillé et 
soudain Interrompu par son cadre, 
le futur antérieur de récapitula- 
tions ne laissant aucune chance 
aux regrets : nous nous «serons» 
bien aimés ; c’est là ce que nous 
« aurons eu » de meilleur I 
Plus le roman ménage ainsi des in- 
terstices et des lointains aux signi- 
fications estompées, plus il s’offre 
aux plaisirs sans fin de la re-tec- 
ture. Ce privilège de l’écrit et de la 
fiction, Flaubert Piflustre comme 
personne. Après Proust (Chro- 
niques) , Sartre (L’Idiot de la fa- 
mille), Julian B âmes (Le Perroquet 
de Flaubert) et beaucoup d’autres, 
Jean Borie trouve du nouveau à 
dire sur ta aspirations floues de 
•Fi'édémHn 1 vuymges^qul l'en- 
tourent, les meubles, les senti- 
mentsrîëî Iriftfihflï l’Histoire, 
P amitié, sans oublier une certaine 
fin d’après-midi, entre garçons, 
dans on ne sait quel bordel turc 
aux voix rauques. 

De la flânerie érudite et maHdeuse 
avec Borie revisitant Flaubert, on 
revient plus riche que de tous les 
essais politiques de circonstance. 
En si fine compagnie, le roman re- 
devient ce qu’il est: une cure de 
subtilité, un éclairage de nos 
propres mystères, de ce fonde- 
ment de tout, le désir, qui ment 
de choisir entre ses objets, et 
échoue à se connaître lui-même. 

Bertrand Poirot-Delpech 


Auschwitz, jusqu’à quand ? 

La commémoration de la libération des camps nazis entre rendez-vous forcé 

avec l’Histoire et le devoir de mémoire 


L E cinquantième anniver- 
saire de la libération 
d’Auschwitz le 27 janvier 
1945 s’accompagne d’une vague 
d’essais, de récits et de témoi- 
gnages (Ere en page BQ. Rendez- 
vous forcé avec l'Histoire et la 
mémoire, les commémorations 
tous azimuts prennent, depuis les 
années 80 , l’aspect d’un véritable 
« rituel » national. En cela elles 
agacent aussi On stigmatisera 1 a 
manie du compte rond, de même 
qu’on ne manquera pas de souli- 
gner te caractère fabriqué de ce 
nouveau flux d’ouvrages sur la se- 
conde guerre mondiale. Très peu, 
d'ailleurs, concernent directe- 
ment Févénement commémoré. 

La tentation est donc force de dé- 
noncer, (tarière Pfenotiot^ vraie 
on feinte, de la célébration, une 
exploitation « commerciale » (et 
politique) des dates sensibles. A 
quoi s'ajoute Pinoontéstabte lassi- 
tude que provoquent de nouvelles 
études, de nonveanx témoignages 
venus alourdir une masse ressen- 
tie comme déjà bien pesante. 
NVat-fl pas temps» entend-on, de 
la tourner enfin, cette page trop 
remplie? Ibut n'a-t-il pas été dit 
ou écrit? U retour obsessionnel 
sur Auschwitz ne joue-t-0 pas le 
rûle d’écran, dissimulant d’autres 
crimes collectifs tout aussi 
atroces ? Crimes andens : tes mil- 
Hons de victimes de la teneur sta- 


Hnterroc ; crimes cont em por a ins : livres 

le Rwanda ou la Bosnie- elle, c 

La lassitude, fl est vrai, aura été « ça» 
précoce. Dès la Libération, on a des b 
fait comprendre aux victimes - danx; 
notamment aux victimes « ra- en ph 
dates» - qu’elles ne devaient pas (faille 
« présenter leur créance ». L’histo- en coi 
riettne Renée Raznanski ne rite-t- ta tn 
elle pas un tract de 
l’époque leur deman- 
dant d’accepter «ce L uSpCCl 
qui est irréparable « , 

comme les autres fis de U üîl VcUtüulC 
France acceptent les .. . 

dommages causés par * flulct * 
la guerre. H ne faut pas .. . 

qu'il y ait une catégorie TlQuOTlCU. 
de victimes privilégiées, wmmmmmmmmmm 
vous soulèveriez un . 
vent d’antisémitisme qui peut-être d’avof 
déjà mante»! la rui 

L’immense majorité des victimes l’histo 
a donc vieflU dans un silence vo- FOccu 
kmtaire ou contraint Certaines se portai 
sont mises à parier aujourd’hui la Rév 
sous la pression d’une existence Or qui 
qui les fût, et parfois au risque de quanti 
leur propre vie. Comment ne pas été dit 
être frappé par la coïncidence graphi 
entre le suicide récent de la philo- chdet, 
sophe Sarah Koftnan et la pubtt- tatioc 
cation. Fan passé, de Rue (Mener, ; Tarez 
rue Labat (Galilée) - récit de son son £ 
enfonce Juive an temps des pené- ptaspi 
entions raciales (Le Monde du (PAlbe 
19 avril 1994)? "foute son œuvre httionj 
antérieure - une trentaine de avec l 


livres - n’aurait été, suggérait- 
elle, qu'un effort pour raconter 
« ça». Si les rangs des survivants 
des camps, «politiques» et «ra- 
ciaux » confondus, se font de plus 
en plus clairsemés. Il se pourrait, 
(faUteurs - plusieurs études sont 
en cours à ce sqjet -, que « ça » et 
tes traumatismes qull a générés 
se transmettent (fane 
génération Fautre. La 
disparition des der- 
. i, nias témoins ne met- 

tQDlC trait donc pas forcé- 

ment un point final à 
la mémoire. 

D’autant que la survie 
historiographique est 
mommmm plus certaine encore. 

Les archives sont loin 
d’avoir Hvré tous leurs secrets. Et 
la rupture de continuité dans 
fhistoire nationale que constitue 
FOccupation n’est pas moins im- 
portante que celte qu’a constituée 
la Révolution française. 

Or qui pourrait soutenir que, cin- 
quante ans après 1789, tout avait 
été dit? Que serait une historio- 
graphie révolutionnaire sans Mi- 
chelet, sans Qufnet, sam ta médi- 
tations de Louis Blanc sur la 
Terreur; sans Augustin Cochin et 
son Esprit du jacobinisme? Et, 
plus près de nous, sans ta travaux 
d'Albert Soboul ni Penser la Révo- 
lution française, de François Foret, 
avec ta influences que ces lec- 


tures ont eues sur la pensée et la 
perception politique de leurs 
époques respectives ? Qu’on te re- 
grette - pour des motifr parfois 
troubles - ou non, nous sommes 
donc loin d’en avoir fini avec 
«ça». 

racolas weffl 


Panorama de l’édition européenne 

Après PEspagne, P Angleterre et l'Italie, « Le Monde 
des livres » poursuit son tour d’horizon de l'édition 
en Europe en enquêtant sur le cas français. Dans ce 
f numéro, Florence Nohrille frit le point sur l’activité et 

/ & * «> les ambitions des deux «géants»: le Groupe de la 

- Cité, devenu, en 1990, 1e numéro un, et qui tire P es- 
sentiel de sa puissance, aujourd’hui encore, du dub de livres France- 
Loisirs; Hachette, longtemps leader, et qui s'efforce, pour reconquérir 
son titre, de retrouver P esprit de son fondateur. Dans son numéro du 
27 janvier, « Le Monde des livres » fera le tour des grandes maisons fran- 
çaises indépendantes, avant de conclure, le 3 février, par P exemple alle- 
mand. Page XI 
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■ L’immigration chez Autrement 
Dix lieux de France, dix communau- 
tés immigrées, dix regards : tes édi- 
tions Autrement inaugurent, sous la 
direction des historiens Pierre Milza 
et Emile Témime, une série excep- 
tionnelle consacrée aux « Français 
d'ailleurs, peuple d’ici ». L’ensemble 
de la série sera publié en mai 1995 à 
raison de deux titres par mois dont 
les premiers paraissent en janvier : 
Le Nagent des Italiens, de Pierre 
Milza et Marie-Claude Blanc Cha- 
léard, et Marseille transit: les passa- 
gers de Bdsunœ, d’Emile Témime. 

■ Naissance des éditions de Plm- 
primeur. Nées à Besançon de P as- 
sociation entre un imprimeur, Ber- 
nard Eppler, et un éditeur, Richard 
Edwards, les éditions de rimprimeur 
s'attachent à constituer un cata- 
logue centré sur les liens entre la vie 
de la cité et ses représentations. 
Après Carnet de villes, des chro- 
niques urbaines de Claude Eveno, 
La Villa Pietrangeh de Béatrice Jul- 
lien, et la réédition de Naissance 
d’un hôpital, de l'architecte Pierre 
Riboulet, paraîtront au printemps 
trois ouvrages mêlant textes et pho- 
tographies : L’Europe à table, 
d'Anne Testut et Alain Willaume, 
Voyage en extrême Europe, d’Alain 
Willaume, et Des Russes, de Giorgia 
Florin. 

■ Prix. Le prix Jean-Giono a été at- 
tribué à Jacques Laurent pour son 
roman L’Inconnu du temps qui 
passe (Grasset) et le Prix du jury à 
Georges-Olivier Chateaureynaud 
pour Le Château de verre (JuITtard). 
Le dix-huitième Prix des intellectuels 
indépendants récompense François- 
Bernard et Edith Huyghe pour Les 
Empires du mirage, hommes, dieux 
et mythes sur la route de la soie (Ro- 
bert Laffont) ; le Prix européen de 
l'essai, remis par la Fondation 
Chartes-Veillon, à Lausanne, revient 
à l’écrivain et essayiste bosniaque 
Dzevad Karahasan pour Un démé- 
nagement (Calmann-Lévy) ; le prix 
Maurice-Barrès couronne François 
Broche et Eric Roussel pour Mé- 
moires de ma vie extérieure (|uf- 
liarcQ. 

■ L’Œil de la lettre. Le groupe- 
ment de libraires L’Œil de la lettre 
publie un second dossier consacré 
aux écrivains des Etats-Unis de 1945 
à nos jours. En quelque cent cin- 
quante pages, cette brochure re- 
cense 525 auteurs et près de S 000 
titres; R comporte, ertpjus dés-com- 
mentaires tritiques-siir xmé’qàardn- 
taine d'écrivains, les renseigne- 
ments chronologiques et 
bio-bibliographiques nécessaires. 
Réalisé avec le concours de la direc- 
tion du livre et de la lecture, ce dos- 
sier complète celui paru en juin 19» 
sur les écrivains américains de la 
période 1800-1945. Ces deux bro- 
chures sont offertes par les libraires 
du groupement lors d'un achat 
(L'Œil de la lettre : 73, me du Mou- 
lin-Vert, 75014 Paris). 

Quai Voltaire 
dépose 
son bilan 

Un mois et demi après le suicide, 
vendredi 2 décembre 1994, de leur 
propriétaire, le notaire Gérard 
Voitey («Le Monde» des 7 et 
8 décembre 1994), les éditions 
Quai Voltaire et Lieu Commun ont 
déposé leur Man, mardi 17 janvier, 
auprès du tribunal de commerce 
de Paris, a annoncé leur directeur, 
Jean-Paul lommi-Amunategui. 
Fondées en 1987 avec Daniel Ron- 
deau et Patrick Mauriès, les édi- 
tions Quai Voltaire avaient, sous 
leur couverture bleue, publié quel- 
que deux cents titres, parmi les- 
quels des œuvres de Paul Bowies, 
Evelyn Waogh, E. M. Forster, Ro- 
ger Stéphane, Bernard Frank... 
Vouée davantage aux documents, 
la maison lieu Commun, créée en 
1982, avait été reprise ensuite par 
Gérard Voitey. Les deux structures 
étaient regroupées au sein de la 
société Saga SA. 

Un administrateur judiciaire, 
maître Gérald Ayache, a été nom- 
mé par ie tribunal de commerce, et 
une période de trois mois a été ac- 
cordée pour trouver un repreneur, 
faute de quoi la liquidation sera 
prononcée. 

En janvier 1994, Gérard Voitey 
avait acquis 51 % des éditions de la 
Table Ronde dirigées par Denis 
TiiUnac. Cette acquisition, effec- 
tuée à titre personnel, rentre dans 
la succession du notaire, et n’est 
pas concernée par le dépôt de bi- 
lan. Selon Denis TOHnac, le capital 
de la Table Ronde devrait être re- 
distribué au sein des actuels ac- 
tionnaires. 


Autres temps, autres dictionnaires 

Le Robert et le Larousse se mettent à la page 

U N an après la rénovation gement partagée par une commu- connaît que Le Jeu du siède ; Tou- 
du Petit Robert de la nauté linguistique et culturelle. vrage de Robertson Davies, Whats 
langue, c’est au tour du Or, entre 1974 et aujourd'hui, la fa- Bred in the Bone, n’est mentionné 


U N an après la rénovation 
du Petit Robert de la 
langue, c'est au tour du 
Robert des noms propres de se 
mettre à la page (1). Bien plus qu’à 
un simple dépoussiérage, c’est à 
une véritable refonte que se sont li- 
vrés tes responsables de cette opé- 
ration d'envergure. Lancé il y a 
trois ans, le travail de modernisa- 
tion a duré aussi longtemps que la 
mise au point de la première édi- 
tion, en 1974. Au-delà des réajuste- 
ments ponctuels effectués au fil 
des ans, l’ouvrage a donc été re- 
pensé pour tenir compte des chan- 
gements dans F échelle des valeurs, 
dans les goûts, dans les grands 
équilibres. «Au bout de vingt ans, 
une somme d'informations pourtant 
exactes ne reflétait plus tout à fait le 
monde », explique Michel Legrain, 
vice -président des Dictionnaires Le 
Robert. Cette adaptation rte se fait 
donc pas uniquement en volume, 
par l’ajout alphabétique de notices, 
mais en fonction d’une idée. 
Décrivant la « monstrueuse collec- 
tion» que formerait un diction- 
naire prétendant à l’exhaustivité, 
Alain Sey, sous la direction de qui 
s'est effectué le travail, écrit qu'il 
faut faire intervenir « le jugement 
d’importance, qui construit pour 
nous un univers culturel. Ce sont les 
êtres qui comptent pour nous, collec- 
tivement, ajoute-t-il, qu’il convient 
de choisir dans le grouillement du 
réel ». Pour reprendre les termes 
employés par Nfichel Legrain, l'ou- 
vrage renvoit à une subjectivité lar- 


DROIT DE CITER 


gement partagée par une commu- 
nauté linguistique et culturelle. 

Or, entre 1974 et aujourd'hui, la fa- 
çon d’envisager la politique, la lit- 
térature et même l'histoire ont 
évolué. On ne peut ainsi {dus parier 
des accords de Yalta comme on le 
faisait avant 1989. Des champs 
d'intérêt ont aussi fait leur appari- 
tion dans ce nouveau dictionnaire, 
co mme le souligne Thierry Fouie, 
directeur éditorial du Robert «il y 
a vingt ans, observe-t-il, nous 
n’avions presque rien sur la mode. 
Aujourd’hui, nous avons intégré dif- 
férents aspects de ce phénomène. » 
Idem pour la photographie ou les 
œuvres cinématographiques. Là où 
Monsieur de Pourceaugnacet Mon- 
sieur Teste avaient seuls droit de ci- 
té, figurent désormais les films 
Monsieur Smith au Sénat, de Frank 
Capra, et Monsieur Verdoux, de 
Chaplin. De même, La Nuit du 
chasseur, fihn américain de Chartes 
Laughton, rejoint Les Nuits de Mus- 
set et de Young. 

L’ensemble a exigé un énorme ef- 
fort de documentation, de classe- 
ment, de recoupements et de véri- 
fications. Un filet dont les mailles, 
si serrées soient-elles, ont tout de 
même laissé passer quelques ap- 
proximations - les limites du règne 
de Moctezuma Q, dont la date de 
naissance devrait être modifiée, ne 
sont pas précisées ; 1e Nobel Ken- 
zaburo Oé se voit attribuer un ou- 
vrage intitulé Le Cri silencieux, titre 
traduit littéralement de l’anglais, 
quand l’édition française ne 


« Nous serions voleurs de seins. Nous escaladerions sans 
bruit les balcons, munis d’une lanterne sourde, et nous 
arriverions pieds nus jusqu’au Ut où elles dorment, un 
sein dehors _ Le vol, le vol parfait, ce serait de le voir, de 
le voir éclairé par la lanterne sourde, et de nous en re- 
tourner ensuite, sans aucun bruit, riches de cette image 
patffü^» -- 

RAMON GOMEZ DE LA SERNA, « Seins », traduit de 
l’espagnol et présenté par Benito Pelegrin, vient d’être réédité 
en Babel/Actes Sud, 320 p., n°136. 


connaît que Le feu du àède; l'ou- 
vrage de Robertson Davies, Whats 
Bred in die Bone, n’est mentionné 
que sous son titre original quand 0 
existe, en poche, une traduction 
française, intitulée Un homme re- 
marquable- -et, plusieurs erreurs : 
une coquille fait mourir Marcel Al- 
lain, l'un des pères de Fantômas, 
presque bicentenaire ; le Grand In- 
terrègne du Saint Empire, prolongé 
de trente-cinq ans, fait disparaître 
deux règnes ; entre 1273 et 1438, les 
Habs bourgs se volent attribuer 
cent quarante-six ans de pouvoir 
alors qu’un seul des dix empereurs 
de la période est de leur dynastie ; 
la République française naît pré- 
maturément en 1791 et ta Conven- 
tion, retardée d'un an, n’inaugure 
plus le nouveau régime— Ibntcela 
appelle de rapides corrections que 
l'éditeur promet pour le printemps. 
Alors seulement ce nouveau Ro- 
bert pourra remplir la mission 
qu’on voudrait déjà lui assigner, 
celle d’une référence évidente. 

La maison Larousse n’est pas, non 
plus, en mal d'innovations. Le dic- 
tionnaire encyclopédique en deux 
volumes, dont une précédente 
mouture datait de 1979, a ainsi été 
refondu dans une perspective nou- 
velle (2). « L’ensemble du texte a été 
retravaillé selon un concept différent 
qui indut des articles en forme de 
dossiers sur les sujets fondamen- 
taux», indique François Demay, 
responsable éditorial des encyclo- 
pédies. «Si nous osions, ajoute-t-3, 
nous parierions plutôt d’encyclopé- 
die dictionnairique . » Doté d’une 
riche illustration et de plusieurs 
« hors textes » consacrés à des 
grands lieux cfait et d’histoire, le 
nouveau Larousse accorde une 
large place à des préoccupations 
contemporaines comme le sida, 
F écologie, tes sectes ou l’Europe. 
Par ailleurs, l’édition 1995 du Petit 
Larousse Qhistré (3) est désormais 
disponible. 

Philippe-Jean Catinchi 
et Raphaéüe RéroDe 

(1) 2 309 p, 369 F. 

(2) Deux tomes, 1 892 pi, 980 F. 

(3) 1 784 p^ 239F. ..... 

★ Signalons la réédition, aux, édi- 
tions Ptcqnler, en* format de podie, 
d’une « causerie » d'Emile Littré, 
« Comment fai fait mon diction- 
naire» (avec nne postface de 
Jacques CeOard, 108 p^ 32 F). 


COLLOQUES, BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


■ A LA MAISON DES ÉCRIVAINS, 
dans le cadre de rencontres men- 
suels autour d'écrivains alle- 
mands et de leur traducteur, les 
Amis du Roi des aulnes pro- 
posent, Jeudi 9 février à 18 h 30, 
une lecture-débat avec Edgar HH- 
senrath, auteur du Conte de h 
pensée dernière (trad. Bernard 
Kreis, Albin Michel, 1992), et, jeudi 
9 mars à la meme heure, avec la 
romancière et poète Evelyn 
Sdilag et son traducteur Jacques 
Lajarrige (Maison des écrivains, 
Hôtel cPAveJan, 53, rue de Ver- 
neuil, 75007 Paris. Les Amis du 
Roi des aulnes, téL et fax: 48-06- 
79-05). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE DE FRANCE présente, lun- 
di 23 janv 1er à/18h30, une soirée 
sur Chrétien de TToyes, avec 
Jacques Roubaud et le comédien 
Marcel Bozonnet, qui ffra des ex- 
traits de PercevaL Cette soirée 
s’inscrit dans le cadre d’un cyde 
«Éloges de la lecture», organisé 
un lundi par mois à Paudltorhim 
Colbert (Galerie Colbert, 6, rue 
des Petit$-Champs-2, rue Vi- 
vienne, 75002 Paris, téL 44-06-31- 
50 ou 51). 

■ L'ÉCOLE NORMALE SUPÉ- 
RIEURE de Fontenay/Saim-aoud 
accueillera, jeudi 26 et vendredi 

27 Janvier, un colloque internatio- 
nal consacré au poète et patriote 
cubain José Marti, à P occasion du 
c entenai re de sa mort Cette ma- 
nifestation, coordonnée par Car- 
men Val Julian, est organisée en 
collaboration avec P équipe His- 
toire des Antilles hispaniques de 
Paris- Vlli (entrée libre; salle des 
fêtes, rez-de-chaussée du 3 e bâti- 
ment^ 31, avenue Lombart 92266 
Fonte nay-aux-Roses). 

■ A L’UNIVERSITÉ DE PARIS-1V- 
SO R B ON NE, salle Louis-Liard, se 
tiendra, les vendredi 27, samedi 

28 et lundi 30 janvier, un colloque 
sur Henry de Montherlant, orga- 
nisé par la société des amis de 
F écrivain. Cest Philippe de Saint- 
Robert qui prononcera Pallo- 
cution d’ouverture (Société des 
amis de Montherlant, rens.: 


42-74-48-35 OU 47-07-06-96). 

■ GRENOBLE est, depuis le 
17 janvier et jusqu'au 28, le cadre 
de la septième édition (Tune ma- 
nifestation intitulée « Une région 
très livre » qui a pour thème cette 
année : « Le roman n’a jamais 
disparu.» Organisé par r Agence 
Rhône-Alpes pour le livre et la 
documentation, la bibliothèque 
municipale de Grenoble et les li- 
brairies Arthaud et de runlversi- 
té, ce festival sera ponctué de 
rencontres, débats, exportions, à 
Grenoble et dans les biblio- 
thèques de P agglomération (bi- 
bliothèque municipale de Gre- 
noble , téL : 76-46-13-74). 

■ LE CENTRE CULTUREL SUISSE 
propose, du 27 Janvier au 3 mars, 
une série de manifestations sur 
Friedrich DürrenmatL On pourra 
voir notamment une exposition 
des dessins et peintures de récri- 
vait! et dramaturge, auquel une 
table ronde sera consacrée ven- 
dredi 27 janvier à 20 h 30; plu- 
sieurs lectures-spectacles sont 
également prévues (Centre cultu- 
rel suisse, 38, rue des Francs- 
Bourgeois, 75003 Paris, téi.: 
42-71-44-50). 

■ LE THÉÂTRE DU RENARD, 
présente» jusqu’au 28 janvier, un 
spectacle intitulé Tarabadours, 
création originale en oedtan et 
en arabe pour deux voix et un 
piano d’après des œuvres des 
troubadours Bemart de Vfenta- 
dour, Peire Vidal et Raimon de 
MiravaJ (Théâtre du Retard, 12, 
rue du Renard, 75004 Paris, réser- 
vation : 42-71-46-50). 

■ À LA Oit INTERNATIONALE 
DU LIVRE, à Aix-en-Provence, 
auront lieu, du 29 janvier au 
25 février, les premières ren- 
contres fTanco-israétatnes artis- 
tiques et culturelles. Un colloque, 
sur le thème « Israël, Plnvention 
d’un dialogue», se déroulera 
dans le cadre de cette manifesta- 
tion, au cours de laquelle un hom- 
mage sera rendu, en sa présence, 
à Pécrivain israélien Amos Oz, 
lundi 30 janvier. Le cinéma, le 
théâtre et la poésie seront égale- 


ment représentés (association or- 
ganisatrice : ARFIAC, 35, rue 
Roux-Alphéran, 13100 Aix-en-Pro- 
venc^ téL: 42-27-96-27, fax.: 42- 
27-4945). 

■ LA FONDATION DU JU- 
DAÏSME FRANÇAIS organise, 
lundi 30 janvier à 18 heures, une 
rencontre sur « P identité juive à 
Paube du trtmifléfiaire de Jérusa- 
lem la table ronde» qui réunira 
Phistorienne Diana Pinto, le rab- 
bin Gilles Bernheim et Théo 
Klein, anden président du CRIF, 
sera précédée d’un hommage au 
grand rabbin Jacob Kaplan, décé- 
dé le 5 décembre 1994 & PAS! EM 
- Association immobilière de 
P École militaire - 6, rue Albert- 
de-Lapparent, 75007 Paris, Fon- 
dation du Judaïsme français, téL : 
49-7ÏHB-4I). 

■ A LA SORBONNE, seront orga- 
nisées, mardi 24 janvier, de 14 à 
18 heures, une série de tables 
rondes sur Michel VîDey, histo- 
rien et philosophe du droit, mort 
en 1988, à Poccasion de la paru- 
tion aux PUF de ses Carnets - 
Réflexions sur la philosophie et 
le droit, textes préparés et in- 
dexés par Marie-Anne Frison- 
Roche et Christophe Jamin, 
542 p., 450 F (Amphithéâtre 
Louis- Liard, entrée libre). 

■ LE FOUQUETS (Bastille), José 
Carlos Rodriguez Najar organise 
chaque samedi, de 17 à 19 heures, 
un débat littéraire autour d’un 
écrivain ou un d’un spécialiste. 
Prochain invité, le 21 janvier: 
notre collaborateur, François 
Bott. Viendront ensuite Gregorio 
Mansour, Jean-Marc Debenedet- 
ti, Tahar Ben Jeüourv- 

■ A DIJON, se tiendra, du jeudi 
26 au samedi 28 janvier, un col- 
loque sur l’affaire Dreyfus 
-«Commémorer P Affaire-Insis- 
tance de la République»- orga- 
nisé par la Ligue internationale 
contre le radsme et rantisémi- 
tisme (UCRA) et F université de 
Bourgogne (Lycée Montdiapet, 
le 26, et Campus universitaire, 
salle Bouchard, les 27 et 28 jan- 
vier). 


Etats-Unis : polémique 
sur l’« histoire raciale » 

belte.Qi^Lane,rédactnirendTefdeN^^^fiA^3ljéa^^^ 
de ce livre, qui prétend démontrer que l’tog gence 

taire. Pubûant sur cette question une enquête 

Afeiv font ReviewtfBMks, fl montre que odtefrc! 
d’une revue cTanforopotogfe britannique, The 

sée dans IV hêtoire cadate », fondée, en I96ft par des chadtoœsMMK 

d’affirmer la supâiorité de la «race Manche». Cette “J* 

des réferences des nouvelles droites aux Etats-Uns tf _en oudte 

fut Bée à la revue Nouvelle école (voir le bvre de M icha a BSEg £ infer- 
nationale mdste, U Découverte, 1981). Mankind Quaterfy compta meme 
Ottmar von Vferschuer, fun des mentors universitaires dudocteur j™ 0 *" 
gele, au sein de son comité éditorial L’actuei cfirectecr est, depuis 197Vw! 
certain Roger Psarsoo, lequel, cfaprès Châtie Lane, fut acculé^ àla démis- 
sion parles membres de la Ugue anti-communiste (WbrtdAnti^ommiuiBt 
Leoguë) pour— extrémisme droitier ! Mankind Quaterfy est financée par le 
PfoMer Rnxi, créé en 1937 par Wickfifife Draper, magnat dn textile et qrm- 
pattésant nari. Bien qu*3s prennent leurs distances par rapport à cescoo- 
rants, les auteurs de BeB Curve n’en resteront pas moins, d’aptes Charte 

Tanfr lar gement responsables d’avoir redonné un statut de «scientificité» 

à la notion de race. 

rLW. 

ANGLETERRE : UNE AVANCE QUI FERA DATE 

L’écrivain Martin Amis a réussi un beau coup de bluff en obten ant ptesde 
500 000 £ (4 200 000 F) d’avance pour son prochain roman The information 
et imp série de nouvelles. Son éditeur habituel Jonathan Cape, ayant refu- 
sé de verser cette «urume, c’est HarperColfins qui se chargera de la p ubli- 
cation. Ainsi prerxi fin, après des semaines de tractation, nne affaire qui a 
mk le irvmA» de f édition britannique en émoL En effet, le célè bre fils de 
Sir Kingsky avait quitté son agent Rît Kavanagh (Fépouse dn ro manc i er 
jufian Bames) an profit d’un agent américain, Andrew Wÿfie, romouané 
«le chacal», celui-là même qui avait obtenu, en 1987, 850000$ 
(5 200000 F de l'époque) pour Les Vérsds sataniques, de Safanan Rushctie. 
Mais ce qui a exaspéré les éditeurs connue les autres écrivains, c’est que les 
ventes des précédents romans de Martin Amis ne justifiaient en rien ses 
p r é te n t foips : le {dus récent, Time Arrow (en français, La Flèche du temps, 
Christian Bourgcns), n’a pas dépassé les 22 000 exemplaires. 

■ ISRAdJD n'est pas tare, pour un antetn; d'être mieux connu à Fétran- 
ger que dans son propre pays. TU est le cas du romancier israélien David 
Shahar. qui fut, en France, lauréat du prix Médias étranger en 1981, alors 
que son audience reste limitée en Israël Q vient d’achever par un dernier 
roman son cyde « Le Riiais des vases brisés ». D’après la critique du quoti- 
dien Ha’aretz, l'ouvrage Al ha-Ner ve al ha-Roua7i (Sur la flamme et sur le 
vent), paru aux écfitkms Sifiiat harChaot-YaSotAhanmot, propose, autour 
cte la rencontra dans te aimées 20, de deia amants dans une suite de Fhô- 
tel King David, un curieux mâange de trivialité et de symbo&sme xeggjeux. 

■ CHINE-Les Chàxjis vont enfin pouvoir Ere Ulysse, de James Joyce (pu- 
blié en 1922), grâce à une traduction de Xîao Quian, un écrivain de quatre- 
vingt-cinq ans, qui a consacré ring ans à ce travaiL Six mtik» notes de bas 
de page aidant le lecteur à co mp rendre le texte, ctrédton; The YilinPu- 
hîiàiing House, accompagne Fcaivrage d’un guide commandé à un spécia- 
liste de littérature irlandaise, Chen Shu. 

' ■ RU SSI EJfe, trm^èrne', tydokër 'Prizè T çgss^ 'jij 000 Bvres 

sterifag;' rèœinpènsànt un roman paru dansTànnêéj a été attribué au 
poète<hantem-romanrier Boulât Okoudjava pour son roman autnbio- 
ÿaptriqne OupnmBonnk Teatr(« Le Théâtre qui rfenste plus »), pcbfié ai 
deux livraisons dans la revue Znanùa. Né Tbilissi en 1924 d'un pke géor- 
gien et d’une mère arménienne, Boulât Okoudjava a été élevé à Moscou, 
son père ayant été furiDé et sa mèze envoyée au goulag- H a commencé à 
dianter au milieu des années 60, devenant extrâneimit célèbre avec des 
enregistrements samizdat. Sot premier disque 33 tours a paru en Rance 
en 1971 au Chant du monde, en même temps (pie son premier roman, la 
CuiBer, chez JuffianL Ses autres romans sont pubEés par Albin Mïcbd: 
R vivre Avrassmov (1972), L’Amour tournas (1985), Un bouquet pour Napo- 
léon (1985). 

■ SUÈDE. Cest aux écrivains suédois que sera consacré, du 28 mars au 
7 avril, la vingt-quatrième édition des «Belles étrangères». Quatorze 
d’entre eux viendront, à Rois et en province, à Hnvitation du Centre natio- 
nal du Bvre, pour une tournée de conférences. Parmi eux, te romancier Ber 
Otov Enquist, Théodor Kaffifafidès, romancier cf origine grecque qui écrit 
ai suédois, ou la romancière et poète Bâgftta Hotzig. 
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Le dolent damné de Beckett 


Inspiré de Dante, leluthier Belacqua, emblème de la dérision et de l’impuissance beckettiennes, trouve son origine dans «Bande et sarabande» 

Aujourd’hui publié, ce livre de jeunesse contient les germes de fœuvre à venir 


BANDE ET SARABANDE 
(More Prfcfcsthaii KkJcs) 
de Samuel Beckett 
Traduit de Pangtais 
et présenté par Edith Fournier, 
éd. de Minuit 292 p., 120 F. 


A la fin du quatrième chant la mort 
du Purgatoire, dans La Df- de toute 
vint Comédie, Dante et puissan 
Virgile, à nombre d’un grand ro- de l’att 
chei^ crolsent des créatures non- ment sa 
chalantes. «Et l'un d'entre eux, qui Padnrin 
semblait fias f Était assis, embras- avait de 
■sont ses genoux, f Et tenant entre nadre c< 
eux son visage baissé. » A « ses « Ainsi : 
gestes paresseux et ses brèves pa- pouvoir 
wles 0>, le poète reconnaît Be- qui orra 
Lacqua, luthier florentin réputé quart. dt 

pour son indolence et son Ivro- - déjà dm 
gne rie. On sait Pa dmtratto n que paradis. 
Beckett, toute sa vie, voua à- Mais de 
Dante ; son premier essai, Dante., cette m 
Bruno*. Vko^. Joyce, paru en 1929 Varchét 
dans un volume d’hommages à tesque 1 
l’auteur d'Ulysse, en témoigne, encore 1 
Mais c’est de la figure 
.prostrée -à la fois ri- 
sible et pathétique Fl£UT£ 
dans sa résignatûm - ■ 

de Belacqua que Bec- u6 I utt6flt6 
kett fera, tout an loa^ 
de son œuvre, une VCHT16, 
sorte de modèle àbso- , 

lu. «Les damnés de de lépuisement 

Beckett sont la plus 
étonnante galerie de 5CD1S Objet 
postures, démarches et 
position ■ depuis 
Dante», remarquait 

Gilles Deleuze (2). A la différence être on e 
de La Divine Comédie, les livres de manière 
Beckett n’ouvrent sur aucun es- cultés al 
poir de paradis. tant s’y < 

Parfait représentant de l’état vé- pofygiottt 
gétatif idé^, du « long repos em- était friai 
bryonnaire », Belacqua apparaît C’est au 
déjà au seuil de l’œuvre rdma- entre Di 
nesque, dans Murphy, en 1938 («R cours an 
était agréable de remâcher sa vie où, deux 
en rêve, couché sur la comlçhe à fotlecteii 

nommé, sous des Identités dl- tour du i 
verses, puis sans identité, don- Un romai 
nant une posture, un corps, aux ta Mtddl 
créatures qui en sont de plus en inachevé 
pins dépourvues, fl est parfont, mais ; un 
dans MoHoy, dans MaUme meurt, suite, da 
dans Fin de partie, dans Comment plusieurs 
c'est, dans Le Dépeupleur («Elle premier < 
est assise contre le mur les jambes the Lobst 


vernie, 


relevées. Eüe a la tête entre les ge- 
noux. et les bras àutour des 
jambes. »)._ D est encore là, à la 
fin, recroquevillé sur lui-même, 
«la tête sur les mains» sons un 
« semblant de lumière» - dans 
Soubresauts, dernier texte publié 
- en 1989, quelques semaines avant 
la mort de l'écrivain -, emblème 
de toute la dérision, de tonte Ttm- 
puissance beckettiennes, figure 
de l’attente vaine, de l’épuise- 
ment sans objet En 1980, dans 
Padmirablè Compagnie, Beckett 
avait donné congé à cet imagi- 
naire compagnon de détresse : 

« Ainsi se tenait en attendant de 
pouvoir se purger te vieux Juthier 
qui arracha à Dante- son p rem ie r 
qutat.de sourire et peut-être enfin 
déjà dans quelque coin perdu du 
paradis.» . 

Mais de ces développements, de 
cette imme nse variation, dont 
Varchétypique silhouette dan- 
tesque fut lie motif, il manquait 
encore l'origine, la matrice. Du 
moins pour les lec- 
- leurs qui n’ont pas ac- 
cès à l’original an- 
glais. Edith Fournier, 
Tt6 ■ • qui avait déjà traduit, 
en 1991, le Proust (da- 
tant de 1931) et le plus 
Técent Cap au pire, 
SOlîlCnt comble aujourd’hui 
ce manque. A lire sim- 
*t plement la version 

française de More 
Pricks titan Kicks, on 5 
mesure ce qui a dû 
être un exploit de traduction, une 
manière de gageure, tant les diffi- 
cultés abondant à chaque page, 
tant s’y déploient de « splendeurs E 
polyglottes » dont le jeune Beckett -2 
était friand. 

C’est au début des années âo, 
entre Dublin, où il assure des 
cours an Itimty CoOege, et Paris, i 
où, deux ans durant (192B-1929X fl < 
fat lecteur à FEcale normale de la i 
jue. d’Uhn.^mie .Sapmel Qçckett .t 
met m'cb^'e^detix 'projets au- * < 
tour du personnage de Belacqua. ] 
Un roman d’abord, Dream (fi Pair 1 
ta MtddUng Women, qui restera 
inachevé et qu*fl ne publiera ja- i 
mais ; un recueil de dix rédts en- t 
suite, dans lequel se retrouvent 1 
plusieurs épisodes du roman. Le i 
premier de ces textes, Dante and < 
the Lobstcr (Dante et le homard), 1 



Sarnael Beckett dans les années 30 


avait été publié en revue, à Paris, 
en 1932. Le fivre paraît à Londres 
en mai 1934 ; accueüH favorable- 
ment par la qjlîqn e^ 

par la très cathoBque censure ir- 
landaise ; il le restera jusqu'en 
1952. Le double sens mtrârfiiKîhte 
du titre - à la fois référence aux 
Actes des apôtres et formule sca- 
breuse (3) à laquelle le titre fian- 
ças demeure fidèle - y est sans 
doute pour quelque chosè- L’au- 
teur n’autorisera la réédition. 


La controverse d’« Eleuthem » 


S ous le titre «Free Beckett», 
jeu de mots qu’on peut 
prendre aussi bien dans le sens 
« LîbénstBcdeett» que dans celui 
de «Beckett gratis», Jonathan 
Kalb publie un court artide, dans 
The village ttrfce-du 10 janvier, 
annonçant la publication en an- 
glais à quelques centaines 
d'exemplaires hors commerce, de 
la première pièce écrite en fian- 
çais en 1947 par Samuel Beckett, 
Efeutheria. Ce texte dont Pexé- 
cuteur littéraire de Samuel Bec- 
kett, Jérôme Lindon, directeur 
des Editions de Minuit; possède 
le manuscrit dactylographié de- 
puis 1951, est resté Inédit. L’au- 
teur s’est en effet opposé à sa pu- 
blication, tout en autorisant sa 
consultation par les chercheurs. 
L'annonce de cette édition, dit 
fauteur de f article, constitue une 
nouvelle phase tactique dans la 
bataille qui oppose, d’une part, 
les exécutons testamentaires de 
Beckett -son neveu Edward et Jé- 
rôme Lindon- et, d’autre part, 
celui qui Ait son éditeur améri- 
cain pendant trente-trois ans, 
BameyRosset. 

L’histoire est assez compliquée : 
Bamey Rosset, lorsqu'il travaillait 
pour Grave Press, a publié pen- 
dant plus de trente ans toutes les 
traductions de Beckett, ainsi que 
les premières éditions de tout ce 
qui était écrit en anglais, il ra- 
conte que le texte fiSeuthera lu! 
aurait été confié, en vue de publi- 
cation, par Beckett; en 1986, alors 
qu’il avait été licencié par Grave 
Press et qu’il cherchait les 
moyens d’un nouveau départ. Jo- 
nathan Kalb assure, dans son ar- 
ticle, que cela lui aurait été confia 
mé par Beckett lui-même, mais 
que f écrivain aurait alors ajouté : 


«Je me suis vite rendu compte, 
en voulant retravaiBer cette pièce, 
qu'a rfy avait rien à faire, et que 
je ne pouvais donc envisager 
qtfeüe soit publiée. » Ce que ré- 
fute Rosset, affirmant que Bec- 
kett avait pour habitude de 
commencer par trouver sans inté- 
rêt tout son travail et qu’il aurait 
bien fini parse laisser convaincre. 
Jérôme Lindon nous a donné, lui, 
sa propre version : « En mars 
199% /ai reçu une lettre de Bar- 
ney Rosset sofüdtant le droit de 
tfêduire et de publier Eleutheria. 
Il affirmait que Samuel Beckett lui 
avait iui-même remis une copie 
de b pièce dans ce but Or /étais 
bien placé, moi, pour savoir que 
Samuel Beckett, estimant cette 
première oeuvre en français irré- 
médiablement ratée, s'était for- 
mellement et jusqu'au dernier 

jôvroppo sé à ce qu'elle soit pré- 
sentée en public comme une 
œuvre achevée, f ai demandé à 
Bamey Rosset si, dans la nom- 
breuse correspondance qu'il se 
vantait d'avoir entretenue à 
l'époque avec fauteur, certaines 
lettres faisaient allusion à ce pro- 
jet de publication. U reconnut 
qu'il n'y en avait pas trace. Je 
m’étonnai qu'il lui ait fàHu sept 
ans -et attendre b mort de Sa- 
muel Beckett -pour songer à exé- 
cuter le prétendu vœu de son 
ami L. Bref, je n'ajoutai pas foi à 
son récit et, avec le plein accord 
des héritiers, je lui dis qu'il faBait 
renoncer à cette publication.» 
Pourtant Bamey Rosset organise, 
en 1994, une lecture publique 
dans une traduction faite par 
Stan Gontarski. Jérôme Lindon 
proteste, mais sans-plus; car elle a 
eu lieu dans un local privé, fl 
pense que f affaire en restera là. 


quand, en décembre 1994, il re- 
çoit un catalogue annonçant la 
sortie du fivre. H envoie alors une 
mise en garde à Bamey Rosset, à 
l'éditeur et au traducteur, ce der- 
nier se retire et c’est un troisième 
traducteur, f écrivain et auteur de 
pièces de théâtre Michael Brod- 
sky, qui est mentionné dans l’ar- 
ticle du \ 'Etage Voice. 

Barney Rosset pensait alors 
vendre le livre ; il a donc décidé à 
présent de le distribuer gratuite- 
ment dans cette édition limitée 
pour, selon Partide cité, prouver 
qu’il «ne l’agit pas uniquement 
de saisir une opportunité finan- 
cière» et chercher en outre à 
« aü&r plus loin afin de voir com- 
ment Lindon et Edward Bedoett 
réagiront». De son côté, Jérôme 
Lindon r éaffirme le droit d’un au- 
teurà interdire la présent a tion au 
public d’une œuvre qu’il juge in- 
digne de lu! : « L'attitude de Bar- 
ney Rosset me paraît triplement 
indéfendable. D'abord, lui qui se 
prétendait l’ami de Samuel Bec- 
kett, il trahit ses volontés. £n- 
suite, ce soi-disant spécialiste pa- 
raît ne pas voir qi/'Beutheria n'a 
rien i voir avec b qualité des 
autres œuvres. Enfin, je suis stu- 
péfait qu'un éditeur puisse pré- 
tendre pubBer un ouvrage d'un 
auteur contemporain sans 
contrât ni accord d'aucune sorte 
avec les ayants droit. A ce 
compte-là, ifimporte quel éditeur 
pourrait s 1 emparer de réimporte 
quel Evre de réimporte quel au- 
teur décédé depuis moins de cin- 
quante ans. Ce serait tout simple- 
ment la négation du droit 
d’auteur, de sorte que cette af- 
faire dépasse largement le cas 
partkuberrfBeuüiefia.» 

Martine SBber 


hors commerce, du livre qu’en 
1966. 

A Paris, Beckett avait fait la 
connaissance de James Joyce, de 
vingt-cinq ans son aîné, dont il 
devient, selon Richard Akfington, 
«le boy blanc». L’admiration 
éprouvée par le cadet à la lecture 
d’Ulysse transparaît dans cette 
première tentative romanesque 
de Beckett, mais plus à titre 
d’hommage que d’influence en- 
combrante. De même, les récits 
qui composent l’ouvrage, et qui 
se déroulent tous dans la capitale 


irlandaise ou dans ses environs - 
suivant, comme le note Edith 
Fournier dans sa préface, une to- 
pographie identifiable -, 
évoquent les Dubimers du même 
Jqyce. L'étonnant écheveau de ré- 
férences littéraires, thfologiqnes 
cra philosophiques, les incises lin- 
guistiques les plus variées, ne 
sont pas non plus sans rappeler la 
frénésie encyclopédique de Fau- 
teur de Fmnegans Wake. 

Les aventures de Belacqua Suhah 
- les mêmes initiales que Samnel 

Beckett -, de son Jeune âge à sa 
mort, son t pi te uses, m a r quées par 
Péchec, sans issue. Comme le re- 
marquait Ludovic Janvier (4), le 
nom de Suah est celui de la mère 
d’Omar, dans la Genèse ; 3 symbo- 
lise le refus. de la procréation, 
l’horreur de tonte transmission 
de la vie. «Les événements de 
l’existence avaient broyé son tem- 
pérament, par nature romantique 
et idéaliste à f extrême, en parti- 
cules éparses de désespoir. » A 
P fanage de Pîndolent de Dante, le 
Belacqua dubhnois est accaparé 
par ses «poses Immobiles»; 
«exempt de destination», 3 ne 
cherche néanmoins «ni à éviter 
l’imprévu ni à se détourner des 
plaisantes bribes de vaudeville qui 
peuvent se présenter». Les fax 
chapitres, reliés ou non e n tre eux, 
décrivent surtout l’éducation 
amoureuse catastrophique du hé- 
ros. 

Comme tous les personnages bec- 
kettiens, lorsqu’ils pensent en- 
core au sexe, F amour n’est guère 
plus qu’un prurit, le désir féminin 
« une hâte quasi gorgonesque » et 
Passouvissement un mauvais mo- 
ment à passer. AU» Perdue, Ruby, 
Lucy, Thehna, «fille cadette de M. 
et M* Otto Oiaf bboggs», la Sme- 
raldjna enfin, qui assiste, au mi- 
lieu «Pane foule d’infirmières, Be- 
lacqua rfan< ses Hemim instants, 
ne sont an mieux que des objets 


des dimeurions picaresques, au- 
quel répond le rire inextinguible 
du lecteur ; rire qui $e fige parfois 
en grimace. La loi de l'incertitude 
étemelle, de FosdHation perma- 
nente et des délires combina- 
toires est déjà tout entière écrite : 
« Parfois la trajectoire de la beuve- 
rie bouclait la boucle en forme de 
huit et, si Pon avait obtenu ce que 
l'on recherchait au cours de l'as- 
cension, on retrouvait exactement 
la même chose au cours de la 
chute. » Murphy, quelques années 
plus tard, resserrera la théma- 
tique dont la trilogie - Motioy , 
Maione meurt et L'Innommable - 
constituera comme le premier 
aboutissement, avant la pointe 
admirable des textes brefs de la 
dernière période. De ceux-ci à la 
première pierre aujourd’hui vi- 
sible, une boucle parfaite en 

so mme. 

Patrick Kédddihin 


0) Dans la traduction de Jacqueline 
Risset (Flammarion, 1988). 

CO L'Epuisé, dans Qoad et autres 
pièces pour la télévision, de Sa- 
muel Beckett (Mmuit, 1992). 

(3) « Regimber contre les aiguil- 
lons»; pour l’allusion scabreuse, 
Bruno Cément proposé: «plus de 
couilles que de conps », .dans 
L'Œuvre sans qualités. Rhétorique 
de Samuel Beckett, Seuü. 1994. 

(4) Pour Samuel Beckett (Minuit, 

1966, 94 p, 68F). ' 

•k Tous les Hvres cités de Beckett ont 
paru aux Editions de Minuit 
★ Signalons aussi Fessai if Antoi- 
nette Weber-Caffisch, Chacun son 
dépeupleur. Universitaire suisse. 
Fauteur analyse, avec une rcmar- 
quaMe clarté, la progression logique 
du récit de Beckett Le Dipcupteur- 
publié <f abord, en ft«m* en 1970 
puis en anglais deux ans pins tard -, 
qcd se déroule tout entier dans nn 
deux cents 


de convoitise fimit^^ansttç^re. .remj&at. 


« Son esprit pouvait tout aussi bien 
s'ébouler, ça lui était égal, H en 
avait assez de ce vieux bastarda. » 
Œuvre de Jeunesse stupéfiante de 
dextérité, d’ironie érudite rava- 
geuse et de noire drôlerie. Bande 
et sarabande contient les germes 
de tonte l'œuvre à venir Le pessi- 
misme grandiose, jubüatoire, de 
Beckett prend id des allures et 


yi rç» «™»p denon- 


^vepq r iuytt>^fteJAfêW»ic. Les obs- 
tacles opposés par le romancier à 
cette pragremion, les dMoaions et 
lacunes, prennent sens, participent 
à la valoir de Fœnvre. Avec Fessai 
récent de Bnmo dément, le livre 
d* Antoinette Weber-Caffish consd- 
tne on véritable renouveflement des 
étu de» beckettiennes (Minuit, 96 p^ 

« n 


James Salter en hypnotiseur 

Refusant le spectaculaire, le nouvelliste américain entraîne 
peu à peu lecteur et personnages dans un au-delà vide et fascinant 


AMERICAN EXPRESS 
de James Salter. 

Traduit de ratifiais (Etats-Unis) 
par Usa Rosenbaum, 

Ed. de POCivier, 207 95 F. 

B ien loin des romans 
fleuves, des torrents de 
mots, des phrases bondis- 
santes, pins loin encore des ac- 
tions héroïques et de leurs dé- 
nouements échevelés, les rédts de 
James Salter sont des lacs. De pe- 
tites étendues d’eau presque im- 
mobiles, ridées de vagues minus- 
cules, suites de faits sans 
importance flottant à la surface 
du quotidien. Derrière cette appa- 
rente banalité viennent pourtant 
sourdre des courants profonds, 
angoissants, semblables à des 
monstres dansant sous la surface 
de Peau. D’une écriture sèche et 
précise. Fauteur <F American Ex- 
press a composé onze nouvelles 
déconcertantes, dont la lecture 
engendre un 'malaise qui tarde à 
sc dissiper; 

L’architecture parfaitement or- 
donnée de ces histoires étranges 
s'ajuste au goût de Tordre mani- 
festé par leur auteur, and en mili- 
taire issu du carcan de West Point- 
Aujourd’hui âgé de près de 
soixante-dix ans, James Salter se 
souvient de cette existence de pi- 
lote de chasse qui lui fit survoler le 
décor agité de la guerre de Corée. 
Et, comme en réponse à cette colr 
lision entre la rigueur militaire et 
le tumulte du fou, American Ex- 
press fait mafideusement cohabi- 
ter Pascétisme de la phrase avec le 
désordre des sentiments. Chacune 
des nouvelles qui forment le re- 


cnefl se déroule dans un cadre dé- 
ifanité, un espace au sein duquel 
les personnages voient s’ouvrir ou 
s’agrandir des failles qu’ils sont 
seuls à mesurer. 

JANE, GLORIA, NIUE, VE RA 

C’est Hnstoire, e x traordinaire, de 
Jane Vare, victime d’un accident 
de cheval dans te désert d’une nuit 
tombante. Ou bien celle de Gloria, 
découvrant un jour les accoin- 
tances peu recommandables de la 
jeune fîDe qui garde son enfant 
Celle aussi de Nie, qui voit toi 
échapper la femme dont fl aurait 
pu tomber amoureux. C’est en- 
core le sinistre tableau de Vera 
Cbanfaer, femme abandonnée 
dans Flsofement glacé de sa belle 
demeure. An lieu de développer 
des analyses détaillées de te] ou 
tel état d’âme, Salter enchâsse ha- 
bflement les sentiments de ses 
personnages dans une écriture ex- 
térieure, comme détachée.Le tex- 
te abonde en structures présenta- 
tives - «il y avait», «c'était» - 
qui dessinent le monde en quel- 
ques traits définitifs, soulignant 
l’impuissance des hommes à en 
rendre compte de manière ex- 
haustive. 

Cette construction directe et vi- 
suelle semble faire écho à la philo- 
sophie de Fauteur, laquelle se 
trouve expBdtée dans la nouvelle 
intitulée « Le Cinéma». «R arrive 
souvent, est-fl dît dans ce récit où 
Salter donne des defs qui pour- 
raient s’appliquer à son art, 
qu’une image survive, même quand 
les noms sont oubliés. » Terrible 
constat qui signe la disparition 
des êtres avant même qu’elle ne 
soit effective ! Gagnés d'avance 


par cet échec à verni; les person- 
nages d* American Express sont en- 
vahis par «une certaine indiffé- 
rence » face à la vie, une existence 
où beaucoup ont « déjà abandon- 
né tout espoir »- 

Les individus sont seuls, menacés 
plus encore par la désagrégation 
que par la mort La lumière elle- 
mfime est presque toujours ceBe 
d’une aube indécise ou, plus en- 
core, d’un crépuscule, « cette 
heure mourante qui termine le 
jour». Au fil des nouvelles, le lec- 
teur découvre que F écriture en 
apparence simple et «objective» 
de Salter cache mie sorte d’iro- 
nique perversité. Sans aucune 
dramatisation tout paraît conçu 
pour faire monter une appréhen- 
sion qui ne se résood à aucun mo- 
ment , puisque la plupart des dé- 
nouements n’en sont pas 
vr aiment. Parfois même, fa chute 

«Tune nouvelle semble obscure, 
presque incompréhensible. On se 
doute alors que ce procédé rien 
moins qu’involontaire reflète le 
malaise (tes êtres, enfermés dans 
une solitude qui ne leur* permet 
pas de communiquer. L'art lui- 
même ne parvient pas à tes extra- 
ire de leur solitude, puisque plu- 
sieurs textes tracent le portrait 
d’écrivains improductifs, renfer- 
més dans le rêve stérile de P« ar- 
tiste an sens vraiment moderne 
du tenue, c’est-à-dire ne produi- 
sant rien, mais convaincu de son 
génie». Salter entraîne ses per- 
sonnages et ses lecteurs dans un 
au-delà vide et fas cinant une ga- 
laxie en voie d'éparpillement d’où 
surgit une prose proche 4e Phyp- 
notisme. 

Baphaffle RéroBe 
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Dernières livraisons 

mTÉRATURE FRANÇAISE 

TANGUY, de Michel del Castzllo 

Le premier roman de Michel del Castîllo (1957), livre culte et source 
douloureuse jamais tarie de toute son oeuvre, est le récit poignant 
d’une enfance exceptionnellement violente et solitaire. La vie de 
Tanguy est une cavale monstrueuse. Sous-titré « Histoire d'un 
enfant d'aujourd’hui », les éditions Gallimard rééditent Tanguy, 
revu et corrigé par fauteur. Dans une très belle préface, Castîllo 
explique la genèse de son roman et a le courage et Phonnâteté de 
tempérer la ferveur suscitée par ce que les lecteurs ont considéré 
comme « une biographie à peine romancée ». CastîHo fart l'éloge 
de la littérature et souligne sa raison d’être : « Le roman précédait 
ia vie, il Pordonnait, fournissait un cadre, constituait un modèle où 
je pouvais glisser, non une biographie, mais des expériences et des 
souvenirs. Je ne romançais pas ma vie, je • biographais » le 
roman. » (Gallimard, 298 p., 130 F.) 

L’EXCELSIOR, de Michel Grisolla 

U narrateur est un garçon de quinze ans (il y a trente ans), fou de 
cinéma jusqu'à confondre, ou mêler, les images et le réel. S'assoit à 
côté de lui - à PExcelsïor - un tueur presque aussi vrai que les 
personnages de romans noirs. Le temps d’un week-end de violence 
et de tendresse, Padolescent qui aimait les héros perdus est initié, 
tout vif, à la cruauté, à la solitude et à Pa mou r (Flammarion, 216 p., 
98 F). 

DOCKER, de Christian Lejal 

Une île. Une famille et son patriarche impénétrable. Et Docker, 
tempétueux comme la mer surveillée du haut de son phare. Etrange 
environnement pour une jeune fille, dévoreuse de vie, qui arrive 
dans cet univers. Et sujet bien original pour un premier roman où 
fauteur fait montre d’évidentes qualités d'écriture, de construction 
romanesque et de cet art du ricochet des situations qui retient le 
lecteur (Denoël, 232 p., 98 F). 

LE VOYAGE TRANSPARENT, de Marc Guyon 
« Très tôt le monde m'avait découvert la situation intenable où tout 
était là et où je n’étais rien (_) Je fis du del des beaux jours un 
cachot je ne m'arrogeais pas de pouvoir espérer. Me détournant de 
Cédât des choses j'en découvris peu à peu la ténèbre. » Roman de 
poète ou roman poétique. Le Voyage transparent se déroule tout 
entier dans un paysage intérieur, dans ia subjectivité du narrateur 
et celle de la femme aimée ; les lieux réels, les situations, sont 
eux-mêmes le reflet de cette intériorité. Marc Guyon, outre 
plusieurs recueils de poèmes, avait notamment publié, en 1979, un 
beau récit, Le Prindpe de solitude (Gallimard, 154 p., 80 F)- 

RIEN, LA VIE, d'Yves Chamet 

Yves Chamet avait publié en 1993, chez le même éditeur. Proses du 
fils. C'était un livre nécessaire et bouleversant, une création verbale 
vouée à la mise au jour de la part la plus douloureuse de l'existence 
de Pécrivain (voir « Le Monde des livres » du 22 octobre 1993). Ce 
deuxième livre constitue comme une parenthèse, une respiration. 
Le « rien », c’est celui des événements et des circonstances, des 
amitiés et des affections™ « Il n'y a d'autobiographie que des 
autres», écrit Yves Chamet (La Table ronde, 206 p, 85 F). 

EURYDICE NE RÉPOND PLUS, de Gérard Guégan 
Dans une chambre du centre Sainte-Anne, Eurydice, une jeune fille 
grièvement, blessée dans une manifestation, a sombré dans le 
coma. Un journaliste, Christian Lassalie, s’attache à elle, observe les 
phases de son retour progressif à la parole, à la vie. Mais il 
^aperçoit, à son chevet, qu'il est devenu un « astre mort », qu'il ne 
s’est jamais vraiment réveillé d'un coma amoureux, sa passion 
servile pour Jérôme, et d’un coma politique, f engloutissement dans 
toutes les illusions idéologiques. Par un écrivain qui voudrait 
retrouver ia « rage au cœur » de sa jeunesse, une radiographie d'un 
homme, d'une génération désenchantés (éd. de POlivier, 151 p., 
95 F). 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

ENTRETIEN AVEC SHERYL SUTTON : 

LE ROMAN D'UN DIALOGUE, de Janos Pilinszky 
En français, on connaissait surtout les poèmes de cet écrivain hon- 
grois (Gallimard, Obsidiane, La Différence), mort en 1981, marqué 
par l'expérience de la guerre, humaniste chrétien et mystique. 
Œuvre éclatée, ce « roman », entre quelques notations sur Dieu, le 
temps et Pennui, est une réflexion sur le théâtre - principalement 
sur Le Regard du sourd, de Robert Wilson - dans ses rapports avec 
la vie : « Tu vois, le théâtre devrait sauter à nouveau par-dessus 
Pabîme qu'il y a entre te spectacle et le spectateur, entre le sujet et 
Pobjet » (Traduit du hongrois par Lorand Gaspar et Sarah Clair, 
Éd. de VaIJongues, 33, rue de Galas, 64140 Billèj-e, 158 p., 120 F). 

CHRONIQUES DE SAN FRANCISCO, d'Armistead Maupin 
En 1976, Armistead Maupin commence à publier ses chroniques 
dans un quotidien de la côte ouest des Etats-Unis, le San Frandsœ 
Chronide. Succès immédiat qu’a relayé une série de six romans. Le 
premier volume est édité en France. A Pinstar d’une très brève 
nouvelle, chaque chapitre, très efficace, raconte un événement 
dans la vie d’une dizaine de personnages. Un art consommé du ré- 
cit, un humour sans équivalent en France, le romanesque des an- 
nées 70 quand San Francisco était une ville sans tabous et eupho- 
rique (traduit de Panglais - Etats-Unis - par Olivier Weber et 
Tristan Duveme, éd. Passage du Marais, 314 p., 135 F). 

LES CANYONS DU COLORADO, de John Wesley Powell 
Au printemps 1869, le major Powell rassemble une équipe 
d’hommes courageux pour explorer les canyons du Colorado. A 
partir de ses notes, relevés, descriptions, Gail Wagman et Marc de 
Gouvenain, adaptant le texte de Panglais, ont établi le récit de 
cette expédition qui ne va pas sans rappeler irrésistiblement [es 
aventures imaginaires, celles de Jules Verne (Actes Sud, coll. 
« Terns d'aventure », 223 p., 118 F). 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

GEO RG BÜCHNER, de Jan-Christoph Hauschild 
Mort à vingt-quatre ans, en 1837, obsédé par le caractère tragique 
et fatal de PHistoire, en particulier celle de la Révolution française, 
l’auteur de Wtyzeckeiït le temps d’écrire des œuvres aussi 
marquantes et immortelles que Lenz ou La Mort de Danton. 
Abondamment illustrée, cette monographie a été publiée en 
Allemagne en 1992 (traduit de l'allemand par Christian Bounay, éd. 
Jacqueline Chambon, 240 p., 80 F). 

ROMANS, de Georges Bernanos 

Regroupement de tous les romans de Bernanos, de Sous le soleil 
de Satan à Monsieur Ouine, préfacé par Michel del Castîllo. On ne 
sait pourquoi Pédrteur a joint à cet ensemble Les Grands 
G metî ères sous la lune, te grand livre de Bernanos sur la guerre 
d’Espagne, qui n'appartient pas à Pauvre romanesque 
(Omnibus-Plon, 1434 p., 145 F). 


* 




littératures 






L’oiseau de mort 

Dans une île, les oiseaux s'écrasent sur les vérrières d’un lazaret 
Une fable du baroque Severo Sa rduy « pour apprendre à mourir» 


LES OISEAUX DE LA PLAGE 
(Pajaros delà playa) 
de Severo Sarduy. 

Traduit de Pespagnol (Cuba) 
par Aline Schulman. 
Gallimard, colL « La nouvelle 
croix du Sud » 

185 p., 120 F. 


D ans l’Homme aux quarante 
écus ; Voltaire écrit: «On 
ne savait pas qu'ailleurs 

l’amour pût être infecté d’un poison 
destructeur, que les générations 
jvssent attaquées dans leur germe, et 
que la nature, se contredisant elle- 
même, pût rendre la tendresse hor- 
rible et le plaisir affreux— » Noos ne 
dirons pas quelle maladie Voltaire 
évoquait ainsi, pas plus que n’est 
spécifié le mal qui rôde à chaque 
page du dernier livre de l’écrivain g 
cubain Severo Sarduy, disparu en | 
1993 : LesOiseauxde la plage. D’aü- c 
leurs pourquoi nommer ce mal, Q 
puisque l'appellation qu’il porte, B 
loin d'impliquer sa maîtrise, ne fait ° 
que souligner notre ignorance, 
notre impuissance ? Les Oiseaux de 
la plage est une fable « pour ap- 
prendre à mourir ». 

Une fable, ou plutôt un faisceau de 
fables, imbriquées, enchevêtrées, 
pour traduire la cacophonie tor- 
tueuse de la pathologie quoti- 
dienne. Dans Je cortège de PAZT, et 
des gélules, pastilles, onguents et 
fioles dont l’auteur, avec sa rigueur 
habituelle, dresse le 
catalogue minutieux, n 
millimétrique. Des « L/eilmil 

malades, donc, dans i» 

un lazaret perdu en l cSSciTu.6 

rase campagne. De . 

«jeunes vieillards » SOUS le SG 

qui s'arc-boutent, ou » , 

qui voudraient hâter uc lu TÏIOÏ 

leur fin. Le narrateur Montherlant 

- un cosmologue qui ■■■■■■■■■ 

Ut dans la poussière 
cFétofles - nous dévoile un peu de 
son présent, de son passé par 
bribes et morceaux. Le constat 
s'impose : • Nous sommes le rêve 
avorté d’un démiurge mineur plutôt 
sympathique ei de bonne volonté, 
mais passablement maladroit II a 
presque tout fait à l’envers— » 

A deux lieues du lazaret, la mer. 
C’est et ce n’est pas Cuba, mais 
c’est une Ue: un isoloir Et la mer 



Severo Sarduy: le tragique mué en délectation littéraire 


« Délimiter 
l'essentiel 
souslesoleü 
de la mort» 

Montherlant 


ne fait plus chanter les oiseaux : 
elle leur inocule un poison mortel : 
jour après jour, les oiseaux 
s’écrasent moDement, comme dans 
un ralenti, sur les verrières de Fhô- 
pïtaL Allégorie ? Si vous voulez. 

En tout cas, le tragique se mue en 
délectation littéraire, dans une tra- 
duction qui joint la justesse à l’élé- 
gance. Les lecteurs de 
Sarduy pourront 
eT compléter son bes- 

, tiaire, avec les per- 

! sonnages de Cheval 

, n et de Caïman, les cou- 
lai/ ans de Cobra, de Coti- 

. bri et de Cocuyo - Fin- 

T » secte p y rophare dont 

les Mexicaines ornent 
mmto leur chevelure noc- 
turne 0)* Car le ba- 
roque inné, congénital, du Cubain 
ne se dément jamais. Pas phis que 
son art consommé de la simulation, 
sous les traits de Siempreviva, la di- 
va vieillissante, certes, sous le -rim- 
mel, mais combien vivace, quand 
tant de santés florissantes ont Fceü 
étant. Pâme amputée. La diva est 
Pantre face du narrateur, le cosmo- 
logue obsédé (oui) par saint Jean 
de la Croix et par Maltreya :1e mes- 


sie bouddhiste, Fange su sourire 
boudeur. Sarduy - dans son tracé 
ludique, carnavalesque, somnan- 
bnlîque, funambulesque - use de 
tous nos pauvres recours, de toutes 
nos ébauches de sens, afin de rele- 
ver le défi de Montherlant : « déli- 
miter l’essentiel sous le soleil de la 
mort». L’auteur de Gestes (1963) est 
toujours resté fidèle â un souvenir 
d’enfance : le clown triste qui 
danse. 

Dans son Journal qui ponctue le ro- 
man, le cosmologue note : «La voix 
périt avant la personne et demeure 
après elle. Non dam sa texture phy- 
sique (—) mais son image mentale, 
proche du parier, qui s’élève, comme 
attirée par le zénith d’un invisible so- 
leil» La voix de Severo Sarduy : 
une articulation sculpturale, par- 
fois dalmienne, travaillée par un 
timbre grave et chaud, on grain 
nougaresque. Une voix â l’image de 
son œuvre; inimitable. 

Sarduy savait ce 91 e parier, vent 
dire, et plus encore se taire, notam- 
ment sur le chapitre de l’exil: il 
s’était fixé à Paris dès 1960. Les Oi- 
seaux de fa mort s'achèvent sur une 
série de poèmes bouleversants. Le 
dernier est signé Marina Tsvétaïe- 


va. On peut y lire une double allu- 
sion. La première est d’ordre histo- 
rique et politique : après avoir 
connu la douleur infatigable de 
Pex3, Marina avait choisi de revenir 
sur une terre qui n’était pins la 
sienne : la Russie de Staline. Ce re- 
tour lui a été fetaL La seconde allu- 
skm est pins intime : e9e renvoie à 
on atter ego féminin. Antre masque, 
autre doublure de F écrivain. Com- 
ment ne pas rappeler Ici que le plus 
beau livre de poèmes de Sarduy 
s’intitule Un témoin fiigace et dégui- 
sé? 

Des strophes ultimes du roman des 
Oiseaux de mort, voici quatre 
lignes: «A la lumière sans poids/ 
Au jour sans bords /Ni commence- 
ment /Je vais ouvrir les yeux. » Ga- 
geons que Fauteur de La Nuti obs- 
cure, saint Jean de la Croix 
lui-même, n’aurait pas mésestimé 
ces vers. 

.i- . JeaBrGaixfe Masson 

(1) Cobra (Le Seuil, 1972); Colibri 
(Le Seuü, 1986); Pour que per- 
sonne ne sache que j’ai peur (Co- 
cuyo) (Gallimard, 1991). 


Trois « amateurs » italiens 

Noms : Pablo Barbaro, Gianfranco Bettin, Enrico Morovich 
Professions: ingénieur, chercheur, employé de banque. Passion : l’écriture 


ILES PERDUES 
(Ultime Isole) 
de Paolo Barbaro. 

Traduit de Fîtalien 
par Muriel Gallot. 

Stock, colL « Nouveau cabinet 
cosmopolite », 190 p. , 95 F. 
L'HÉRITIER 
(L’Erede) 

de Gianfranco Bettin. 

Traduit de l’italien 
par Marguerite Pozzolï. 

Ed. de l’Aube, coll. « Regards 
croisés », 220 p, 110 F. 

LE GOUFFRE 
(Il Baratro) 
rf Enrico Morovich. 

Ttaduit de fîtalien 
par Michel Arnaud. 

Verdier) colL « Terra cPaltri », 
160 p., 98 F. 


A ucun des trois n’est écri- 
vain de profession. Ce 
n’est pas rare en Italie, où 
des romanciers sont parfois parve- 
nus an sommet de leur renommée 
en continuant d’exercer un métier 
fort éloigné des lettres. Q suffira de 
citer Svevo, Quasimodo, Gadda, 
Votponi. Mais, si l'on met à part le 
cas de Morovich, étemel marginal 
- né en 1906 et disparu le 29 octo- 
bre 1994 -, qui a été employé de 
banque, puis de différentes entre- 
prises commerciales, et que son 
activité ne prédisposait pas à Fum- 
vers fantastique de ses récits, les 
deux autres auteurs, à présent tra- 
duits, sont manifestement influen- 
cés par leurs fonctions sociales. 
Paolo Barbaro, révélé en France fl 
y a quelques années avec plusieurs 
récits publiés chez Verdier et à La 
Découverte, est ingénieur civil. 
Etre ingénieur à Venise, cela vent 
dire lutter frénétiquement contre 
la dégradation prr le? escx. Atta- 


ché passionnément à sa ville et à 
son environnement, S consacre à 
présent presque toute son oeuvre à 
la description poétique et tech- 
nique de son paysage quotidien. 
•Je mesure et remesure les des, je 
cours toute la journée d’un îlot à 
l’autre, mais d’ici je ne bouge pas. 
Surtout, je ne relâche pas mon at- 
tention : en attendant de la soulever 
entièrement, ma ville et les cent 
vingt, cent cinquante, deux cents 
îles~ je monte la garde, avec mes 
antis et leurs enfants, pour que rien 
ne s'enfonce; et de temps en temps 
je pousse un cri d’avertissement » 
Cette alerte, Paolo Barbaro loi 
donne - parce qu'il a un sentiment 
profondément littéraire de la réali- 
té-la forme de rêveries envoû- 
tantes. TOus les amants de Venise, 
les véritables, pas tes touristes d’un 
week-end, seront heureux et mal- 
heureux en lisant ce nouveau livre, 
qui confirme les menaces qui 
pèsent sur la moins sereine des in- 
ventions de l’urbanisme. Quoi 
qu’en dise la couverture, ce n’est 
évidemment pas on roman. Suffi- 
rait-il que le nom de Venise soit 
prononcé pour que déjà vienne à 
sa suite le mot, décidément ma- 
gique, de roman ? 

Gianfranco Bettin n’écrit pas da- 
vantage une fiction. Chercheur en 
sciences sociales et politiques, il 
réfléchit d’une manière éblouis- 
sante d’intelligence, de savoir- 
faire, d’art de la narration, sur un 
cas de parricide en Vénétie. Cela 
commence, en effet, comme un ro- 
man, avec des adolescents attar- 
dés, un couple de victimes, un 
aime minutieusement préparé. Et 
cela se poursuit comme une en- 
quête sur ce fait divers drama- 
tique. A mi-chemin entre Truman 
Capote et Michel Foucault (celui 
d» Moi pffT’f Rfvièr?..) îc Iftt? esî 


à la fins élégant et palpitant •Üy 
a un air malsain depuis quelques 
années, écrit Bettin. fl invite au 
mensonge, à la Jolie, à la mort, 
même fü a souvent un souffle eni- 
vrant » Procès-verbal de la dé- 
composition de toute une généra- 
tion, le récit tente de comprendre 
.en quoi un parricide, au-delà du 
drame individuel, est le signe d’un 
enrayage du cours de l'histoire. 
•Dans quelle mesure ce petit wüage 
du val cTAIpone et ces jeunes assas- 
sins ressemMent-Us aux autres vil- 
lages et aux autres jeunes, à tousi les 
habitants de cette Jin de siècle ? 
Bref, dans quelle mesure nous repré- 
sentent-ils?» 

RECONNAISSANCE TARDIVE 
Originaire du même Nord-Est ita- 
lien, mais d’une ville entre-temps 
devenue Slovène, Pex-Fiume, Enri- 
co Morovich, appartenait â la gé- 
nération et à la catégorie littér aire 
de Tommaso LandolfL Quoique 
vite repéré par les directeurs de re- 
vue, fl accéda fort tard k la notorié- 
té, comme tant d’antres écrivains 
« mineurs », grâce à Leonardo 
Sriasria, qui conseilla aux éditions 
Seflerio de le repubher. Miracles 
quotidiens, paru pour la première 
fois en 1938, fut alors repris par 
t’édîtenrde païenne - avant d’être 
traduit en fiançais chez Solin en 
199L D’autres maisons s’intéres- 
sèrent dès lors à cet écrivain, qu’on 
a comparé à des auteurs de langue 
allemande, comme Lemet-Hole- 
nia. Parfois découragé par son obs- 
curité, Morovich avait même dé- 
fraie dans les armées 60, tm roman 
refusé par EinaudL En 1991, 0 avait 
été finaliste pour le prix Strega, 
équivalent du Concourt, pour Pic- 
edi amanti. •A fane d’être redé- 
couvert, je me retrouverai nu », 
riai?STïta?t-il A \z fin & ?2 vfe. n 


s’était découvert une passion pour 
le dessin humoristique, qui conci- 
liai son intérêt pour la fantaisie et 
son goût de la brièveté, double ca- 
ractéristique illustrée dans une 
vingtaine de recueils, parmi les- 
quels on peut citer: IRitratti del 
bosco ( Les Portraits de la forêt, 
1939), Gontadini sui mont i ( Paysans 
dans les montagnes, 1942, republié 
en 1994), La Nostalgia del mare (La 
Nostalgie de la mer, 1981), Notii suf- 
la luna (Nuits sur la lune, 1986). 

Le Gouffre a été publié en Italie 
pour la première fois en 1964. 
Comme Bettin, Morovich part lui 
aussi du tableau d’un crime, mais il 
le traite d’une tout autre façon, 
fantaisiste et hafluemée. Plusieurs 
points de vue se succèdent sur 
Fénigniatique « gouffre », sorte de 
trou noir symbolique où s’anéan- 
tissent la raison et la vie. La parole 
est tout d’abord donnée à un chien 
- qui fera jamais une anthologie 
des autobiographies animales, de 
Sôseki à Ackerley, en passant, 
donc, par Morovich ? Ce chien 
possède une acuité de perception 
que bien des humains doivent lui 
envier: •A une certaine heure de 
l’après-midi, le del changea d’as- 
pect Au début; les arbres qui entou- 
raient la prairie nous empêchèrent 
de le remarquer; les nuages qui 
passaient en solitaire Tun après 
Vautre, même si an ne les voyait que 

du coin de FoeB, nous remplissaient 
de joie. » 

Cotes, ce sont des hasards édito- 
riaux qui conduisent au rappro- 
chement de ces trois oeuvres. Mais 
c’est roccaskm, aussi, de faire le 
poîQLsmiiitesaisfeflitéfiEteetin- 

scÆîe, à Fécaxt des grands. courants 
■ narratifs. Déterminée, qui sait, par 
les brames et les vente du Nord- 
Est? • _ _ 
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littératures 


Enfants de Calvino 


Andrea Canobbio et Thierry Laget marchent sur les traces 
de l'écrivain disparu. Avec plus de bonheur pour le second que pour le premier 


DÉMÉNAGEMENTS 

(Traslochi), 

d'Andrea Canobbio. 

Traduit de Pitalien . 

par Martine Van Ceertruyden, 

Seuil, 156 p.. 85 F. 

ROIS D'AVANIE, 
de Thierry Laget. 

JuUiard.190 p., 99 F. 

I LS habitent de paît et d’autre 
des Alpes. Tbus deux traduc- 
teurs, l'un d’italien Cl), l’autre 
de français, dans leur Langue res- 
pective, ils ont, au fond, les yeux, 
tournés l’un vers l’autre, ils ont 
tout pour se rencontrer. De la 
même génération, la trentaine, 
aussi cérébral l’un que l’autre, 
brillants, stylés, conscients de 
leur devoir d’écrivain, rigoureux. 
Us mettent la barre haut. Ils choi- 
sissent la métaphore. Mais c’est 
déjà là que leurs chemins se sé- 
parent. Car à le Français Thierry 
Laget nous raconte l'histoire d’un 
roi d’opérette, mésaventure 
amoureuse, poétique et politique 
qui lui permet de dire bien des 
choses, avec beaucoup d'élé- 
gance et de raffinement, sur l'Eu- 
rope, le pouvoir, la littérature et 
r amour, l’Italien Andrea Canob- 
bio { 2 ) opte pour la voie plus 
étroite, plus aride - mais, Ü fout le 
dire, un peu trop fréquentée par 
ses prédécesseurs - du roman en 
train de s’écrire. 

Dès 1e titre intellectuel et sec du 
roman italien, on comprend 
qu’on ne va pas beaucoup s'amu- 
ser à cette lecture. On comprend 
que les déménagements en ques- 
tion ne se réduiront pas à des dé- 
placements de meubles et à (tes 
changements de logements. Et 
que, si logement il y a, ce sera 
plutdt situation de P écrivain en 
train d’écrire, perception du 
monde, etc. Thierry Laget veut 
séduire, il y parvient parfaite- 
ment. Andrea Canobbio le tortu- 
ré refuse de séduire : ses voeux 
sont exaucés au-delà de toute es- 
pérance. Ne cessant de sTnteno- 
■ ger- sUrshrué Üjs lM to n Pécfaec de 
son entreprise dans des sé- 
quences qui alternent avec le ré- 
cit lui-même « aléatoire », Ü écrit 
des phrases qui se veulent iro- 
niques, mais sont périlleuses : «je 
voudrais écrire des récits clairs 
comme de l'eau de roche, transpa- 
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Thierry Laget, un amour savant et épanoui pour Malle. 


rents comme le cristal, limpides 
comme le ciel un jour de grand 
vent Je voudrais qu'ils n'aient au- 
cune opacité et que, traversés par 
le regard du lecteur, ils laissent ap- 
paraître, dans les mains de ce der- 
nier, un livre transparent (visible 
uniquement grâce aux contours 
brossés), dont, à la fin, U ne reste 
plus rien. » 

Une ombre plane, celle de Calvi- 
no. Dans la lignée de Danièle Del 
Giudice, qui fut - avec un seul 
livre, hélas I car les suivants dé- 
çurent - le véritable héritier de 
l'auteur des Villes invisibles, An- 
drea Çanobbio use de la Httéra- 
*me>iJètir léBééfitf'SiiHa littéra- 
ture. raconter. 

D en est consdent et se délecte de 
cet embarras, sans craindre d’en- 
gluer son lecteur dans l’ennui de 
réflexions somme toute banales, 
malgré la sophistication de leur 
agencement Le narrateur res- 


semble trop au personnage et les 
événements évoqués sont trop 
fades- pour mériter des détours 
alambiqués et trop so umis à une 
sorte de néo-académisme de la 
«littérature pure », dont on res- 
pecte Pexigence, mais dont on 
déplore le peu de fantaisie et 
d’originalité. 

JUBILATION INQUIÈTE 
Calvino était un conteur. Son in- 
telligence épousait naturellement 
la forme de la fable, du récit. En 
cela, Thierry Laget lui est finale- 
ment plus fidèle. Plus simple par 
son ?tyle et par la stzûctisn de sa 
'Üàrratîori, crefr-tm vrafSomàn- 
lTatidrê'tftaBe, dhWamtjhr 
savant et épanoui, n connaît par- 
faitement Florence (3) : il y pro- 
mène ses personnages avec la 
même jubilâtion inquiète qui sai- 
sissait James dans ses nouvelles, 
fl prend plaisir à raconter, et le 


plaisir est partagé par son lecteur. 
Grégoire, roi d’ Avanie (comme 
Chariie Chaplin était Shahdov, roi 
d’Esprovie en exO, dans Un roi à 
Ne w YbriQ, est abandonné par les 
grands d'Europe. Sa petite Se vol- 
canique est en plefne déconfiture. 
En compagnie de son chambel- 
lan, fl déjoue la surveillance des 
gardes qui sont censés le protéger 
lors d’une rencontre avec le pré- 
sident italien. Il gagne Florence 
avec « l'impression de marcher au 
milieu des Pensées de Pascal. Tout 
est un peu sévère et droit, gai ce- 
pendant, et fier et beau». Un 
cirque russe l’y attend avec son 
clown, et puis une pension tenue 
par deux sœurs malicieuses, un 
meurtre, un mystérieux blason, 
une vieille princesse prisonnière 
de son palais, de sa mémoire et_ 
de la psychanalyse, une jeune fille 
généreuse, un vieillard déchu_. 
Parce qu’il a l’art de décrire une 
forêt, le mouvement du ciel, une 
silhouette dans la nuit, la lune se 
mirant à la surface de l’Arno, 
* lueur cornue montée sur le dos 
d'un taureau», le sflence «dons 
lequel l'homme qui ne dort pas 
semble lui-même sculpté», mais 
aussi la haine et la vengeance, 
parce qu'il a des phrases que l’on 
n’oublie pas - «Nous avons la 
nostalgie du lendemain, du jour 
que nous ne vivrons pas. Nos sou- 
venirs ne nous éclairent pas, mats 
sont une ombre qui nous enveloppe 
et où nous trébuchons», “Thierry 
Laget montre qu'il sait exploiter 
les possibilités immenses qu’offre 
encore le roman narratif. «A l'im- 
perfection de ce monde, il faut ré- 
pondre par l'achèvement de nos 
rêves. » Quel meilleur programme 
pour un écrivain ? 

René de Ceccatty » 

(I) Thierry Laget vient de traduire 
La Nuit marâtre, du romancier ro- 
main Enzo Siciliano (id. Salvy, 
326 130F). 

. (2) Son premier livre, un; recueil de 
nouveGes, Vas^de Chine, a éèiïte- 

’ttifent été traàbié ért'^art u 

Serai (1991). 

(3) Outre trois romans, publiés chez 
Belftmd et GaBimard, Thierry Laget 
est routeur d’un récit consacré à 
cette ville, Florentiana (GaBimard, 
colL « L’un et l’autre», 1993). 


Un monstre presque parfait 

Délaissée par son père, une jeune fille use de tous les expédients 
pour reconquérir son amour. Un roman férocement drôle de Daniel Zimmermann 


MONSIEUR ET MADAME 
CHAUSSETTE 
de Daniel Zimmermann. 
Julliard,191 p.,99F. 

E LIANE, une adolescente de 
treize arts, est comme « an- 
nulée » par son père qui n’a 
plus d’yeux que pour sa jeune 
sœur. Elle a tout essayé, y compris 
les mauvais résultats scolaires, 
pour attirer à nouveau l’attention 
paternelle, mais rien n’y a fait. D a 
même renoncé à la frapper comme 
si die était devenue transparente 1 
Les circonstances aidant “la se- 
conde guerre mondiale -, die en- 
treprendra de reconquérir coûte 
que coûte cet amour sans lequel 
elle sé dessèche de l'intérieur. 

La froide jubflatian de Daniel Zim- 
mermann fait plaisir à Ere dans ce 
nouveau volume de ses Chroniques 
légendaires des gens sans impor- 


tance (1). C'est en voluptueux de la 
sécheresse qu’il a écrit Monsieur et 
Madame Chaussette, roman où 
Ton retrouve, bien sûr, ses habi- 
tuelles qualités littéraires: rhu- 
mour, la rapidité, le goût de la cri- 
tique sociale et Tart qu’il a de 
prêter en peu de mots une densité 
humaine à tous ses personnages. 
Ebane se révèle vite un monstre 
presque parfait. Après avoir fait 
prendre un dernier bain, dans de 
la rivaux vive, à sa jeune veux, die 
élimine une voisine, qui la faisait 
chanter; en hxi offrant un pâté ava- 
rié. Son père étant prisonnier de 
guerre en Allemagne, eDe intègre 
cet éloignement dans sa stratégie 
de reconquête et tisse patiemment 
une véritable toile d’araignée. EDe 
attire, utilise, puis rejette les uns et 
les autres. Tous les moyens lui 
sont bons, y compris la délation. 
Cest ainsi qu'une institutrice, cou- 
pable d’être aimée de son père, se- 
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ra arrêtée puis déportée à Ausch- 
witz, d’où eDe ne reviendra pas. 

PASSION AMOUREUSE 
Eliane a tons les droits parce que, 
en définitive, eDe n’obéit qu’à sa 
passion amoureuse. La tendresse 
de Zimmermann pour son héroïne 
n’a d’égale que sa férocité envers 
les lâchetés au quotidien, les trafi- 
cants du marché nofr, car son ro- 
man est aussi une fantastique 
peinture, grâce à quelques scènes 
bien senties, de la vie quotidienne 
en banlieue parisienne pendant 
l'Occupation. La mère cTEfiane et 
son amant n’ont de cesse d’en- 
graisser sur la faim des autres. 
-L’auteur, bien Injuste envers la 
race porcine, tes compare à une 
truie et à un verrat- Tbus deux al- 
longeront leurs soufflures sur l'en- 
fant demeurée pure malgré ou en 
raison de ses crimes. 

Dès lors, le roman bascule, et 
même la libération exhale un ar- 
rière-goût d'amertume. Le père re- 
vient d'Allemagne, mais 11 n’est 
plus qu’un homme las et malade. 
EHane n’aura pas le cœur de pro- 
longer davantage une existence 


( Où trouver A 

un livre épuisé ? 

sente de recherches gtséuê 

LE MONDE DU LIVRE 

50. iue Bouret - 75019 Parts 
Formulez votre demande : 

WR ÉCRIT adresse ci-dessu* 
RAR TÉLÉPHONE : 42 45 36 66 
PAR MI NITEL :3 6 15 MDL 

Merci de joindra cette annonce 
V à wtne demande J 


qui n’est plus une vie et, au nom 
du souvenir qu’elle entend garder 
de hri, die le soignera à sa manière 
et Pentenera tout aussi prompte- 
ment: Le couple porcin subira sa 
vengeance et EHane pourra enfin 
s’enfoncer dans la grisaille Susse 
existence ordinaire, avec une mé- 
moire chargée de sang. « Ce n’est 
pas le futur qui est désolant, 
constate Zimmermann, c’est la ré- 
surgence du passé. » 

Pierre DrachHne 

0) Neuf romans déjà parus dont 
les Chats parallèles (BaJkmd, 1981) 
et Le Gogoll (Fayard-Mazarine, 
1987). 
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Profession , nécrologue 


RELIQUES 

DES MORTS ILLUSTRES 
de Yann Gaillard. 

Ed. Christian Bourgois» 

179 p.. 100 F. 

I//ES des morts illustres. Mê- 
lé moires des morts illustres. 
Gloire des morts illustres. Chro- 
nique des morts illustres. Choix 
des morts illustres. Mort des 
morts ittustœs, Reliques des morts 
illustres^. OX Cest ce qui s’appelle 
une idée fixe. Voilà vingt-neuf ans . 
que Yann Gaillard - par ailleurs 
inspecteur des finances - s’obstine 
régulièrement, insatiablement, 
sans interruption, à répertorier les 
morts tous les cinq ans, décidant 
par arbitraire ceux qui vaudront la 
peine d’être « illustres » et les 
consignant, comme pour les 
consacrer, dans un petit recueil fu- 
néraire. 

Oraisons funèbres ? Plutôt des 
« exercices». Quatorze morts, 
quatorze vies, quatorze destins ré- 
capitulés. «Les nombres se 
consument, voiH tout», précise 
Pécrrvam dans une belle postface 
qu’il intitule, à la manière des 
comptables, «Clôture de Texer- 
dce». Mais rentreprise, sous ses 
airs mathématiques, tremble 
d’une autre profondeur: prendre 
quelques morts, presque au ha- 
sard, dans P immensité des morts, 
opérer la synthèse de quelques- 
uns, comme pour leur donner - se 
donner à soi-même?- une der- 
nière illusion de singularité. 
« Cest le moment de se fatiguer 
du passé.» 

Qu’est-ce qu’un « mort illustre » ? 
Yann Gaillard n'a pas d’idées pré- 
conçues. Ce sera autant Véronique 
Le Guen, suicidée après avoir vécu 
hors du temps plus de trois mois 
au fond d’une grotte, que 
Lawrence Durrell, englouti sous 
les objets qu’il accumulait dans sa 


maison de Sommières. Les morts 
mises à plat se réduisent à ces ob- 
jets, à quelques images, à des 
chiffres, comme si les vies ne pou- 
vaient se mesurer qu’àleurs traces 
visibles et quantifiables. Yann 
Gaillard est très renseigné, il a 
tout lu est ne fait pas semblant de 
s’y connaître. Il fait parier Norbert 
Elias, «te vieux sociologue», rap- 
pelle comme une litanie la fin d’un 
dictateur africain («Ik ont coupé 
en morceaux le président Doe »), 
touche aux secrets de Bette lheim, 
de Soupault, de Paradjanov, de 
Moravia, de Malcolm Fortes, <f Al- 
thusser ou de la mythique A va 
Gardner_ Les allusions sont pré- 
cises, tes portraits sont mysté- 
rieux, parfois réalistes, souvent en 
creux, abandonnés à leurs énig- 
mes. 

Nécrologies subjectives, entête- 
ment insolite, curieux mélange où 
les vies, sans rien d'emphatique, 
ni cPhagiographique, ni de lauda- 
tif, sont exposées avec une froi- 
deur bizarrement fissurée par Par- 
bitraïre du regard. Rien de 
morbide, au contraire. Comme on 
sait, s’il y a plus de morts que de 
vivants et si la mort est moins que 
la vie, elle sert au moins à récapi- 
tuler. En bon professionnel des fi- 
nances, Yann Gaillard fait 1e point 
On sait qu’il faudra attendre cinq 
ans pour connaître ceux qui au- 
ront l’honneur d'être les prochains 
«morts illustres». Les pages 
blanches se tiennent prêtes à 
d'autres bouts cf éternité. On at- 
tend les vies 

qui tomberont, à peine refroidies, 
futurs croquis d’un croque- 
mort attentif, infiniment stu- 
dieux. 

Marion Van Renteighem 

(I) Christian Bourgois, Gallimard, 
Maurice Nadeau, 10(18. 


Terrifiant quotidien 


LES ÉVENTAILS 
DE L’IMPÉRATRICE 



db-.jlili-i.il 


S AISIR, le cœur battant, des 
bribes de conversation, dans 
le bar d'un hôtel romain ; veiller la 
dépouille mortelle d’un proche; 
voir des vieilles dames atrocement 
semblables à celles qui vous ont 
effrayée autrefois ; entendre un 
enfant vous confier, comme un ca- 
deau, un secret qu’il n’ose avouer : 
ce sont de menus moments de la 
vie quotidienne que saisit 
Constance Delaunay, avec Pacurté 
que montrent ses recueils de nou- 
velles, le sens de Pinstantané que 
révèlent ses pièces de théâtre. 

Pas de bons sentiments, pas de 
liens familiaux qui ne pèsent : telle 
narratrice préfère son «imperti- 
nente nièce » à ses deux fDs partis 


Pun pour la Turquie, Pautre pour 
la Californie; telle mère retrace 
cyniquement, devant sa fille, la 
«suite’ fie^évérièments» qui a 
idùdüit â à la 

tfôris Pexeep- 
tionneh des souvenirs sombrent 
avec la piscine Deflgny, et les ma- 
ladies imaginaires sont étrange- 
ment contagieuses. 

Suspicion, trahison, crispations, 
obsessions : rien n’est vraiment 
anodin ni innocent dans ce qui se 
déroule au fil de ces pages subtile- 
ment terrifiantes. Un narrateur, 
souvent une narratrice, observe 
avidement, ou imagine, pendant 
ses insomnies, de petites scènes, 
des dialogues : « Mais comment 
se fait-il que les émotions les 
plus fortes me viennent toujours 
de la rie des autres ? Est-ce que 
je n'ai vraiment aucune vie à 
moi?» 

Monique Fetfllon 
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chroniques 


Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 


Des générations perdues 


SYLVIA 

d'Emmanuel Berl. 
Gallimard» 

coll. « L'Imaginaire », 
218 p., 39 F. 

LE MOI-MÊME 
de Marcel J ou ha nd eau. 
Photographies 
de Daniel Wallard, 
Actes Sud, 130 p., 98 F. 


des devinettes 


[EN sûr, l’existence est l'une de ces devinettes que 
posent les enfants, ter écrivions et les artistes dam les 
cours de récréation. Les autres gens - les ctqHùdrtes de 
carrière, les directeurs de banque ou les ministres du 
commerce extérieur - s’occupent le plus souvent d’autre 
chose— « Ma vfe ne ressemble pas à ma vie. Ole ne toi a jamais 
ressemblé. Mais ce décalage entre moi et mol je le su pport a is 
assez Men, je le supporte de plus en plus mal», disait Emma- 
nuel Berl dans cette autobiographie, rêveuse et rêvée, qnU publia 
en 1952, sous le titre de Syhria - fe prénom chine, jeune femme quïï 
avait aimée jadis. Ailleurs, dans Méditation sur un amour dé- 
funt, il avait rq/prié la demoiselle Christiane pour égarer les soup- 
çons de je ne sais qui 

« J 5 appartiens, écrivait-il, à une de ces familles françaises, qui, à 
la fols, restent juives et ne le sont plus. (- ) Aussi, le mot juif, 
ridée que Je suis juif, si lourds de sens et de conséquences, 
0*001-05 en moi, cependant, qu'une sonorité aiguë, mais grêle. 
Ce fait si important, je suis resté assez longtemps sans (e 
connaître. » Elevé en dehors de toute religion, Emmanuel Berl 
n’avait partagé ni les naïvetés ni les faveurs de ses petits cama- 
rades. Certains s'accusent d'avoir gâché leur existence. Lui se re- 
proche d’avoir* manqué » d’ertfaiKe ou d’avoir raté la stertne. On 
ne sait trop quels chemins suivent les lointaines images des pre- 
mières années pour rejoindre et visiter les gens à leur crépuscule, 
mais Emmanuel Berl , qui naquit en 1892, au Vésinet, se souvient 
d’une enfance de cataplasmes à la moutarde, avec « des Idées 
fixes et des bronchites». 

Il allait en cure avec sa mère, elle aussi souffrante, n pouvait 
comparer les charmes respec tifs de Plombières, dans les Vosges, de 
Saint-Sauveur, dans les Hautes-Pyrénées, et de Salies, dans tes Py- 
rénées-Atlantiques. On devrait reconnaître ou mesurer, un jour, la 
place que tiennent les villes d’eau dans la littérature française— 
Atteint tTun cancer, le père d’Emmanuel disparut tris tût « 11 fai- 
sait semblant de vivre pour ne pas voir la mort avancer. JET cha- 
cun jouait son rôle de son mieux dans cette mascarade dont la 
douteur emportait, avec nne furie de marée, les dispositifs déri- 
soires. » la mère cPEmmanuel ne survécut pas longtemps et parut 
«délivrée» par la mort, comme si Pobligatkm d’exister lui avait 
réclamé beaucoup d’efforts et de « patience » Emmanuel Berl 
avait quinze et dix-huit ans lorsqu'il perdit son pire et sa mère, n 
ne fait l’éloge ni de renfonce ni de Vadolescence. 

L 'HISTOIRE « officielle » des êtres ne coïncide pas nécessaire- 
ment avec leur histoire vécue et ressentit Mais ceüe-d est elle- 
même souvent confuse, car on discerne mal, dans tes relations que 
l’on a entretenues avec les autres, la part de «la fidélité » et la 
part de « la trahison ». Notre vie intime est faite de « vérités évi- 
dentes et insoutenables qui s'évanouissent dès qu'on les 
conteste». Et la mémoire tient le rôle du procureur ou celui de 
Pavocat~ Ainsi, Emmanuel Berl se demande sV trahissait son pire 
ou s’il le justifiait torsqu’aikast jouer aux courses à kt place de cet 
homme malade, il «boudait» fe spectacle pour se consacrer à la 
lecture de Sainte-Beuve. Tbut de même, ce n’était pas rien de tire, 
dans les hippodromes, les portraits de Bussy-Rabutin et de bP" de 
Staal-Ddaunay / Mais, formé dans une famille juive de Ebres pen- 
seurs humanistes, Emmanuel Berl répondait qu’n serait « un 
grand esprit», quand on lui demandait quel initier il ferait plus 
tard. 

Le modèle du jeune Berl, c’était Henri Franck, son cousin, qui étant 
devenu l'ami d’Anna de Noailles. Tbut le monde ne séduisait pas la 
comtesse, même si elle avait «te cœur innombrable » ! Ayant re- 
tenu les leçons de Sainte-Beuve, Emmanuel Berl fait un brûlant 
portrait de cet Henri Franck: « 0 était entré à PEcole normale 
sans connaître la différence des sexes, faute, sans douté, de 
temps pour y réfléchir. (— ) La sexualité était pour bd, simple- 
ment, nn pays qu’il œ connaissait pas encore, qu'il visiterait un 
jour, comme la Bretagne. » Le cousin de Berl « n’avait de coqps 
que le strict nécessaire ». Cela ne promettait pas une existence 
très longue, et l’inévitable se produisit très vite. Henri Franck mou- 
rut d’une tuberculose. R se volatilisa, en quelque sorte, pour avoir 
ignoré la pesanteur. Après les disparitions de son père, de sa mère 
et de son cousin, Emmanuel Berl pensa que la mort avait raison et 
que to vu avait tort Dans sa pnopn existence, El éprouva des senti- 
ments de personne « déplacée». 

I L médite sur les déftàlkmces ou les faiblesses de ta mémoire. 

«Mon passé m’échappe, ttit-B. TOut devient ou fantôme ou 
mensonge.» la mémoire est « pareille à ces vieilles personnes 
exaspérantes qui détiennent le secret dont on a besoin (— ) 
mais qui radotent ». Heureusement Fanage de Sylvia rameute les 
autres souvenirs, même si Faventure d’Emmanuel Berl avec rrtt» 
demoiselle, qui ressemblait à une statue, pendant Tété 1913, à 
Evian, resta une ébaudie, une histoire inaccomplie, avec le genre 
■ de mélancolie que cria entraine. « Une jeune fifie qui, devant on 
lac, pense, comme tant d’autres, vaguement et vainement à la 
mort, est-ce donc tout le bien que m’ait concédé cette terre, en 
quarante années ? », se demande Emmanud Berl— Après ht pre- 
mière pierre, pour se consoler de cet amour chimérique, if «dé- 
couvrit les femmes de 1920». Quel joli portrait encore I « Elles 
s'étaient coupé les cbeveux (_), eues faisaient de la peinture et 
voulaient absolument être heureuses. Elles avaient beaucoup 
de pudeur, mais leur pudeur ne portait pas sur leurs corps. 
EDes étaient éperdument sentimentales.» Emmanud Berl se 
souvient que Fane d’entre eBes se fatigua très vite.* Elle dut s’ar- 
rêter de rire pour me sourire », écrit-i L Sans doute avait-elk (dé- 
jà) renoncé à résoudre la devinette de Texistence^ 
leçons de narcissisme. Dans des textes jusqu'à présents inédits, 
Marcel Jouhandeau commente des photographies de son propre vi- 
sage : « Cet homme, est-ce moi ? » Tout k monde se pose la même 
question, car tous les visages sont des énigmes, Mas Jouhandeau 

contemple le sien avec une délectation que modère à peine rinude. 

Dans les lettres qu’il adressait à Danid WaBard, te photographe, ü 
n'oubfiait pas d’être féroce avec Elise: « Si vous le pouvez, déii- 
dez-ia.» Quel teigneux et quel grimacier I 

> j f 
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Le temps 


CES ENFANTS TERRIBLES 
DE RUSSIE 

Lettres des enfants russes 
à leurs journaux 
Présentées 
par Natacha Popova. 

Traduites du russe 
par Uouba Sokotova, 

Ed. du Griot; 128 p, 68 F. 

DES GENS DÉSENCHANTÉS 
de Panteleîmon Romanov. 
Nouvelles traduites 
du russe par Luba Jurgensen, 

Ed. du Griot, 176 p., 98 F. 

D ES enfants russes 
écrivent à leurs jour- 
naux— Et nous font 
découvrir nn peu de 
leur vie quotidienne, 
de leur détresse, de leurs espoirs, 
dans ce petit livre tout à fait pas- 
sionnant et révélateur, intitulé Ces 
enfants terribles de Russie (1). 
Composé à l'initiative d’une jour- 
naliste moscovite, Natacha Popo- 
va, fl réunit des lettres, une cen- 
taine, adressées à leurs journaux 
par des jeunes, des moins de seize 
ans, qui, nés avec la perestroïka, 
alors que s’effondrait le régime so- 
viétique, n’en ont connu que les 
décombres et la confusion. 
«D’après les statistiques du minis- 
tère de l’intérieur et de plusieurs 
journaux, nous dit-on en préam- 
bule, fe suicide infantile a augmenté 
en Russie de 73 % en deux ans. 
Chaque année, 50000 enfants se 
droguent, 2 000 deviennent alcoo- 
liques, 3 500 subissent des violences 
sexuelles, 3 000 sont battus à mort 
parleurs parents _ » 

C’est toute l’imagerie bien-pen- 
sante qui s'est écroulée en même 
temps qu'une certaine insouciance 
qu'éprouvaient les jeunes dans 
une société cont rai gnante, mater- 
nante, mais finalement rassurante, 
puisqu’elle excluait toute initiative. 
Les parents, «avec leurs cigarettes 
et leur vodka », ont failli- L'idéolo- 
gie aussi, mai? efle ne leur manque 


La drogue , 
le suicide, 
laprison, 
la débrouille. 


pas et ils pourraient tous affirmer : 
« Staline, connais pas 1 » Simple- 
ment, crûment, fls expriment leur 
désarroi, leur mal de vivre, dans 
ces courriers des lecteurs qui leur 
servent de psychothérapie et qui 
leur permettent de communiquer. 
« Nous, les jeunes de seize uns; nous 
n’avons plus aucun idéal, écrit une 
fille «FOufa. Nous sommes en conflit 
avec nos parents con formiste s, avec 
nos grands-parents, stnünktes dans 
Fâme, avec nos frères aî- 
nés, des rêveurs invétérés 
avec leur Bergman, avec 
nos frères cadets qui ne 
lisent plus des livres d’en- 
fants, mais qui dévorent 
les BD en regardant leur 

vidéo, en mâchant leurs 

chewing-gums. (-) Ü ne * 
faut pas croire que nous 
ne comprenons rien : nous savons 
tout ou presque tout sur la vie en 
Occident et efle aussi nous a dé- 
çus.» 

Ces « nouveaux jeunes », on les 
avait vus Hans quelques documen- 
taires récents particulièrement 
éclairants, comme Nous, les enfants 
du X& siècle, de Vltali Kanevski, 
une enquête auprès d’adolescents 
délinquants, on bien dans le re- 
marquable Pionnier clandestin, de 
Pavel Lounguine, avec ce petit 
communiste de treize ans qui ne 
peut admettre qu’on lui interdise 
aujourd'hui ce que son père lui a 
enseigné. Aujourd’hui, la cellule 
familiale a explosé. Même leur 
passé a été récrit, renié, bafoué. • 
Etravenlr?_ Ladébcoufife. Atous 
les niveaux, pour ces enfants qui 
doivent trop souvent organiser 
eux-mêmes leur survie. H y a ceux 
qui se suicident, ceux qui se 
sentent mieux en prison qu’en li- 
berté, ceux qui ne veulent pas re- 
tourner à l'orphelinat, celles qui 
sont violées, celle qui se retrouve 
syphilitique et enceinte à treize 
ans, ceux qui veulent poursuivre 
leurs études (« On m’a conseillé de 
suivre des cours payants. Un an 
d’études coûtera 600000 roubles, et 


davantage vu l'inflation ».) « Com- 
ment continuer à vivre?». se de- 
mandent-ils. 

En filigrane, c’est une ébaudie de 
la nouvelle génération, nos inter- 
locuteurs de demain, qui app araît 
dans ce petit Bvre qui vient à point 
et qui n'a d’autre ambition que de 
donner la possibilité de les en- 
tendre. 

Autres «désenchantés», les 
Rosses des années 20, que nous 
montre Panteleîmon 
Romanov, Pfeaoarmrt- 
Un premier recueil de 
nouvelles, intitulé 
Des gens sans impor- 
tance, avait para il y a 
deux ans, chez le 
même éditeur, fai- 
sant découvrir une 
œuvre fondée sur 
l'observation tendre et subtile de 
personnages modestes. Pas des hé- 
ros, pas encore des victimes, qui 
vont sè trouver confrontés à une 
réalité oh f absurde se transforme 
peu à peu en oppression ram- 
pante,- puis en terreur: Panteleî- 
mon Romanov (1884-1938), après 
avoir mnnn une certaine populari- 
té, avait été complètement oublié, 
victime, dans tes années 30, d'une 
censure qui n’appréciait m l'ironie 
de ses écrits ni sa lucidité de Cas- 
sandre. 

Des gens désenchantés nous font 
retr ou ver Romanov le sceptique et 
des personnages pas plus radieux 
que dans le précédent recueil, plus 
sombres même. Plus féroces aussi, 
mais de cette férocité des pauvres 
à vouloir vivre. Dans les gares, des 
foules, chargées de sacs, de maSes, 
de coffres, de baluchons, qui 
veulent monter dans tes trains; et 
qu’on écarte à coups de feu. Des 
femmes coiffées d’un fichu blanc 
qui transportent toutes sortes de 
marchandises plus ou moins péris- 
sables : des œufs qui s'écrasent 
dans la cohue, du lait acheté au ra- 
bais qui va tourner si ie train 
tombe en panne, de volumineux 
sacs de farine ; l'une d’elles va 


tomber sous les roués du train : 
«CW Dieu qui l’a punie, parce 
qu’eRe a profité du malheur d’au- 
trui. Toute contente qu'elle était 
d'avoir payé des dopinettes », diseat 
les survivantes, en guise d’oral- 

son-. Les mœurs changent, «libé- 
rées des préjugés bourgeois», justi- 
fiant la polygamie et les divorces 
fréquents dans une nouvelle socié- 
té qui remet en question le mariage 

classique, recréant, comme dans les 
irais de la rue Mechanskcàa (1927) 
d’Abram Room, ce vrai chef- 
d’œuvre du cinéma soviétique, le 
drame bourgeois à Fenvers. 
Reste-t-il encore une issue pour 
OstanJdne, Fécrivain san s par ti qui 
vît Ham la peur permanente? Ses 
récits sont épluchés, caviardés, 
par le rédacteur en chef 
de la revue à laquelle fl collabore 
(« Vous ne paries que de la révolu- 
tion et des ouvriers, mens ça semble 
faux. On dirait que vous écrivez 
comme ça parce que, de nos jours, 
«B faut écrire comme ça»), fi fait 
tout pour qu’on ne remarque pas 
qtfü n’est pas communiste. 11 ira 
même» lots de la réunion des loca- 
taires de l’appaxtement commu- 
nautaire, jusqu’à voter l'expulsion 
de la « bourgeoise » Rafesa, la belle 
voisine dont il est amoureux. 

«Le marxisme et scs fidèles servi- 
teurs me cernent», notait Romanov 
dans son Journal de 1926, Tannée 
même où fl écrit «Le Droit de 
-vivre », la plus longue nouvelle. On 
dirait qu'il se flagelle en mettant à 
nu Fâme d'un homme sans quali- 
tés, désemparé, paralysé par la 
peur, prêt au suicide, souhaitant 
qu’on 1e sauve, mais incapable de 2e 
demander «Il eut soudain peur que 
tout le monde l'apprenne, que cela 
fasse un scandale. Puis ü eut Fidée 
que la poudre était vieille, éventée, 
qu'elle n'allait peut-être pas agir». 


(1) Un recueB élaboré selon le même 
principe. On nous a volé nos vies, 
lettres de lectrices soviétiques à 
leurs journaux, avait paru aux Edi- 
tionsdu Crioten 1992. 


Histoire 

PAR JEAN-PIERRE RIOUX 


L ’ astre mort du; commroisme 


LE PASSÉ D'UNE ILLUSION 
Essai sur ridée communiste 
au XX" siècle 
de François Furet 
Robert Laffont et Calmann-Lévy, 
580 p., 149 F. 

J E ne crois pas avoir jamais, 
ici, abusé du mot Mais, au- 
jourd’hui, je te lâche volon- 
tiers, sans hyperbole média- 
tique ni Tévérence 
« parisienne » : voilà un chef- 
d’œuvre, au sens le plus 
« peuple » et fe plus instructif du 
terme. Tout simplement un travail 
capital et difficile d'artisan qui 
passe maître dans sa corporation, 
comme disent tes dictionnaires. 
J’entends déjà 1e chœur des pleu- 
reuses et des jaloux, fl pointera tes 
rares boursouflures et les redites 
pédagogiques, il chipotera avec 
l’assurance des pions sur des 
exemples et des sources parfois 
unilatéraux, regrettera l'abandon 
chronologique trop précoce du 
lecteur tout ébaubi par le rapport 
Khrouchtchev de 1956. Il convo- 
quera aussi en arrière-pensée, cela 
va de soi, tontes les discussions 
orageuses que l’œuvre de François 
Furet a sédimeutées chez les bien- 
pensants. Mais qu’il est sain 
d’avoir à encaisser le choc de ce 
chant funèbre : de grâce, chapeau 
bas devant la casquette, à genoux 
devant l’ouvrier, comme on disait 
au XIX" siècle I Avec ce Passé d’une 
illusion, nous tenons, je crois, un 
de ces livres rares qui font si bien 
fête à F intelligence qu’a tiennent 
aussitôt à cœur. Et qui redonnent 
de Fappétit à quiconque veut en- 
core dénoncer « le scandale de 
Favenir fermé». Furet s’inscrit dé- 
sormais de plein droit dans ce fier 
compagnonnage de Phîstoire à vif 
bousculant son lecteur, dont Mi- 
chelet et Tocqueville forent les 
premiers charpentiers. 

Le paradoxe est qu’il ait réussi 
l’exploit par un essai de trois- 
quarts aile et non par nn gros tra- 
vail de mêlée érudite. On savait 
depuis longtemps que Thistoire 
n’était pour lui ni une promenade 
dans tes fiches ni un sermon sur tes 
Béatitudes. Mais voilà qn'il nous 
prouve qu’elle peut être à la fois 
une tension d’esprit à l’aridité or- 
gueüleuse - ceux qui aiment leurs 
aises pourront sauter temporaire- 
ment le premier chapitre sur la 



passion révolutionnaire, exemple 
extrême de cette tension - et un 
vagabondage récitatif, une décli- 
naison de visages, un chapelet 
d’oasis humanisées. Rares sont tes 
livres consacrés à notre siècle de 
fer qui ont autant mis, conjointe- 
ment, an service du raisonnement 
Panalyse à la pointe sèche et le re- 
gard fraternel Ouvrez les pages 
consacrées à Pierre Pascal oa à Bo- 
ris Souvarine, à Hannah Arendt, à 
George Orwell on Vassfli Gross- 
man, tous avec lerns bleus à l’âme 
et que Furet abrite avec une ten- 
dresse qu'on ne lui connaissait 
pas. Délectez-vous de ses ironies 
sur les compagnons de route 
myopes et les jobards complices 
qui ont hanté l’intelligentsia occi- 
dentale. Vous y entendrez la mélo- 
die de cet essai, où Furet Fhisto- 
rien dialogue avec Furet le 
communiste d’avant Budapest, en 
mémoire des camarades désespé- 
rés et des témoins pris à la gorge ; 
oti son histoire, qui passait parfois 
pour trop intellectuelle, a pris 
toute sa rondeur culturelle, sa 
densité politique et sa verdeur hu- 
maine. 

Jorge Sempnm a dit ici même (Le 
Monde du 17 janvier) combien ce 
livre enrichissait le vieux débat sur 
l'analyse comparée du fascisme, 
de l’hitlérisme et du communisme, 
ces nouveautés absolues du aède. 


mises, dès 1943, en cousinage par 
Hannah Arendt sous le concept de 
« totalitarisme ». L’auteur de La 
Deuxième mort de Ramon Merca- 
der était de surcroît mieux placé 
que quiconque pour conforter 
l'analyse de Furet sur l’antifas- 
tisme des années 30, qui fut une 
eau de jouvence pour le commu- 
nisme stalinisé, avec la guerre 
d’Espagne comme laboratoire ex- 
périmental, où se dessina même, 
dès que Barcelone la libertaire fut 
réduite, le mode bolchevique de 
gestion des «démocraties popu- 
laires » d’après 1945. Je rfy reviens 
donc pas. 

11 me semble, au fond, qu’en se 
colletant à Fidée communiste plus 
qu’au communisme en actes, Fu- 
ret fait pleinement œuvre d'histo- 
rien, car fl âargft ainsi fe champ de 
vision à F amont et à Faval L'aval 
nous venons de le vivre : Gorba- 
tchev est nK>rt politiquement pour 
avoir touché au monopole du Parti 
et ainsi porté en tombe Fidéal 
d’octobre, an moment même où 
l’Occident l’acclamait encore si 
béatement. C'est bien la preuve 
qu'un totalitæîsme de ce genre est 
d’abord nne idée fixe, ou nne caté- 
gorie mentale si Ton souhaite une 
définition moins pathologique; 
qn’il rajeunit et podure à propos 
tien de ses capacités à mobiliser 
une prétention théocratique, as- 


■\ 


sise sans doute sur un «sens de 
l'histoire » établi «scientifique- 
ment», mais qui n’a jamais eu à 
rendre compte de ses actes 
puisque qu’elle a cultivé en toutes 
circonstances, disait Jean-ftançois 
Revel, «la preuve par le futur». 
Ainsi te ca miiinim ferne, tout entier 
circonscrit dans son idéologie fon- 
datrice, a-t-il tout au long menti 
pour dire vrai détruit pour bâtir et 
tué pour fondée. 

C’est pourtant vers l’amont que 
Furet, à mon sens, emporte pins 
encore l'adhésion. Car Fauteur de 
Penser la Révolution n’a aucun mal 
à démontrer comment et pour- 
quoi le bokhévisme, né par ac- 
cident d’une violation de PHistoïre 
à la faveur du désastre de la 
Grande guerre, a prétendu ac- 
complir la Raison historique, Funi- 
versalisme et la liberté dont 
étaient porteurs les principes de 
1789, tout en leur adjoignant 
l’élection idéologique du parti 
unique, la révolution proléta- 
rienne et la science marxiste-léni- 
niste. Comment fl a voulu réinven- 
ter l'universel et le national en 
propageant militairement sa 
«grande lueur» depuis cet Est 
russe où rien ne justifiait son ap- 
parition. Comment, surtout; cette 
idéologie si séduisante et inatta- 
quable - puisqu’elle implosera 
bien plus qu’efle ne sera vaincue - 
fut le fruit vénéneux des cir- 
constances. 

A ce titre, tes chapitres sur tes deux 
guerres mondiales sont des plus 
remarquables, car ils montrent 
combien celle de 1914-1918 a fondé 
tous nos malheurs et pourquoi 
celle de 1939-1945 à peint en dé- 
mocrate sincère un Stagne vain- 
queur de son ancien aflié. 

On trouvera riiez Furet cent autres 
tra its pr ofonds, page après page, 
et pratiquement sur tous les su- 
jet s, po litiques, intellectuels et 
moraux qui jalonnent notre his- 
toire contemporaine. Et on n’ou- 
bliera pas, je le répète, tes visages 
en fièvre qn’fl exhume, gueules 
cassées pacifistes on despotes du 
Kremfin, inteflectoels serviteurs de 
F utopie et victimes s ans espoir. 
Oui vraiment, voilà, à peine effleu- 
ré dans ce compte rendu, nn très 
grand livre sur cet astre mort; dont 
la lueur crépusculaire nous attein- 
dra sans doute longtemps encore, 
tant que la démocratie rêvée de- 
puis 1989 ne sera pas fondée. 

ï a- 
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ŒUVRES COMPLÈTES 
de Rabelais. 

Edition de .Mireille Huchon ' 
avec la collaboration 
de François Moreau. 

Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 7 890 p. , 390 F 
jusqu'au 31 janvier, 440 F ensuite. 

LES CINQ LIVRES 
de François Rabelais. 

Edition de jean Céard, 

Gérard Oefaux et Michel Simonin. 

« La Pochothèque », Livre de poche, . 

1 646 p., 165 F. 

C OMME TOUTE INSTITUTION, la 
«Bibliothèque de la Ptëade» a ses 
rites et ses codes. Certains semblent 
indéchiffrables. Quels critères, par 
exemple, décident qu'un écrivain est 
affiché, sur la couverture et les pages de titre de la 
collection, par son seul nom, comme une chan- 
teuse des années 30 - Racine, Rimbaud, Rabelais 
-, orné de son prénom - Rainer-Maria Rite, An- 
toine de Saint-Exupéry, Gérard de Nerval - ou 
encore accompagné de précisions hésitantes - 
J -J- Rousseau, Cardinal de Retz, Madame de Sé- 
vigné? Ces petits mystères de la cryptographie 
auraient enchanté Rabelais (François). Il aimait ce 
qui déconcerte ; rien ne lui apparaissait plus dan- 
gereux que ce qui semble aller de sol Quelque 
chose passait-il pour dair qu'il s’ingéniait tout 
aussitôt à en troubler Peau. Avec Eui, rien n'est 
simple, rien n'est donné, il faut toujours chercher: 
Rabelais est Pennemi de toutes les paresses. 

VOILÀ DONC CINQ SIÈCLES qu'il est semeur de 
trouble, un demi-miBénaIre qu'il entretient la dis- 

«OP. ■ 
furet • 

cène ou adepte de la thérapie par le rire ? Révolu- 
tionnaire ou modéré? Propagandiste ou ésoté- 
rique? Cflèbre-t-on le cinquième centenaire de 


sa naissance dans les fastes officiels que des rabe- 
kisïstes parmi les plus doctes affirment, preuves à 
Pappui, qt/3 n’est pas né en 1494, mais onze ans 
plus tôt- une pâte. A quoi d’autres spécialistes, 
suivant la leçon donnée en 1908 parAbeUeffanc, 
grand pontife de la geste gargantuesque, ré- 
pliquent avec des arguments non moins subtfls et 
érudits pour établir le contraire. VfoîB une guerre 
pkhrocoüne de plus,, et Pobjet d'innombrables et 
fébriles batailles dont Pimmaroescibie revue des 
EtixiesrabeJa thermes xcueîtie la chronique (IX 

O N NE SAIT RIEN de la vie de Rabelais, 
ou presque rien. Et comme il ne passait 
pas inaperçu, il faut bien qu’il ait travail- 
lé, une fois encore, à brouiller les pistes. Les plus 
fins limiers de Phistoire littéraire n’ont ramené 
jusqu'à présent de leurs enquêtes qu’un bien 
maigre butin : quelques lettres, trois enfants na- 
turels dont deux légitimés par le pape, des bulle- 
tins de paie des hôpitaux de Lyon et de Metz, un 
froc que Pon prend, que Pon jette et que Pon re- 
prend, Pécho d'ouvrages disparus et la certitude 
que Rabelais fût employé à des manœuvres se- 
crètes par ses protecteurs - 
les puissants du Bellay -, 
dort la diplomatie était tor- 
tueuse, juste de quoi faire de 
petits livres ou de gros ro- 
mans, selon qu'on préfère 
Pexactitude pu P imagination. 

Qu'importe, dira-t-on, Rabe- 
lais est dans ce qu'il écrit La 
légende l'emporte ici sur 
Phistoire. De son vivant dé£, 
on le représentait en moine 
débraillé, buvant et beuglant des paillardises. 
Certes, mais d’autres, en même temps, don- 
naient de lui Finage cf un savant, d'un poète et 
du plus sage des philosophes. Quand la légende 
ment-elle ? Et, surtout; qu'écrit Rabelais? Les 
deux éditions qui viennent de paraître, Pune de 
ses œuvres complètes, f autre des cinq livres de 
son roman, sort excellentes. On en aura pour 
preuve qu’elles rendent plus tndéddable encore 
et plus complexe le discours de l'écrivain. Bien 
km défaire la lumière, elles obscurcissent le mys- 
tère, et le rendent plus attrayant 

Les deux éditeurs, appelons-tes par commodité 
Huchon et Simonin, donnent Pun et Pautre, par 
des voies différentes, les inform ati ons les plus 
amples sur le texte. La «Pléiade» Rabelais de 
1955 offrait un millier de pages; celle-ci, huit 
cents de plus. Et si la «Pochothèque» ne reprend 
pas, et c’est dommage, l'intégralité des bettes in- 
troductions qui accompagnent les quatre pre- 
miers livres dans la « Bibliothèque classique » du 
livre de PqdfeÉefle flffft* ônfeonfort de lecture 
idéal: sirla page Ile drt$fte?1e texte 3e ftabeiaîs ; 
sur celte de gauche, tes notes, traductions, éclai- 
rages et variantes. 

Avec de tels guides, on cesse d’avoir peur de ne 


pas comprendre, de buter sur un vieux mot plein 
d'épines et de se perdre dans la jungle rabelai- 
sienne. 

ET L'ON A TORT de n’avoir plus peur, car on se 
perd. Rabelais fa ainsi voulu. Huchon et Simonin 
là-dessus sont d’accord : les contemporains de 
Rabelais étaient encore plus désorientés que 
nous par les grimoires de M*Afcofribas. Ils y 
voyaient assurément des figures et des motifs 
connus, des géants, des histoires de guerres et de 
massacres, des aventures drolatiques, des farces, 
des atusions à Factuatité. Mais, au lieu d’obéir 
aux lois rassurantes de la répétition et du déjà-tu, 
déjà-entendu, ces bonnes vieilles figures étaient 
tordues, détournées, biaisées, jusqu’à né plus être 
reconnaissables. Les mots les plus simples, les 
phrases les plus tranquilles cessaient de n’avoir 
qu’un sens pour en présenter plusieurs, selon que 
Pon était marchand ou prêtre, ignorant ou érudit, 
lecteur d’almanachs ou habitué de Lucien et de 
Platon, franc catholique ou calviniste avoué. 
Rabelais ne voulait pas que la lecture de ses livres 
aille de soi et qu’elle coule comme Peau entre les 


Paresseux 

s’abstenir 


des éditions - était parfois perplexe devant sa 
propre création. Il reparcourait avec étonnement 
certaines des voies qu’il avait frayées. Mais, plu- 
tôt que de rebrousser chemin, il ajoutait, s’enfon- 
çait plus avant, persuadé qu’un peu de folie sup- 
plémentaire, quelques pas de plus dans la 
complexité rapprochaient de la réalité du monde 
et des hommes. 

On comprend mieux encore ce processus de dé- 
concertation lorsqu'on lit Je Gnquième Livre. Ce 
texte, publié dix ans après la mort dé Rabelais, 
e£; de façon quasi certaine, un « coup » d'édi- 
teur (2X Les pages sort de Rabelais, mais le ro- 
man n'est pas de lui. On a simplement collé en- 
semble des morceaux inédits de Fécrivain ainsi 
que des brouillons d'époques différentes. Or 1e 
Gnquième Livre est parfaitement lisible, simple, 
de morale darre. Bien plus, il donne une Inter- 
prétation, presque limpide, de l'ensemble de la 
geste gargantuesque. Il fournit d'aimables passe- 
partout pour ouvrir les portes les mieux cadenas- 
sées. Le diable s’est fait ermite ; et, du même 
coup, le charme s’évanouit, 1e roman tourne à la 
fable, le rire devient sérieux, les inventions se ré- 
duisent à de maigres symboles dort on compte 
les côtes. A coup sûr, jamais Rabelais n'aurait lais- 
sé paraître un roman aussi bien pensant, aussi 
univoque, aussi dogmatique. Il Paurait enduit 
d'une superposition de couches verbales, en- 
fouissant les messages sous des amas de mots, 
abolissant les frontières entre le grave et le plai- 
sant, fa raison et la folie, le sacré et le profane de 
manière telle que le lecteur soit obligé d’avoir un 
regard neuf. 
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doigts. Pour être bien sûr de frêtre pas compris, 
pas tout de suite, pas entièrement, pas sans équi- 
voque, il a inventé une langue. Par bonheur pour 
nous, une part de cette langue neuve est entrée 
dans la nôtre. Dans la notice qu'elle consacre au 
lexique de Rabelais, MireiBe Huchon rappelle 
qu'à lui seul Gargantua offre huit cents premières 
attestations de mots ou de sens en français. Huit 
cents néologismes formés à partir du grec, du la- 
tin, de l'italien, de Phébreu, de Farabe, mais aussi 
du picard, du poitevin, du berrichon ou du pro- 
vençal Le lecteur du Tiers Livre en 1550 se grat- 
tait la tête lorsqu'il rencontrait célèbre, horaire, 
imposteur, antinomie ou farfouiller. Il frétait pas 
plus à Paise que nous avec Finnegans Wake. Mais 
le vocabulaire de Rabelais nous réserve encore de 
beaux os. 

L'os et la moelle, c’est une image e m blématique 1 
choisie par Rabelais lui-même. Les optimistes qui 
la commentent oublient souvent de rappeler 
qu'un des dangers de Pas est de s'y casser les 

... 

difficile, morne si Ton cherche à persuac^qu,, ^dermes. ...... 

contraire des générations tf adolescents, stoïques (2) La démonstration phüoiogique de Wreffle Hu- 

et âierlués sous -Paverse. L'écrivain hii-même - eboo dans Rabelais grammairien (Droz, 1981) pa- 
on le voit aux corrections qu'il apportait au long raft avoir convaincu les plus réticents. 


ANS RABELAIS, tout est à conquérir. Le 
vieux monde, le sien, le nôtre, est désar- 
ticulé, moulu, miné. La parole elle-même 
y est moins faite pour communiquer que pour 
faire obstade aux fausses évidences et aux habi- 
tudes figées de la pensée. Il faut la dégeler, sans 
craindre la débâde. Mais, en même temps - et 
c’est peut-être le secret de la pérennité de cette 
œuvre, sans précédent et sans vraie descendance 
-, H se dégage de cette explosion une formidable 
énergie dort le rire est comme Pécha L'annonce 
d’une renaissance, d'une recréation possibles 
pour ceux dont la soif de connaître est inextin- 
guible. Les .romans de Rabelais ouvrent «le vray 
puys et abisme de f encyclopédie ». « Encyclopé- 
die» est un des mots dort Rabelaisafaitdonàta 
langue française. 


(I) La Société cTétudes rabelaisiennes a été fondée 
en 1903 par Abel Bonnard. Sa Revue est devenue, 
en 1913, la Revue du seizième tiède. Depuis 1956, 
les éd&kms Droz. de Genève, pubBeot,. à raison 
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Cette « maladie de la lecture »... 
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LES CAHIERS 
DELA VILLA GBJLET 
Loin de toute facilité, à Pécari: des 
« animations culturelles », la Villa 
Gillet, à Lyon, institution originale 
créée et subventionnée par la ré- 
gion Rhône-Alpes et animée par 
Guy Walter, s’attache, depuis 
1987, à promouvoir la création lit- 
téraire et artistique contempo- 
raine et surtout à réfléchir sur 
celle-ci dans une perspective 
transdis dplmaire. Les Cahiers de 
la Villa Gillet, publication semes- 
trielle, prolongeront, en s’en fri- 
sant l’écho, les multiples activités 
- rencontres, séminaires, spec- 
tacles, expositions— - organisées 
dans ce heu. Publié par tes soins 
des éditions Chcé, un premier ca- 
hier a récemment para. Il 
comporte deux ensembles : 1e pre- 
mier «sur la lecture », te second 
constitué à partir des interven- 
tions faites au cours d'une récente 
Semaine européenne de la poésie 
(avec, not amme nt des textes de 
David Gonstantine, José Angel 
Valente, Luciano Erba, Bernard 
Simeone, Jean-Marie Gieize~). 
Fréquemment, la lectine, en tant 
qu’activlté envahissante, est asso- 
ciée à une forme de pathologie, à 
ridée d'une excroissance psycho- 
logique qui vient bloquer ou in- 
terrompre te cours ordhiaire de la 
vie. Doit-on, comme Hofmazm- 
sthal que dte Pierre Péju, parler 
de cette «immense maladie de k 
lecture »? Lire excessivement se- 
rait ainsi mettre Pexistence entre 
parenthèses, ou du motos donner 
aux instances de l’imaginaire, à la 
réflexion, à la rêverie, une place 
que cette vie est de moins en 
moins prête à lui accorder. 
Comme le note Jean-Christophe 
Baflfy, b lecture est reBée aux Im- 
pressions de vacance, de temps 


libre et de secret; et aucune va- 
cuité n’est sans risqu e ... Le même 
Hofmannsthal voyait «presque 
comme le geste de notre temps 
l'homme tenant un livre entre les 
mains, comme l'homme agenouillé, 
les mains jointes, frit k geste d’un 
outre temps— » Florence Delay, de 
son côté, développe l’idée du livre 
comme motif et Beu de conver- 
sion. Conversion à quoi? A Fécrî- 
ture par exemple - EÜsabetta Ra- 
sy, Jacques Hassoun, Jacqueline 
Rousseau Dujardin. Roger La- 
pone, cité par cette dernière, 
considère les deux activités 
comme Inséparables, symbolique- 
ment complémentaires: « Une 
pun lecture qui n' appelle pas une 
autre écrkure est pour moi quelque 
chose d’incomprétensible. » 

« L'existence de l'écrivain dépend 
vraiment de sa bible de tnzraff ; en 
fait H ne lui est Jamais permis de 
s'en éloigner», écrivait Kafka dans 
une lettre à Max Brod en Juillet 
1922. L’interdiction semble être 
aujourd'hui levée et Y* existence» 
de Fécrivain sonorise à sa seule 
capacité de s'éloigner, le pins 
souvent possible, de sa table. Le 
lecteur; multiplement soffidté loi 
aussi, ne ressemble plus guère à 
l'orant de HofinannsthaL.. (Ed. 
Ctrcé, 49, rue Principale, 67420 
Saubcures, 80 F). 

POÉSIE 94. 

Revue bimestrielle publiée avec le 
concours de la Maison de la poé- • 
sie de Paris et dirigée par Pierre 
Dubnmquez, propose dans son 
numéro de décembre Or 55) un 
ensemble de textes autour de 
« l'espèce humaine ». Cest bien 
sûr à Robert Antehne, auteur de 
FadmnaMe rédt sur les camps de 
la mort qui porte ce titre, que font 
explicitement r é fé rence les ani- 
mateurs (te la revue. Mais aa-delà 



de ce fivre - auquel Daniel Dob- 
béts rend hommage -, au-delà de 
l'expérience qfrü rapporte, c’est 
cette «étrange loi» générale qui 
veut que «plus l'homme est 
anéanti, départi hors du monde, 
bon de soi, moûts n se sent homme 
en somme, plus U devient et se 
connflfï; se reconnaît comme bd» 
qui est rappelée et illustrée. 

Au coeur de cette résistance, de ce 
aoyau dur d'humanité, les pa- 
roles, tes mots écrits p re nnent un 
poids particoliet Ainsi ceux de Nfi- 
colae Stemhardt, prisonnier des 
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geôles roumaines durant treize 
années, à partir de 1959 : «La cel- 
lule 34 est une sorte de tunnel obs- 
cur et long, l’ambiance y est, par 
phis d’un détail cauchemardesque. 
Cest une caverne, un canal, un in- 
testin souterrain, froid et profondé- 
ment hostile, c'est une mine épui- 
sée, un cratère de volcan éteint, 
l’image assez réussie d’un enftr aux 
couleurs délavées. En ce lieu 
presque nréeüement sinistre, /al- 
lais connaître les jours les plus heu- 
reux de toute ma vie. Combien f al 
pu être heureux, suprêmement heu- 
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reux, dans la cellule 34 1 » Cette 
« félicité », ce bonheur, aussi 
étonnants, choquants qu'ils 
puissent sembler, donnent la me- 
sure de la capacité de résistance 
que l'homme, (Fane m ani è re tou- 
jours surprenante, est apte à dé- 
ployer. Dans ce même numéro, on 
trouvera des textes de Maurice 
Homel (avec une présentation 
d* Antehne, datant de 1948), Janos 
POinszky, Jean-Louis Giovannoni, 
André Frénaud, des Méditations 
de Max Jacob (présentées par EH- 
zabeth E. Czrc)_ (Maison de la 
poésie, KJl, rue Rambutean, 75001 
Paris, 78 F). 

GENESIS. 

Somptueusement éditée, la revue 
Genesis s'applique, depuis trois 
ans, à explorer le domaine de la 
génétique textuelle. Cette expres- 
sion désigne l’étude des états, 
Aancbes, brouillons, variantes et 
notes qui concourent à Félabora- 
tion des oeuvres Httéraires. Pour la 
sixième livraison de la revue, Ray- 
monde Debray Genette et Jacques 
Nefs ont réuni, sons le titre « En- 
jeux critiques », un ensemble de 
contributions qui visent « à mettre 
en évidence la diversité des enjeux 
théoriques, leur mobilité, leurs 
frontières, qu’engage la diversité 
même de leurs objets ». De ce som- 
maire riche et exigeant,' citons 
s&npfcment tes notes inédites que 
Merleau-Ponty avait rédigées en 
vue d’un cours au Collège de 
France, en 1961 - peu avant sa 
taon - à propos de Claude Simon 
(rédaction rïEM^CNRS : 61, me de 
RicheBeu, Ed. Jean-Michel Place, 
195 F). 

ET AUSSI- 

Signalons plus sommairement les 
derniers numéros de plusieurs re- 
vues : Moques (n° 9), avec des tex- 
tes de Jean-CUrode Montel, Durs 


Grünbein, Julien Blâme... (Jacques 

Clerc éditeur, 4, rue de Cromer, 
26400 Crest, 105 F). Plus tradition- 
nel dans ses choix, le Mâche-Lau- 
rier, dans sa troisième livraison, 
propose des œuvres du poète ba- 
roqpe français Jean Bertaut, de 
Jean-Louis Chrétien, Mi- 
chèle Fink, Alain Soied, Bruno 
Grégoire, James Sacré, Emmanuel 
Moses.- (Obridiane, 11, me Beau- 
repaire, 89100 Sens, 80 F). Théo- 
dore Babnoral(n» 19-20) publie un 
ensemble de textes inédits d’An- 
dré Dhôtel, accompagné d’un 
commentaire de Christian Bobin 
(5, rue Neuve-Tbdefle, 45100 Or- 
léans, 90 F). L’CEüde bceuf(rm 5-6) 
consacre un cahier à Ernst JOnger 
(94, boulevard de Latour-Mau- 
bourg, 75007 Paris, 60 F)- Le der- 
nier bulletin de L'Amitié Char/es 
Péguy («> 68) revient sur la ques- 
tion des rapports du régime de Vi- 
chy avec la pensée de Péguy, 
qu’analyse fort pertinemment un 
jeune universitaire, Guillaume 
Bomgeade (chez F. Gerbod, 12, 
me Notre-Dame-des-Champs, 
75006 Paris, 40 F). 

RK. 


PASSAGES 

L'humanita : re 

est-il 

au-dessus de 

tout soupçon ? 
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EÜNESSE 


Dernières livraisons 


Pour entrer dans l’Histoire 


L'ART DE URE, de José Morais 

Comment apprend-on à lire ? Et d’où viennent les difficultés 
qu’un enfant peut éprouver ? Un bilan de ce que l’on sait au- 
jourd’hui des structures mentales qui nous permettent de lire, du 
rapport entre langage parlé et langage écrit, des mécanismes 
d’apprentissage et des troubles qui peuvent survenir (Odile Jacob, 
368 p., 140 F). 


Qu'elles traitent de l'Egypte ancienne ou de la Bible, des châteaux forts ou de Napoléon, 
les collections documentaires ne cessent de s’adapter aux goûts du jeune public 


DES ENFANTS HORS DU URE, 

sou s la direction de Christiane Préneron, 

Claire Meljac et Serge Netchine 

Privilégiant une approche multidisciplinaire, cet ouvrage rend 
compte d’une expérience menée par une équipe de chercheurs 
(psychiatres, psychologues, linguistes, pédagogues et rééduca- 
teurs) auprès d’un groupe d’enfants illettrés ne présentant pas de 
handicaps familiaux ou intellectuels particuliers (Bayard Editions/ 
Inserm/CTNERHI, coli. « Païdos/Recherche », 464 p., 170 F). 


L'ENFANT EN DIFFICULTÉS, 
de Roger Perron, Jean-Pierre Aublé et Yves Compas 
Confrontés quotidiennement aux souffrances de l’échec scolaire, 
les auteurs - psychanalyste et psychologues - proposent une véri- 
table pratique clinique de la psychologie à l’école. Le recours à de 
nombreux exemples, complétés par des dessins et des entretiens, 
permet de dégager une spécificité de l'aide aux enfants en diffi- 
cultés, en replaçant le trouble ou le dysfonctionnement dans la 
dynamique du sujet et de son entourage (Privât, 210 p., 145 F). 


L'ENFANT PSYCHOTIQUE ET L’ÉCOLE, 
de Catherine Charbit et Annie Cervoni 

Fruit d’une longue pratique auprès des enfants psychotiques, cet 
ouvrage décrit l’outil pédagogique mis au point par les auteurs 
pour les enfants souffrant de troubles psychologiques graves. Au 
fil des ans, Catherine Charbit et Annie Cervoni ont recueilli de 
nombreux textes écrits par ces enfants sur l’école. (Bayard Edi- 
tions, coll. « Paîdos », 180 p., 125 F). 


L ES enfants aiment les his- 
toires. Rien d’étonnant, 
alors, à ce que les premières 
découvertes culturelles. Us ies 
fessent par le triais de la fable, ré- 
cit magique qui enchante en se 
donnant pour vrai. La mythologie 
est l'un de ces premiers rendez- 
vous pour nombre de jeunes lec- 
teurs. Nathan fa compris, qui pro- 
pose pour les plus jeunes (8-12 
ans), dans la collection « Pleine 
lune », une introduction claire, li- 
sible et sobrement iUustrée, à 
quelques grands textes d’Homère, 
Denys d’Halicamasse, Chrétien de 
Itoyes- 0X Avec des notes en bas 
de page pour définir les termes 
rares ou difficiles, et un dossier 
central offrant une information 
historique succincte mais suffi- 
sante, ces Contes et légendes revisi- 
tés sont fort bien conçus pour le 
public visé. 


BIBLIOTHÈQUE, ÉCOLE : QUELLES COOPÉRATIONS 7 
Une synthèse de l’enquête menée en 1993 par la Fédération fran- 
çaise de coopération entre les bibliothèques qui aide à saisir, avec 
des propositions concrètes, les grands axes autour desquels pour- 
rait être renforcé le partenariat école-bibliothèque (Rapport d’en- 
quête par Jean-Marie Privât. Actes de l’université d'été de La 
Grande-Motte. Sous la direction de Béatrice Pedot et Caroline 
Rives. CRDP académie de Créteil/FFCB. coll. - ■ 

« Argos », 270 p., 110 F). 


B. CD. MODE D’EMPLOI, 
de Catherine Jordi 
Un guide pratique pour mener à son terme la 
création d’une B CD. (Bibliothèque. Centre 
Documentaire). Avec des réponses pré- 
cises sur la conception des aménage- 
ments, les sources de financement, l’ac- 
quisition d’un fonds de livres... 
(Gallimard/CRDP de Nice, 318 p., 

120 F.) 

A signaler également: les indis- 
cutables. 99 livres pour bâtir une BCD 
(CD DP. du Val-d’Oise, 17$ p.,.90 F). 



LES ATELIERS D’ÉCRfTURE À L'ÉCOLE 
PRIMAIRE, 
de Michel Perraudeau 
Une méthode pratique, fondée sur le jeu lit 
téraire, l’exercice de mémoire et de logique, 
pour faire découvrir en classe le plaisir 
d’écrire, et révéler aussi que l’écriture est un 
art qui se travaille (Bibliothèque Rlchau 
deau/Albin Michel, 128 p., 98 F). 


LA VIEILLESSE ET LA MORT 
DANS LA LITTÉRATURE ENFANTINE DE 
1880 A NOS JOURS, 
de Geneviève Arfeux-Vaucher 
Comment les représentations et leurs évolu 
tions, au fil d’un siècle, reflètent les grands 
stéréotypes, mais aussi les préjugés, les sen 
timents, les silences et les angoisses d’une 
société elle-même confrontée au vieillisse 
ment (Imago, diffusion PUF, 280 p., 140 F). 


CONTES ET LÉGENDES 
Que les nostalgiques de la véné- 
rable série au dos blanc et or se 
rassurent: certains titres, ceux 
touchant aux mythologïes reli- 
gieuses et littéraires justement, re- 
paraissent en « Pocket junior » 
(2). Après Les Chevaliers de la 
Table ronde, la collection * My- 
thologues », que dirige Claude Azi- 
za, accueille tes Contes et légendes 
de l'Egypte ancienne, de Margue- 
rite Divin (un texte de 1933), 
Contes et légendes des Antilles, un 
savoureux volume de Thérèse 
Georgel (1957) et un Inédit aussi : 
tes Contes et légendes de la Bible, 
de Michèle Kahn, qui, du jardin 
d’Eden à la Terre promise, familia- 
rise les 10-14 ans avec un texte sa- 
cré trop ardu pour dispenser de 
cette initiation. Chaque volume 
est scindé en deux parties, arbi- 
trairement définies par un «en- 
tracte » de seize pages où des jeux 
variés et astucieux permettent une 
évaluation ludique de la lecture. 
Un parti pris de rajeunissement 
intelligent pour des classiques^ 
—souvent regrettés. 

Si la fable ne satisfait pas la ctirib^ 
sité de r amateur dTflstoire, celui- 
ci se tournera vers la nouvelle col- 
lection d’Hachette, « En savoir 
plus ». Très contemporaine, celle- 
ci est aussi attentive à la mise en 
page et à P illustration documen- 
taire que les meilleurs manuels 
scolaires. Juste équilibre entre 1e 
texte et l'image, langue simple, 
vocabulaire exact mais accessible, 
index, lexiques et pistes documen- 
taires variées - livres, BD, films -, 
les cinq premiers titres (3) sont 
d’une tenue remarquable. Les 
Châteaux forts, de Gaston Duchet- 
Suchaux et Michel Pastoureau, 



Bols peint corinthien représentant une scène de sacrifice vers 520-500 av.J-C. 


La dame d’Auxerre : 
Statue archaïque 
vers 640-630 av. JG 


est, de ce point de vue, exem- 
plaire, imposant une vision plu- 
rielle et évolutive de la construc- 
tion, plus pédagogique que la 
formidable somme de miniatures 
que recèle le livre de Richard Platt, 
A Tassant d’un château fort (4). Ce 
dernier, imaginant un siège au 
XIV e siècle, opère une «coupe» 
du bâtiment - et de la vie qu'il 
abrite - d’une grande richesse, 
mais la forteresse, figée dans un 
hypothétique fige d’or, y livre 
moins ses secrets que dans te très 
bel album des « Yeux de la décou- 
verte » (5), ou dans la {dus humble 
mais Joliment réussie Vie de châ- 
teau, d’Eddy Krâhenbühl (6), qui 
voit deux- enfants paitager-les -Ia- 
benrs et les loisirs <Tâtiblé3cbfns 
médiévaux. 

ftrar ceux qui rêvent d’un regard 
plus ambitieux, signalons chez 
Nathan une Histoire du monde (7), 
très dense, d’une présentation 
claire, si 1e sommaire, complet, 
n’est pas d’une lisibilité évidente. 
En dix périodes, l’ouvrage pro- 
pose un tour d'horizon qni 
s'achève sur l’accord Israël-OLP 
de l'automne 1993. On saluera tes 
pages bllan/panorama, qni 
rendent indulgent devant les er- 
reurs. Celles-ci, inévitables, de- 
mandenbcependant au jeune lec- 
teur une rigueur et im contrôle sur 
Finformation dont on aurait aimer 
le dispenser (Lénine dirigeant 
l’URSS de 1917 à 1922, c’est-à-dire 
avant que ce pays ne naisse ; ia 


République française achevée en 
1795 avec près d’one décennie 
d'avance ; Catherine de Médids, 
« régente » d’un fils majeur, natu- 
rellement jugée responsable de la 
tuerie de la Saint-Barthélemy^.) 
Le vrai regret tient à P illustration, 
fimage cédant trop souvent le pas 
à un dessin colorié qui rappelle te 
style armées 60: tes collégiens de 
1995 risquent d’être surpris par 
cette option archaïque. 


INVENTIVITÉ DÉCAPANTE 

A f opposé, Napoléon et son temps, 
te troisième titre de la nouvelle 
collection « Regard d’au- 
jourd’hui». chez- Mango (8), 
conftemè^ tànventhdté > aüSsi déca- 
pante qnè Stimulaifté ‘de cette sé- 


rie- qui privilégie moins le rédt et 
la suite chronologique qne révo- 
cation croisée de thèmes (un par 
double page). Celle-ci allie la ma- 
Uce - portrait de groupe avec dé- 
capitât thermomètre indiquant la 
chaleur toute relative des Euro- 
péens envers l’empereur - et 
l'inattendu - tes recettes de cui- 
sine, la chiromancie ou la grapho- 
logie appelées à témoigner -, le 
sérieux et Ta pertinence ne per- 
dant pas leurs droits. Original et 
provocant, tant il déjone les 
pièges de l’austère sans sacrifier la 
qualité de P information, ce cock- 
tail pourrait bien inoculer te virus 
de rHIstofre aux plus -réticents. 

».*£>' c PS *|V>» ; ■ - 




(1) Contes et légendes de la mythologie grecque, de Claude Pouzadoux, _ 
de P Egypte ancienne, de Brigitte Evano, et _ des Chevaliers de la Table 
ronde, de Jacqueline Mirande (chaque volume autour de 200 p * 43 F ou 
46 FJ. A signaler également deux rééditions rContes et légendes de lUfecte, 
de Jean Perrin, et de la naissance de Rome, de François Sautereau. 

(2) Environ 200 p ^ autour de 30 F. 

(3) L’Egypte des Pharaons, de Pascal Vbmus, Les Romains, de Cilles Feyd, 
Les Hébreux, de Caston Duchet-Suchaux, Les Châteaux-forts, de Caston 
Duchet-Suchaux et Michel Pastoureau, Les Grecs, de Maurice Meuleau 
(chaque volume 96 p„ 59 F). A partir de 12-13 ans. 

(fi) Gallimard, 32 p., 98 F. A partir de 11-12 ans. 

(5) Le Temps des châteaux-forts, de Christopher Gravett, Gallimard, 64 p, 
110 F. A partir de 12 ans. 

(6) L'Ecole des loisirs, 44 76 F. A partir de 7 ans. 

(7) Adapté de l’anglais par Martine et Daniel Sassier et Nathalie Bailleux 
(800 p, 240 F). A partir de 10 ans. 

(8) L’auteur, Dominique Gaussen, a également signé les premiers volumes 
de la collection, Louis XIV et François I« (96 p., 125 F). 


Le livre, « lieu de mémoire » 


Un colloque sur « l'apprentissage du jeu démocratique par la littérature de jeunesse » 


Les merveilles de Chronos 


D ésintérêt des jeunes 
face aux enjeux électo- 
raux, désaffection crois- 
sante pour te débat et l’engage- 
ment politiques : l’écrit joue-t-il 
encore un rôle dans l’éducation 
des futurs citoyens ? Et comment 
1e livre forme-t-il ou déforme -t-ü 
aujourd'hui la conscience histo- 
rique des jeunes lecteurs ? Tels 
étaient tes axes principaux du col- 
loque qui s’est tenu, jeudi 12 jan- 
vier, au Sénat, sur un thème d’ac- 
tualité: «Conscience historique, 
conscience politique. L'apprentis- 
sage du jeu démocratique par la 
littérature de jeunesse ». Organi- 
sée à l’initiative des Amis de la 
joie par les livres et du nouvel Ins- 
titut international Charles-Per- 
rault 0). cette journée réunissait 
notamment des historiens, des 
enseignants, des chercheurs et des 
spécialistes de la lecture enfan- 
tine. 

Inutile d'insister sur l'enjeu que 
représente 1e livre, et plus encore 
le livre de jeunesse, lors de 
périodes historiques troublées. 
Jean -Clément Martin, professeur 
à l’université de Nantes, et Gilles 
Ragache, historien, l’ont tous 
deux mis en lumière, l'un en ana- 
lysant les messages délivrés, aux 
XIX e et XX e siècles, dans l’Ouest de 
la France, à propos des guerres de 
Vendée et de la chouannerie, 


l’autre en se penchant sur les 
grands thèmes de la production 
éditoriale pendant quatre années 
d’Occupation. 

L’édition pour la jeunesse n’est 
plus aujourd’hui ce vecteur 
d’idéologies. Pourtant, Bernard Le 
Magoarou, enseignant, s’inter- 
roge sur les modèles politiques 
proposés par tes documentaires 
historiques depuis la chute du 
mur de Berlin. Dès lors que l'op- 
position entre les deux blocs a 
dispara, «le jeune lecteur doit se 
contenter d’un schéma unique 
d’organisation politique, celui de la 
démocratie libérale », remarque-t- 
il. Pour lui, cela risque de conduire 
à « l’acceptation aveugle et irréflé- 
chie du modèle proposé. L'absence 
de débat idéologique allant de pair 
avec une absence de sens critique 
et un désintérêt pour le jeu poli- 
tique ». Professeur d'histoire éga- 
lement, Hervé Luxardo dénonce 
* un certain conservatisme du do- 
cumentaire historique pour la jeu- 
nesse ». Q souligne, en particulier, 
que « la recherche et l'Université 
pénètrent difficilement » dans 
cette sphère de l’édition, que «le 
livre, pour se vendre, ne doit pas 
être trop en déphasage avec le dis- 
cours hégémonique », et que la 
préoccupation esthétique, enfin, 
«semble parfois se substituer au 
processus d’éveil de la conscience 


historique ». Peu de réserves sur te 
roman, en revanche, et sur son 
rôle dans la construction du sens 
démocratique chez tes jeunes. 
Brossant un vaste tableau de la 
production romanesque depuis 
Rousseau et Defoe jusqu’à Bri- 
gitte Smadja ou Sophie Cberer, 
Jean Perrot, professeur de littéra- 
ture comparée à l’université Paris- 
Nord, souligne « le retour du re- 
foulé» dans 1e livre contemporain 
pour la jeunesse. Plus que jamais 
s’y font entendre aujourd’hui « les 
vote des peuples disparus ou qui 
n'ont jamais existé dans l’His- 
toire»: esclaves, malades, exclus 
de toutes sortes. Cette production 
politically correct invite à «éviter 
le repli sur soi, à connaître i’Autre 
pour mieux se connaître, à cher- 
cher ce qui est commun au-delà 
des contrastes», renchérit Didier 
Colin, maître de conférences à 
P IUFM d’Orléans. Ce qui l’amène 
à conclure que le roman pour les 
1QA3 ans * dessine, sous firme de 
messages subliminaux, les contours 
d’un citoyen idéal, cultivé tolérant, 
responsable et maître de lui». 

En dépft des critiques qu’ils 
peuvent éventuellement formuler, 
tous les intervenants s'accordent 
à regretter que l'édition pour la 
jeunesse ne pénètre pas davan- 
tage dans l’enceinte de l’école, 
aux côtés des manuels. Histoire, 


citoyenneté : 1e livre pour enfants, 
«socle culturel d’une communau- 
té», a. évidemment un rôle à jouer 
en ces domaines, ne serait-ce que 
pour « éviter la déconstruction des 
mémoires par la télévision, où l’His- 
toire est traitée en patchwork en 
dehors de toute chronologie et de 
toute référence», précise Odette 
Mitterrand, conseiller pour le livre 
à la direction région aie jeunesse 
et sports Hé -de-France. Raison de 
plus pour déplorer, une fois de 
plus, tes limites de son audience 
globale. Selon une étude SOFRES 
menée en 1989, 30 % des enfants 
ne possédaient aucun livre chez 
eux. 

Et les ouvrages d’histoire, singu- 
lièrement, ne touchaient que 11 % 
des jeunes de 7 à 14 ans— 


CHRONOS 

Une chronologie visuelle 
des temps anciens 
des origines de P homme 
à Pan 1500 

(Timesflnis of The Andent 
World) 

de Chris Scarre. 

Traduit de Panglais 
par Marcel Blanc, 

Seuil Jeunesse, 

256 p., 340 F. 


L ES jeunes ont bien de la 
chance lorsque les historiens 


(1) Fondé en mai 1994 par la vflfe 
d’Eaubonne et l’université Paris- 
Nord, avec le conoours du CRDP de 
Versailles, l’fnstitut international 
Charles-Perrault (IICP), placé sous 
la direction de Jean Perrot, assure 
des jonctions de recherche, defor- 
mation et de promotion de Fédition 
pour la jeunesse (BCP:3, rue Saint- 
Lambert; 95600 Eauborne. TS: (1) 
39-59-59-29). L’UCP publiera les 
actes de ce colloque à l’automne 
1995 . 


L. chance lorsque (es historiens 
leur concoctent ce genre (te mer- 
veille d’érudition et de clarté. En- 
touré de deux conseillers scienti- 
fiques et de dix-neuf col- 
laborateurs, anthropologues et ar- 
chéologues pour la plupart, Chris 
Scarre, coordinateur du Cambrid- 
ge Archeokjgical Journal, réalise 
un tour de force : proposer un re- 
gard syncrétique et synthétique 
sur P aventure terrestre, des ori- 
gines à Père de la maîtrise hu- 
maine, c’est-à-dire à l'heure des 
grandes découvertes. 

Le projet dahiement défini, 1e plan 
annonce quatre parties, sensible- 
ment égales: des origines de la 
vie à la naissance de Pagrieulture ; 
Père de te croissance des cités, de 
l’affirmation des hiérarchies so- 
ciales et des Etats ; Pédosion de te 
démocratie et des grandes reli- 


gions monothâstes ; 1e temps de 
l'échange et de Pexploration, pré- 
mices de l’hégémonie euro- 
péenne en marche. 

Frises chronologiques, index thé- 
matique, tout concourt à un 
voyage magique et d’une intelli- 
gence rare -qui s’adresse cepen- 
dant à un public d'adolescents 
avertis. 

Définissant cinq aires qui ne re- 
coupent que partiellement tes 
classiques limites continentales, 
chaque page isole nourriture et 
environnement, habitat et archi- 
tecture-, techniques et innova- 
tions, arts, cuites et rites enfin, ce 
qui permet de confronter d* un 
coup d'œil te cité péruvienne de 
Chanchan, le mausolée (fAngtor 
et les châteaux à motte de notre 
féodalité. Ou de découvrir que le 
sorgho s'impose en Asie orientale 
quand le commerce du vin unifie 
P Europe. 

Avec des idées qui rebondissent à 
chaque page, soutenues par une 
iconographie exceptionnelle, 
cette fresque d’ensemble, née de 
Punfon de sciences et de savoirs 
rarement juxtaposés, est d’une 
telle richesse que les adultes au- 
ront du mal à ne pas 1a disputer 
aux enfants. Osons un conseil ; 
qu’ils ne résistent pas I L’émer- 
vaHementifa pas d’âge. 


Ph.-J.C. 
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ESSAIS 


VENDREDI 20 JANVIER 1995 IX 


Comportements des années noires 

L’anniversaire de la libération des camps coïncide avecia publication de deux ouvrages importants 

sur la vie quotidienne en France sous l’Occupation 


LA FRANCE A L'HEURE 
ALLEMANDE 
1940-1944 
de Philippe Burrin. 

Seuil, 564 p., 160 F. 

ÊTRE JUIF EN FRANCE 
PENDANTLASECONDE 
GUERRE MONDIALE 

de Renée Poznanski. 

Hachette, cdL « La vie 
quotidienne », 859 p., 95 F. 

' LES CAHIERS 
D* AB RAM CYTRYN 
Rédts du ghetto de Lodz. 

Traduit du polonais 
par Véronique Patte, 

Albin Michel, 198 p., 120 F. 

L 'ANNIVERSAIRE de b Hbéra- 
tton des camps, auquel Jean- 
Marc ThéoDeyre a consacré 
un dossier dans «Le Monde-Radio 
Télévision » daté dimanche 15-hnxfi 
16 janvier coïncide avec la publica- 
tion de deux ouvrages importants 
supr la période d’occupation en 
France: l’un d'un historien suisse, 
Philippe Bunin, La fronce à Fheure 
allemande; l’autre, d’une histo- 
rienne israéHenne, Renée Rjmanski, 
Etre Juif en France pendant la se- 
conde guerre mondiale. Deux ou- 
vrages couleur de « zone grise », qui 
s’efforcent tf analyser des attitudes 
et des engagements que ne suffisent 
plus à expliquer Pantagonbme tradi- 
tiormel entre résistance armée et 
collaboration active. Car la Rance 
de l’Occupatian ne sort dn conflit ni 
masâvemem résistante -axmne on 
voulait le faire croire dans les an- 
nées 60 ~ ni fbndamentalexnaot col- 
laboratiormiste: d’après les estima- 
tions de Pingppe Burrin, le nombre 
des Fiançais qui désapprouvent la 
politique de Vichy, sans toutefois sV 
opposer, oscille entre les trais quarts 
et les tinq sixièmes de Pensembée du 
pays, et ce chiffre grandit encore 
après 1942. Les propos de Philippe 
Burin & 

similaires : mut en reprenant à leur 
compte les thèses deRobertRodDn 
et MichaB Muras sur Vidiy, ils 
portent sur la sodété plutôt que sur 
PEtat, sur ce qu’ont pensé et fait de 
b collaboration le trait-venant des 
Français ; ils s'attachent à serrer au 
plus près les représentations qui, à 
r époque, commandent les réactions 
(Tune population Juive plongée dans 
une situation d'exclusion, souvent 
perçue comme provisoire. 

NI Philippe Bunin ni Renée Rw- 
nansHne délaissent cependant la 
dimension politique et institutk»- 
nefle de b pe rs écutio n ou de h coh 
kboration. Mais, fidèles à une histo- 
riographie désormais plus attentive 
au tissu de b vie quotidienne CO. 
tous deux appoSiendent FOccupa- 
tkm« par le bas», là où les actes îo- 
dhridueb croisent Fexpérienoe col- 
lective, là où l’opacité et la 
contingence du vécu rendent 


compte de b complexité dn réeL confërt 
Tbus deux s’intéressent particuEèxe- nierry 
ment - et c’est nouveau - aux écrits parles 

personnels, aux correspondances ans$f d 

ainsi qu'aux journaux intimes. les Enfin, 

atennoiements, les refus et les an- mite ne 
gofeses, bref Fétat des esprits, ne sV mer <Fi 
expriment-ils pas plus librement que ans d’é 

dans une presse aux ordres ou les France 
rapports des préfets? -suite 

GrâœàœnrâîéneLRenéeRMaaans- fart à Fi 
U montre à quel point les jnffe se L’ombi 
méprennent sur les messages que b crée ce 
société leur envoie. Ainsi, à propos lequel I 
de Fébrile Jaune, dont le port est co&ba 
rendu c&Bgatoôre en zone occupée rompre 
par une ordonnance allemande du kmand 
1® juin 1942, PindïïTéfence de b po- dèfe de 
pulatîon, voire les gestes de symp»- laquelle 
thie et de connivence, sont vécus txofeôèn 
par les porteurs de la «rouelle» déquat 
comme une «victoire», connue b plus go 
preuve que le greffon nazi n’a pas Bunin, 
pris en France, alors qtfà Vienne, rancceti 
F arrivée des Allemands, en 1938, partir 
avait en traîné des manifestations . oonsrika 
dTmmfliaüms collectives cadre tes manqm 
juifs autrichiens. Ce que les jrdfs te mytfa 
fiançais ne co mp re nn es pas, c’est rèsistan 
que ce signe traduit moins un désir tégrales 
tFhumflter qu*0 ne sert aux bour- Bunin j 
reanx à marquer leurs victimes en décolla 
prévision des rafles qui . , . 
vont bientôt se déduS- Ni TCSlStXUïlS 
ner, et que Pfmdifl&-' . „ , 

rence de b population, 7ÎZ « COUQDOS », 
dont les juifs se ré- , _ 

jouissent tant, rend, ICS FTCOIÇQÏS 
d'une certaine mik , , . , 
nière, plus faciles. OlUCtlOlSl 
D’aaQaus, si Fautisémi- , , 

tismedeîoccupantest k plüS SOKVenf 
désapprouvé, celui „ , ... 


conféra son caractère à FüG2F[oxga- 
nisme fédérateur imposé aux jnf fc 
par les AHemands riâls qui couvrit 
aussi des activités de résistance]. » 
Enfin, Vichy et sa politique antisé- 
mfte ne peuvent, estime-t-dle, gom- 
mer d'un seul coup cent ringnant» 
ans d'émancipation - avance que b 
France smât sur 1e reste de FEurope 
- surtout quand cette politique se 
fiit à Fombire de PoccupânL 
L’onÆre de Foccupanl, c’est dte qui 
crée ceftmd de haine sitencfcuse sur 
lequel tes réactions des Français à b 
collaboration peuvent et doivent se 
comprendre, ta [Tance à Meure al- 
lemande^) étabfit ainsi que te mo- 
dèle de b coHaboration mÉtame, à 
laqneBe PhDippe Burrïn cœjsacre b 
troisième partie de son Bwe, est ina- 
déquat pour penser F attitude du 
plus grand nombre. Selon Ftdttppe 
Bunin, Pbistoden doit dépasser tes 
rancoeurs qui se sont exprimées à 
partir des années 70, dans la 
oonacience tard iv e d*une épuration 
manquée, et qui prétend remplacer 
te mythe d’une Rance tout entière 
résistante pa: celui «Tune Rance in- 
tégralement * collabo». Philippe 
Bunin préfixe d’amans à b notion 
de coQabot&ioii celle d*« accommo- 
, dation», liée à des 

niS contrai nt es structurelles 

, et au besoin de faire 

DOS », fonctionner les services 

. publics et l'économie. 

US Mais fl y a entre cette 

« adaptation minimale » 
et b collaboration ou- 
verte un degré intamé- 
1V01I (Bahe, oh on s’efforce, 

. ■ san pour autant soubm- 



V6WU » 1 ,■ MugjAJUiaUMmwUUOt- 

émanant de Vichy # l QuQptQtlOTl » ter sa vjetoke, d’aller an- 


conserve, dans sa ver- wmmmmmm 
sion xénophobe et 
économique, une aura de légitimité , 
qui survivra infime à b défaite. 

HÉTÉROGÉNÉITÉ 
il n’en reste pas moins que les trois 
quarts des juifs de Rance ont survé- 
ai à b Shoah - taux exceptionnel 
dans Fftaippe ltfOédaipe -, même 
«îfl -y ^éutr tmx, ^réémenpnbi'de 
76 000 victimes, «oit un chiffre 
conqMrabie à cehd des morts fran- 
çab de 1940 (92 000, d'après PhŒppe 
BurrinX Rwr Serge Ktasfcki, r^?é 
pv Fhistorien israffien Asher Cohen 
(2), c’est à un sursaut des Français et 
à Pactivité des «justes» quH faut 
attribuer ce «denri-édiec» des na- 
zis en France. Renée Raznansb es- 
time, elle, que les Allemands ne se 
sont pas donné, sur le territoire 
fiançais, les moyens de leur poé- 
tique ff extermination. Cefle-d ne 
fonctionne à plein que lorsque b 
poBce française met b main à b 
pâte. «Cest dans l'hétérogénéité, 
corehttFhistKnieiiireisraâierâ^que 
fort trouve peut-être la ckf de k z sur- 
vie ttune grande partie desjufi de 
France: un pluralisme de la 
« communauté » qui a d'abord 
compliqué la tâche des AHemands; 
une diversité organisationnelle qui 


wummmÊmm devant de Fennexni et de 
sa politique, en défen- 
dant des intérêts corporatifs ou per- 
sonnels «alors que d’autres choix 
sont possibles et que tabstert&mrt est 
pas coûteuse». C’est dans ces eaux 
troubles de T« acco mmo dation d’op- 
portunité» que PhDippe Burrin sur- 
prend les coDnsfans tes plus dx>- _ 
âpt^^.^çqpséqnenceçpgrifops £ 
|riosloiudesfpKuxlIesdbla^xi3a^ 
ration active. - - 

Parmi les centafaes (f exemples, en $ 


Le premier cooceine te prix Nobd 
de chimie, Frédéric JoBot-Corie, Fun 
des maftres de b science française 
(Fàteis. D est de sensfcffité cnmrrm- 
iriste et passera rapidement à b Ré- 
sistance. Mais, dans tes premiers 
temps de FOe aip a tkm , ce grand sa- 
vant se soude surtout (fassurer b 
réouverture de son laboratoire. Or 
ce laboratoire est Fun despiemtexs 
en Europe à être équipé (Fun accélé- 
rateur de particule», b cyclotron, 
apireo*enE dit fa hiïi qui permettra, à 
PAméricafa Seabocg «Fldentifler les 
particules de plutonium, en août 
1942 (k Mon* dn 4 novembre 1992) 
.Contre Favis du Quai d’Orsay, Jo- 
Hot-Curie obtient gain de cause 1 
Désormais, officiers et chercheurs 
allemands travaillent sous sa direc- 


10 octobre 1940: une affkhette apparaîtsurla vitrine de certains magasins ~ 


lion dans 1e laboratoire de chimie 
nudéaÊre du CoDège de France. Si 
les Allemands» qui tablaient sur une 
guerre courte, rfavatent pas ajourné 
leur programme atomique, le labo- 
ratoire de Jofiot-Cnrie aurait pu ser- 
vir b recherche nucléaire nazie, d- 
vüe aussi bien qpe nrifitaire-. 
UMstcrien Lucien Pebvre, ho, dier- 
chexa à toutes forces à convaincre 
son coBègne Marc Bloch de b né- 
cessité de publier Les Annotes en 
zone occupée. Insistance gênante : 
Marc Bloch étant juif; 9 devrait, si 
td était te cas, renoncer à b gérance 
de b publication, ce qu'il refuse 
pour des raisons de principes. Efeb- 
vren’en a cure, s’empale, qualifiant 


L’inutilité de l’esprit 

Le philosophe Jean Améry, qui s’est suicidé en 1978, 
a médité sur son expérience de la torture et de la déportation 


PAR-DELA LE CRIME 
ET LE CHÂTIMENT 
Essai pour surmonter 
r Insurmontable 
de Jean Améry. 

Traduit de F alterna nd 
par Françoise Wuilmart; 

Actes Sud, 166 p., 108 F. 

E N apparence ce texte est un 
récit: : «les choses y sont 
décrites telles que les a res- 
senties une victime terrassée, c'est 
tout» C’est aussi un essai: les 
« choses » n’appartiennent pas 
simplement au passé ni à un indivi' 
du particulier D’abord tes faits, 
vus du dehors: un jeune homme, 
cultivé, philosophe, né h Vienne en 
1912, s’exile d'Antriche en Bel- 
gique, en 1938, quand tes persé- 
cutions nazies te chassent de son 
pays natal Lui qui ignorait tout du 
judaïsme et se croyait allemand, 
c’est là qu’a devient juif: dans 1e 
regard assassin des autres. En Bel- 
gique, a entre dans la Résistance, 
est arrûté par b Gestapo en 1943, 
tortmé au fiat de Breendank, dé- 
porté à Buchenwald, Betgen-Bd- 
sen, Auschwitz. Une vingtaine 
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nyme à consonance romane qtffl a 
choisi dès son premier Kvre (/Gar- 
riere und Kôpfe, 1955), B rédige 
cette suite d’analyses. 

UN CONSTAT SANS ESPOIR 
Quelle est b situation particulière 
de Finteflectuel dans un camp ? Le 
fait d’avoir vécu longuement dans 
le domaine de l’esprit b soutient- 
il ? TeHes sont les premières inter- 
rogations de Jean Améry. Son 
constat est sans espoir: dans un 
monde dont l’existence, à chaque 
instant, nie toutes tes valeurs ayant 
formé sa vie, un int el l ec tue l est to- 
tatement démuni et handi c apé. Il 
ne doit pas seulement cacher aux 
SS sa familiarité avec une culture 
qu’ils méprisent, D doit se rendre 
. compte que cet univers a disparu 
de Un, s’est effondré sans laisser de 
traces, dès lois qtfîl ne lui est plus 
possible if en partager quoi que ce 
soit avec les autres. L'intellectuel 
dans le camp nazi ne subit donc 
pas un amoindiissa^ ^ 
et temporaire, de son horizon, 
majs une annulation de lai-même 
au-dedans. 

Ceux qu’anime une firi, religieuse 
on politique, s’en tirent: mieux. Us 
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soufiEnmce. La douleur qui leur 
tord le ventre n’est «pas tout bon- 
nement la faim, mais la consé- 
quence, nécessaire de FathSsme ou 
de la pourrilwv capitaliste ». En re- 
vanche, Fesprit sceptique, qui per- 
siste à ne voir qu'ajustons dans les 
espérances messianiques et révo- 
lutionnaires, demeure véritable- 
ment sam recoure. La mort est là, 
lace à frrï, nue, insensée, défaite à 
jamais de toute représentation es- 
thétique. se souvient-il des raison- 
nements des philosophes? Oui, 
mais «là où ib signifiaient quelque 
chose, Bs nous semblaient banab, et 
là où üs rf étaient pas banab. Os ne 
siptÿiaient plus rien ». Ce que tente 
d’approcher Jean Améry, c’est Fex- 
périence inpomroahle de RnntiEté 
de Fesprit. 

UNE TERREUR INDÉLÉBILE 

La torture en révèle un antre as- 
pect. La douteur semble compter 
moins que b tenon; absolue et in- 
délébile, d'être à la merci de 
Fantre, exposé sans recoure à sa 
violence, an fieu de pouvoir espé- 
rer son aide. «Avoir vu son pro- 
chain se retourner contre soi en- 
gendre un sentiment dhorreur à 
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torturé», écrit Jean Améiy. H note 
îdfleurs :■« Chaque jour je perds une 
nouvelle Jois ma confiance dans le 
monde. » Aucun gémissement 
pourtant dans ces pages. Au 
c ontra ire: une écriture froide, une 
réflexion nette- On les (Brait admi- 
rables si toute considération esthé- 
tique ne se trouvait finalement dé- 
pbcé& 

Cet essai est à Ere également pour 
sa méditation, très proche de celle 
de Sartre, sur b création du juif 
par le regard d’autrui. Et pour son 
insistance sur Férrigme dn nazisme. 
Car Jean Améry ne propose pas 
d'explication de l’inhumain. Q in- 
siste, an contraire, sur l’ineptie de 
te plupart des analyses, et sur Fin- 
suffisance de toutes. La fureur sa- 
dique et tueuse qui s’est déchaînée 
chez «un peuple de poètes et de 
penseurs» demeure mcomprâien- 
sürie. Enfin, c’est pour sa dignité 
qu'on doit lire Jean Améry: il ne 
suggère ni pardon ni réconeilia- 
tion. fl sait que «rien n’est cicatri- 
sé», et que ce n’est pas l'Alle- 
magne qui a nris fin au nazisme. 
Ces choses, sans doute, ne sont pas 
agréables à entendre, mais elles 
sorit bonnes à rappeler. 


d”« acte ahsurrie» ce bout de papter 
qui assure à Marc Bloch b gérance 
du titre, n ira jusqu'à écrire à Marc 
Bloch cette phrase pleine de sons- 
entendus: «les Annales sort une re- 
vue Jrançaise. Et leur mort est une 
mort nouvelle pour mm pays.» Oo 
connaît b suite: Marc Bloch, enga- 
gé dans la Résistance, sera arrêté, 
torturé et fusflté en mars 1944. Et 
Loden Febvre exripera à la libéra- 
tion de son martyre pour présenter 
Les Annales comme « un des centres 
les pàis vivants de la résistance intd- 
tedueBe à Fappresrim»-. TOs sont 
les ambigüités, et les mesquineries, 
de ?«accdmmixladon ». Si peu dési- 
rée soit-eUe, FéventnaKté (Tune do- 
mination allemande durable peut 
conduire un grand professeur dn 
Collège de Rance à s'inscrire d’em- 
blée, dit Philippe Burrin, dans «un 
horizon dont les juifs auraient dispa- 
ru». 

C’est dans cet horizon, dans les 
limbes qui précèdent Fassassinat, 
qu’il faut replacer Les Cahiers 
d'Abram Cytryn. Publiées pour b 
première fois, par une soeur resca- 
pée, croquante ans après avoir été 
rédigées, ce saut des nouvelles, à 
peine transposées, sur b vie dn 
ghetto de Lodz (en Ralogne). Elles 
sont écrites par un adolescent dont 
le talent naissant n’est pas sans rap- 
peler celui d’Anne Frank, morte, 
comme Abrara Cytryn, à Auschwitz. 

MONDE CLOS 

Les textes évoquent, avec b parécoœ 
maturité que dorme l’épreuve, b 
tarte dégradation de b misère et (te 
l'oppression. Dans ce monde dos, 
caricature d’Etat juif écrasé par b 
dictature paternaliste et dérisoire de 
Y «Ancien » (Elteste) du ghetto, 
Haïm Rumkowski (lequel monopo- 
lise, avec Padmmistration des can- 
tines, b principale source du pou- 
voir), l’un des personnages, Ehe, 
contemple Je monde «normal» de- 
puis Fune des absurdes passerelles 
de bois qui refient entre elles deux- 
parties dû ghetto, tout os év i ta n t le 
moindre contact avec b population 
«aryenne»: «les tramways sont des 
dragons crachant du Jeu et les voi- 
tures des diables incarnés. Les swastî- 
kas noirs glacent Je sang de FenfinL 
Dans sm esprit 3s sont le symbole 
<Fwjunest£ présage. Le monde en 
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vivre? », «Pourquoi mourir ? » de- 
mande Abram cÿtryn dans Fun de 
ses poèmes, dans œ doaqoe où les 
entente meurent «sans tendresse ni 
assurance (~) sans avoir connu la 
vie». Ce désespoir-là, cehn de b 
fidm, adm <Fune expérience absolue 
tfexdnâon, comment pourrait-il ne 
pas nous parier encore ? 

Nicolas Wem 

0) Vbir notamment L’Opinion fran- 
çaise sous Vichy, de Pierre Laborie, 
Seuil, 1990. 

(2) Asher Cohen, Rsisécutïons et 
sauvetages, juifs et Français sous 
FOccupatîon et sous Vichy, Cerf, 
1993. 

0) Philippe Burrin est également 
Fauteur <Pm remarquable Hitler et 
les juifs, genèse (Fun génocide, que 
le Seuü vient de rééditer en collec- 
tion « Points-Histoire » (202 p., 
36F). 

* Signalons également: Je ne vous 
oublierai Jamais, mes enfants 
d’Ausctiwtti-., de Denise Holstefn 
(Edition n*X, 142 p, 39 10 ; âÿhnte 

de PttthipoL de Bernard Ptnta et De- 
nise Motel de Mamand (éd. Fraoce- 
Empfre, 243 m 120 F) ; Christiao Bex>- 
nadac, La LibérathHt des camps, Ml- 
chel Lafoo, 902 p, 149 F ; et un Inédit 
de Primo Levt : Le Devoir de mémoire. 
Mille et tme nuits, 92 10 F). La 

Maison d’enfants de Saint-Mandé, 
1943-1944, de Jean Lakram, mono- 
graphie éditée par le Centre 
communautaire Vtncennes -Sain t- 
Mandé. Yves Tfemon propose une 
réflexion sur les génocides an 
XX* siècle dans L'Etat criminel 
(SenD, 307 140 F). Ara éditions 

Comp lexe, parait 8 mai 1945. La vic- 
toire en Europe, dirigé par Maurice 
Value, avec, entre antres, des 

contributions de Jean-Baptiste Du- 
rosdle et (te Marc Feiro (450 130 

F), ainsi que VhtsanecOon du ghetto 
de Varsovie, In t erve n tions, (Brigi par 
Joël Kotefc autour de Ranl fJUbeig 
(200 p, T20 F). Enfin, sons le titre la 

Déportation, les éditions Ramsay 

pnbHeoî, avec te concours de la Fé- 
dération nationale des déportés et 
internés des résistants et patriotes, 
on aWwmi de photographies autour 
des camps de concen tration, contc- 
uant nombre de documents inédits 
/WU..740P 
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Dernières livraisons 


DOCUMENTS 

TREBUNKA, de Jean-François Steiner 

Ce récit romancé de la révolte du camp d'extermination de TVeWinka, 
réalisé à partir des témoignages de survivants, provoque, quand fl pa- 
rait pour la première fois, en 1966, une vive polémique. On accuse 
Fauteur d'avoir joué de façon malsaine de Fatrirance de la victime 
pour le bourreau. C'est dans le milieu des anciens déportés que le re- 
jet est le plus massif: « Ces gens, dît alors Léon Poliakov, refusent éner- 
giquement le mythe selon lequel les juifs seraient complices de leur 
propre destin. » La réédition de ce texte fourrât aujourd'hui un ex- 
cellent document sur la façon dont on considérait le Génocide, fl y a 
une trentaine d'années. Epoque où seule l'attitude de résistance ar- 
mée, semblait digne de mémoire (Fayard, avec une préface de Si- 
mone de Beauvoir et un avant-propos de Gilles Perrault, 3 94 p., 
140 R 

TOUVIER, HISTOIRE DU PROCÈS. 
d'Alain Jakubowicz et René Raffin 
L'AFFAIRE TOUVIER, CHRONIQUE D'UN PROCÈS 
EN IDÉOLOGIE, de Jacques Trémolet de Villers 
Huit à neuf mois après le procès de Fanden chef milicien Paul Tou- 
vier, condamné le 20 avril 1994 à la réclusion criminelle à perpétuité, 
le temps semble venu des livres témoignages. Voilà donc M* Alain Ja- 
kubowicz, avocat au barreau de Lyon et conseil du Consistoire cen- 
tral des communautés juives de France, et René Raffin, chroniqueur 
judiciaire au Progrès de Lyon, qui reiatentà grands traits la préhistoire 
de ce procès et quelques moments-dés de F audience. M'TYémoIet de 
Vfflers, avocat de Paul Touvier, a choisi pour sa paît d'écrire la chro- 
nique des débats, jour après four, et d'instruire le procès du procès. 
M fl Jakubowicz et TVémolet de Ville rs publient en fin de volume leurs 
plaidoiries (julliard, 226 p., 110 F ; éd. Dominique Martin Morin, 
383 p., 148 F). 

ESSAIS 

LE PARADOXE DE LA VIE, de Francis Kaplan 
Impossible à réduire au phy^o-chimique autant qu’à définir comme 
une finalité souveraine, la vie persiste à embarrasser la réflexion. Un 
philosophe souligne la difficulté de ces diverses impasses, et le carac- 
tère « incompréhensible » de la vie. La biologie «entre Darwin et 
Dieu » relèverait donc d'un »< bricolage de l'esprit », insatisfaisant mais 
efficace (La Découverte, colL « Sciences et société ». 260 p., 125 F). 

PSYCHOLOGIE DU POUVOIR, de Manès Sperber 
Pourquoi le pouvoir fascine-t-il ? Quelle attirance exerce-t-il sur ceux 
qui désirent s'en emparer et sur ceux qui le subissent ? Telles sont les 
questions abordées dans ce volume d'études par le romancier et phi- 
losophe disparu en 1984, dont les éditions Odile Jacob réédite ac- 
tuellement les œuvres complètes. Rédigé en 1937, publié seulement 
en 1975, et traduit pour la première fois en fiançais, le texte intitulé 
L'Analyse de la tyrannie est une contribution importante à la compré- 
hension du totalitarisme (traduit de l’allemand par Olivier Mannoni, 
éd Odile Jacob, 208 p., 130 F). 

ÉCRITS SUR LA BOUCHE, de Claude OTievenstein 
La bouche est un vaste sujet permettant d’aborder tour à tour la 
question de la tétée, de la parole, du baiser, du chant, etc. « Ecrire sur 
la bouche, c'est s'interroger sur le mystère alors mime qu'on se veut 
agnostique. » Bref, le sujet est prétexte à toutes soties. d’associations 
d’idées et de digressions dont la cohérence n'est. pas toujours visible 
(éd Odile Jacob, 246 p, 130 F). 

HISTOIRE 

INDOCHINE, LA COLONISATION AMBIGUË, 
de Pierre Brodteux et Daniel Hémery 

Un ouvrage de fond - enrichi de nombreux graphiques, cartes et an- 
nexes - sur Fiodochine coloniale. D retrace Fhistoire de la domination 
française de 1858 jusqu'à la crise finale, la guerre de 1945-1954. Les au- 
teurs se proposent de dépasser le discours triomphaliste de la coloni- 
sation sur elle-même. Contrairement à ses ambitions « civilisatrices », 
la France n'aura fait que camper dans ces régions lointaines, sans ja- 
mais parvenir à se gagner les cœurs. Mais, contrairement au point de 
vue strictement nationaliste, la période marque bel et bien rentrée 
des nations indochinoises dans la modernité et non une simple pa- 
renthèse. Cest ainsi que le modèle impérial incamé par Bao-DaJ, est 
déconsidéré dès les années 30 (La Découverte, 430 p, 215 F). 

PHILOSOPHIE 

RÉPONSE DU PROFESSEUR KANT DE KÔNIGSBERG 
À L’ABBÉ SIEYÈS DE PARIS, texte apocryphe resté anonyme. 
Sieyès considérait la doctrine de Kant comme un « complément de 
la Révolution ». Le philosophe allemand n’a jamais voulu 
commenter ce jugement Pourtant, en 1795, un anonyme réagit en 
son nom. Cet étonnant document dont l’auteur demeure 
inconnu, a été retrouvé en 1993 par Yoporeka Somet à l'université 
de Strasbourg. La préface d'Alexis Philonenko et la postface 
d' André Tosel se penchent sur son cas (traduit de l'allemand par 
Marc Lafoux, éd. de l’Aube, Série « Intervention philosophique », 
200 p., 89 F). 

LA MÉTAPHYSIQUE DE SAINT THOMAS D'AQUIN, 
de LeoJ.EJders 

Première partie d’un ouvrage en deux volumes, l’un consacré à 
l'étant en général et l’autre à Dieu, cette étude du système 
métaphysique de saint Thomas se veut défense et illustration de 
cette philosophie, considérée comme universelle, étemelle et 
vraie. Loin d'être une forme de discours parmi d'autres, le 
thomisme est censé correspondre de manière exacte et parfaite à 
« la structure fondamentale de la réalité » (traduit de l’anglais par 
Constance Bemier. Librairie philosophique J. Vrin. « Bibliothèque 
d'histoire de la philosophie », 360 p., 180 F). 

SPIRITUALITÉS 

INSTRUCTIONS AU CUISINIER ZEN (Tenzo Kyôku), de Dôgen 
Recueil de textes théoriques, pratiques et anecdotiques sur la vie quo- 
tidienne dans les monastères bouddhistes japonais par le fondateur 
de la secte sôtô zen, le moine Dôgen (1200-1253), auteur de Shô- 
bôgenzô (traduit du japonais par Janine Coursai, Gaffimard-Le Pro- 
meneur, 80 p., 66 F). 

LA PENSÉE DU TEMPLE DE JÉRUSALEM À QOUMRÂN, 

de Francis Schmidt 

Une contribution au débat en cours sur les manuscrits de la mer 
Morte, et sur leurs auteurs, les essénlens. Pour Francis Schmidt, la 
secte des esséniens - au premier siècle avant et après Jésus-Christ - 
n'est pas aussi coupée de la société juive qu’on le dit généralement 
(on en fait parfois une préfiguration du christianisme). Sa retraite au 
désert, loin de traduire une volonté de rupture avec le service du 
Temple - fondement du ben social dans te judaïsme ancien -, vise an 
contraire à purifier k sanctuaire, en reconstituant, non loin de Jérusa- 
lem, ai bord de la mer Motte, le camp des hébreux dans le Sinaï 
(Seuil, coB. « Librairie du XX« siècle », 370 p., 170 F). 


Les belles années des Idéologues 

Ils s'appelaient Laplace, Monge \ Volney Dautenton... Ces premiers professeurs, 
de l’Ecole normale de l’an III ouverte il y a juste deux cents ans lurent d’extraordinaires réformateurs 


L’ÉCOLE NORMALE 
DE L'AN III 
Leçons d’histoire, 
de géographie, 
d’économie politique, 

Vblney, Buadie de La Neuville, 
Mentelle, Vandermonde. 

Sous la direction 
de Daniel Nordman, 

Dunod, 480 p., 350 F. 


I L y a exactement deux siècles, 
le 20 janvier 1795, l’Ecole nor- 
male de l'an UI ouvre ses 
portes à quelque 1 400 élèves, ve- 
nus des quatre coins de France 
pour apprendre, de la bouche des 
meilleurs professeurs et savants, 
l'art d’enseigner les mathéma- 
tiques, l'histoire, la géographie, 
l’économie politique, ia chimie, la 
physique, l’histoire naturelle, la 
littérature, l'analyse de l’entende- 
ment, Fart de la parole et La mo- 
rale. La Convention thermido- 
rienne, dans nn beau zèle 
républicain et éducatif, n’a lésiné 
ni sur les moyens ni sur le person- 
nel : parmi les professeurs, on re- 
lève les noms de Laplace, La- 
grange, Monge, Volney, 
BerthoUet, Daubenton, Bernardin 
de Saint-Pierre, Sicard - sans ou- 
blier Garat, aujourd’hui peu 
connu, mais qui a joué un rôle dé- 
terminant dans le projet de créa- 
tion de F Ecole normale. 

C’est Garat, justement, qui est 
chargé du cours d’« analyse de 
l’entendement». En 1795, c’est 
ainsi qu’il convient de dire pour 
éviter « philosophie »... On va 
bientôt dire « idéologie » pour 
désigner la même chose. Et ces 
hommes qui ont créé, un peu 
avant et un peu après l’Ecole nor- 
male, l'Ecole centrale des travaux 
publics (fùture Ecole polytech- 
nique), le Conservatoire des arts 
et métiers, le Muséum d’histoire 
naturelle, l’Ecole des langues 
orientales, l’Institut national, ces 
hommes qui s’appellent Lakanal, 
Destutt de Ttacy, Pinel, Cabanis, . 
Volney, Sieyès, -Garat, Lagrange, 
Monge, etc., vont devenir des 
« Idéologues». 
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RASSEMBLER US SCIENCES 
On a si bien pris l’habitude d’as- 
socier ce mot à Marx qu'on a 
peine à se souvenir qu'avant de 
désigner les représentations illu- 
soires que les hommes se forgent 
de leur monde, «idéologie» a 
voulu dire simplement « connais- 
sance de la formation de nos 
idées ». Avant d’être une notion 
dépréciative, elle a été l’emblème 
d'une génération intellectuelle qui 
voulut en faire le moyen de dé- 
passer définitivement les vieilles 
lunes philosophiques et de ras- 
sembler, dans une connaisance 
unifiée, les diverses sciences. 

Cette génération eut trop peu de 
talent littéraire pour demeurer 
présente dans notre culture et 
trop de modération pour s'impo- 
ser entre les hauts faits sanglants 
de Robespierre et ceux de Napo- 
léon. Elle a grandement pâti de 
chacun d’eux. Daunou, Volney, 
Destutt de TYacy, Ginguené, Du- 
pont de Nemours ont connu les 
prisons de l'incorruptible, Lavoi- 
sier et Condorcet y ont laissé leur 
vie. Quant à Bonaparte, qui avait 
commencé du côté des Idéo- 
logues, il dit d’eux, dès 1800 : « Ils 
sont douze ou quinze métaphysi- 
ciens bons à jeter à l’eau : c’est une 
vermine que j’ai sur mes habits. » 

Le règne des Idéologues aura 
donc été de courte durée, entre 
Thermidor et le 18 brumaire, au- 
quel non seulement ils applau- 
dissent mais collaborent, avant de 
déchanter. Durant cette courte 
période, leur rôle est à la fois 
grand, singulier et presque ou- 
blié : d'eux ne sont demeurés dans 
la mémoire collective que les rues, 
les lycées et les hôpitaux auxquels 
ils ont donné leur nom. Ils ont 


pourtant présenté une configura- 
tion historique rare : ceDe de sa- 
vants, philosophes et médecins 
auxquels les circonstances on t'of- 
fert le moyen de mettre œuvre- 
leurs idées. Destutt" de Tracy, Ca-“ 
banis ou Garat n’ont pas attendu 
Thermidor pour élaborer les prin- 
cipes qu’ils allaient mettre en ap- 
plication. Ce sont des hommes 
formés avant la Révolution, dans 
le cadre de la fameuse Société 
d’Auteuil, acquis d’avance à l’idée 
des droits de i’homme et du 
contrat social, partisans d'amples 


réformes Institutionnelles, 
convaincus de la nécessité pre- 
mière de « répandre les Lu- 
mières », 0 s -spot tous-persuadés 
- t'es- 

pace mëïïtâfen phomf^üirit dans 
toutes les disciplines le primat de 
l’analyse sur la synthèse, et ils en- 
tendent bien donner à cette révo- 
lution intellectuelle les prolonge- 
ments de tous ordres qu’elle 
appelle. 

C'est précisément cette opportu- 
nité que leur offre Thermidor. 
Aussi se jettent-ils dans l’entre- 


Destutt de Tracy, 
inventeur oublié 


TRAITÉ DE LA VOLONTÉ 
ET DE SES EFFETS 
suivi de De Famour 
de Destutt de Tracy. 

Fayard, « Corpus », 490 p. , 240 F. 


D estutt de Tracy est la tête phi- 
losophique des « idéo- 


Lr losophique des « idéo- 
logues ». Le seul qui puisse lui être 
comparé est Maine de Biran, mais 
il se sépare assez vite de Pldéoto- 
gie, pour voler de ses propres ailes. 
Cest Destutt qui propose, en 1798, 
le néologisme « idéologie » pour 
désigner la chose dont lui et ses 
amis s’occupaient Quel nom don- 
ner à cette science si neuve, se de- 
mandait-il ? « analyse des sensa- 
tions et des Idées » est une 
périphrase, comme si, au lieu 
d’économie politique, on disait 
« Analyse des sources de la richesse 
d’une société ». « Métaphysique » 
est un mot complètement discrédi- 
té. « Psychologie » ne serait pas 
mal, d'ailleurs te grand Condillac a 
employé le terme au moins une 
fois. Mais il présente inconvénient 
de vouloir dire « science de 
PSme », le mot paraît donc suppo- 
ser la connaissance d'un être « que 
sûrement vous ne vous flattez pas 
de posséder». Donc, pourquoi pas 
« Idéologie », puisqu'il s’agit de la 
* science des idées »? Le terme est 
k sage», il est « clair », il est 
« exact », il n'égare pas Pesprit sur 
de fausses pistes en faisant croire 
qu’il s'agirait d’étudier le pourquoi 
des choses. « \fous ne cherchez la 
connaissance de l’homme que dans 
l’analyse de ses facultés; vous 
consentez <f ignorer tout ce qu'elle 
ne vous découvre pas. » 

Destutt de Tracy donnera à l’idéo- 
logie non seulement son nom de 
baptême, mais sa somme philoso- 


phique, pensée dans son organisa- 
tion interne. 

Le Traité de la volonté et de ses ef- 
fets constitue les quatrième et cin- 
quième parties (et dernières) de 
son grand œuvre, les Eléments 
d’idéologie, dont la publication 
s'échelonne entre 1801 (Projet 
d’ Eléments d’idéologie) et 1815. 
L'ouvrage est ici suivi du texte inté- 
gral de De famour, que Tracy n'a 
publié de son vivant que dans une 
traduction italienne, en 1819. 
Succédant au Projet d’éléments 
d’idéologie, une Grammaire suivie 
d’une Logique constituent ce qu’il 
appelle « fhistoire de nos moyens 
de connaître ». Vient ensuite Pap- 
plîcation de cette étude à «notre 
volonté et à ses effets», c'est-à- 
dire les sciences morales et poli- 
tiques. Une troisième section était 
prévue : elle eût été consacrée à 
Pétude des « êtres qui ne sont pas 
nous », autrement dit Fanalyse des 
sciences physiques et mathéma- 
tiques. Mais cette section finale ne 
verra jamais le jour. Tracy se 
trouve, sous la Restauration, pris 
par des occupations plus pres- 
santes et par une renommée im- 
portante : son amitié avec les Ita- 
liens, celle avec Jefferson, sont le 
signe d’un rayonnement de Pidéo- 
logie qu'on mesure mal au- 
jourd'hui. Stendhal ne présentait-il 
pas son propre De famour comme 
un « fivre d'idéologie » inspiré par 
celui de Tracy? 

F. A. 


★ Signalons également on numéro 
spécial de la revue Corpus 
consacré à Destutt de Tracy sous la 
défection de Henry Deneys et Anne 
Deneys-Ttamey {Corpus, n* 26-27, 
284 Ph 100 F. 99, av. Ledra-BoiHn, 
75011 Paris. 




prise politique, intellectuelle, so- 
ciale qui s’ouvre à eux. Es auront 
donc des écoles, des établisse- 
ments d'excellence oü pratiquer la 
recherche dans ce qu’elle a de 
plus neuf, ainsi qu’une revue, La 
Décade philosophique, politique et 
littéraire. Même l’expédition 
d’Egypte leur doit beaucoup : par- 
mi ceux que Bonaparte emmène 
avec lui, plusieurs ont participé à 
l’aventure de PEcole normale de 
Fan DL n y aura cFaüleurs une Dé- 
cade égyptienne, petite sœur de la 
Décade française, et un Institut du 
Caire, jeune frère de celui du quai 
ContL . 

Il faut mentionner aussi les pre- 
miers travaux d'anthropologie à 
la Société des observateurs de 
l’homme, le Bureau des longi- 
tudes, la réforme asilaire conduite 
par le citoyen Pinel, la révolution 
anatomo-pathologique menée 
par «le jeune et intéressant Bi- 
chat », qui mourra juste avant de 
voir les Idéologues mis en quaran- 
taine. On serait bien en peine de 
trouver d’autres lieux, d’autres 
périodes, où des philosophes et 
des sayants surent réaliser tant de 
choses eu un temps si court. 


UN ESPRIT ENCORE PRÉSENT 
Quelque chose de cet esprit plane 
sur les grands cours de l’Ecole 
normale, dont l’édition critique, 
admirablement réalisée par les 
meilleurs spécialistes, devrait 
faire date. Volney, Lagrange ou 
Laplace firent heureusement tout 
autre chose que d’enseigner Fart 
d’enseigner et de former des insti- 
tuteurs. Os ont exposé systémati- 
quement leur discipline : Garat 
l’analyse de l’entendement, La- 
grange les mathématiques, 
Buadie la géographie, etc. En 
sorte que nous disposerons, 
lorsque cette édition entamée en 
1992 (1) sera achevée — elle doit 
comprendre au moins quatre vo- 
lumes -,_du plus passionnant état 
■des;Sriencesi 4 :Ja charnière des 
siècfeKBiMr'tîon 

puisse rêver." 

Trop souvent encore, on arrête le 
siècle des Lumières à Fa mort si- 
multanée de Rousseau et de -Vol- 
taire, en 1778, et l’on reprend 
l'histoire intellectuelle atuc ro- 
mantiques'. Entre les deux, les 
Idéologues dessinent une carte 
des savoirs dont l’intérêt n’est pas 
mince : avant la dissociation défi- 
nitive des lettres et des sciences à 
Fépoque romantique, l’Idéologie 
constitue certainement l’une des 
ultimes tentatives pour penser la 
globalité des savoirs. A ce seul 
titre, les Idéologues méritent 
mieux que l’oubli qui les accable. 


François Azouvi 


(!) L’Ecole normale de Fan in. Le- 
çons de mathématiques. Laplace, 
Lagrange, Monge, sous la direction 
de Jean Dhombres, Dunod, 1992, 
622 p., 450 F. 

* Sur les Idéologues, on lira avec 
profit Controverse avec Carat précé- 
dée d’autres écrits pidlosophiqaes, de 
Louis-Claude de Saint-Martin 
Qètxyard, «Corpus», 1990), De la gé- 
nération des connaissances h a mai nés, 
de De Gérando (Fayard, «Corpus», 
1990) et F ouvrage de Rose Goetx, 
Destutt de Tracy. Philosophie du lan- 
gage et science de l’homme, qui 
constitue une Grès éclairante étude 
d’ensemble de cette œuvre, la seule 
récente qui soit disponible en fran- 
çais (Droz, 1933). 


* Le 20 janvier se tient à PEcole nor- 
male supérieure un ccdloque « Auto- 
ur de FEcole normale de Pan 1D », 
auquel participent une dizaine de 
chercheurs, dont notre collabora- 
teur François Azouvi,' qui a rfifi gj 
F ouvrage collectif L’Institution de la 
raison. La révolution culturelle des 
Idéologues (Vrin, 1992). 
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Le Groupe de la Cité, premier de la classe 

Dictionnaires, encyclopédies, manuels constituent le point fort du premier éditeur français 
qui tire f essentiel de sa puissance, aujourd’hui encore, du club de livres France-Loisirs. 


Après l’Espagne (« Le Monde des 
livres » du 30 décembre 1994), 
l’Angleterre fle 6 Janvier), ÎTtaüe Pc 
13 janvier) nous poursuivons notre 
tour d'horizon de l'édition euro- ■ 
péerute avec la France et ses deux 
prinapaiix groupes. Nous rendrons 
compte la semaine prochaine de la 
situation des grandes maisons indé- 
pendantes françaises. 

C ’ÉTAIT en 1988. Un nou- 
veau «géant» venait de 
naître. Fruit, d’un accord 
entre Havas - actionnaire de CEP 
GOTmrankatiou - et Alcatel- Als- 
thom - qui contrôlait les Presses 
de la Cité 7, le Groupe de la Oté 
voyait le jour H n’arrivait encore 
qu'à l’épaule d’Hachette, alors 
leader de l’édition française. Mais 
son PDG, Christian Brégou, ne 
cachait pas son ambition : «La 
vocation naturelle d’un numéro 
deux est de devenir le numéro un— 

» 

Depuis 1990, c’est chose faîte. 
Grâce à In t égra ti on des éditions ■ 
Robert Laffont, le Groupe de la 
Cité est devenu le premier éditeur 
français. Avec un chiffre d’affaires 
de pins de 7 milliards de francs en 
1993 et un effectif proche de 
9 000 personnes, fl fait même par- 
tie des cinq premiers éditeurs 
mondiaux - loin, fl est vrai, der- 
rière l’allemand Bertelsmann, 
l’américain Simon & Schuster ou 
Fanglo-néerlandais Reed-Elsevîer. 
Sa part du marché français est es- 
timée à 25%, hors France-Loisirs. 

Si bien qu’à lui seul le duopôle Ci- 
té- Hachette contrôlerait environ 
la moitié du chiffre d’affaires glo- 
bal de Pédition et près des don 
tiers de la (fistribution. 

Comme un bon élève soudeux de 
faire reconnaître ses mérites, le 
Groupe de la Oté, dans son bilan 
annuel, énumère ses titres de 
gloire : premier éditeur en langue 
française à l'étranger, premier 
éditeur français de livres tech- 
niques et scientifiques, premier 
éditeur scolaire en Rance, pn* 
mier éditeaiEAançaf.s.de Jeu» édn- 
catife, premier édîretrr européen - 
de dictionnaires- Son point fort: 
Pédition dite «de référence* - 
c'est- à-dire les ouvrages destinés 
àtafbnnationetàPâpprciitissage 
-, qui représente plus de 70% de 
son chiffre d’affaires édition. Ce 
sont les encyclopédies et diction- 
naires (Larousse, Robert), les ma- 
nuels scolaires et parascolaires § 
(Bordas, Nathan, Retz, et les cé- g 
lèbres classiques Garnier), les " 


livres pour la Jeunesse (Nathan, 
Larousse et Hemma), les ou- 
vrages scientifiques et techniques 
(Dunod, Gauthi er-Vfllars) , Juri- 
diques (Dalloz, Sirey)~ Bief, une 
gamme « pédagogique » 
complète, s'étendant de la mater- 
nelle jusqu'à Funiverëté. 

Avec le rachat, en novembre, du 
groupe Masson, alors troisième 
éditeur français (Le Monde du 
23 novembre 1994), le Groupe de 
la Cité a encore accentué sa pré- 
sence-dans Pédition de référence. 
Dans le domaine universitaire 
d’abord, puisque Masson possé- 
dait notamment Armand Colin. 
Mais, surtout; dans un secteur où 
le Groupe de la Cité était Jus- 
qu'alors absent: les ouvrages de 
médecine. Du jour au lendemafa, 
le groupe de Christian Brégou est 
ainsi devenu le premier éditeur 
médical non seulement en France, 
mais aussi en Italie et en Espagne. 
Son catalogne a grossi de pins de 
6 000 titres et de 200 revues spé- 
cialisées, et son chiffe d’affaires 
consolidé s’est accru de quelque 
600 millions de francs, ce qui 
creuse encore l’écart qui le sépa- 
rait de son rival. Hachette Livre. 
Propriété du groupe Masson, les 
éditions Betfond sont tombées du 
même coup dans l'escarcelle du . 
Groupe de la Cité. Elles re- 


joignent Plon - qui englobe aussi 
Perrin et Orban -, Laffont, Julhard 
et les Presses Solar, pour consti- 
tuer le pôle « littérature » du 
Groupe de la Cité. En 1993, cehd- 
cï ne dépassait pas cependant 
20% du chiffre d’affaires édition. 
La part restante (environ 8 % ) re- 
venait aux livres de poche (Poc- 
ket, 10/18, Boche première et Om- 
nibus), l'un des maillons 
« faibles » de la maison, mai» que 
te groupe voudrait «/aire monter 
au niveau du secteur « poche » 
û machette et de Gallimard». 

«UNE MINE D’OR» 

Béais en dehors de Pédition tradi- 
tionnelle, en dehors de la cfiffu- 
sion et de la distribution - Inter 
Forum et Livredis ont expédié en 
1993 près de 83 milli ons d’ou- 
vrages -, le Groupe de la Cité tire 
surtout sa puissance du club de 
livres qu’il détient à part égale 
avec Bertelsmann : France-Loi- 
sirs. 4 millions d’adhérents, 
26 millions de volumes vendus en 
1993*. chez Hachette, on consi- 
dère avec envie cette véritable 
«mine d’or » qui, dit-on, « dorme 
un certain droit à P erreur». H est 
vrai que, pendant des années, le 
Groupe de la C5té a enregistré des 
pertes qne seul France-Loisirs 
parvenait à éponger: Aujourd'hui, 


le club contribue encore pour 
plus des deux tiers ah r é sultat de 
la maison. Mais, à tenne, l’objec- 
tif est de rééquilibrer les béné- 
fices: « 50 % pour France-Loisirs. , 

50 % pour ie reste du groupe . » 

51 Fon en croit Christian Brégou, 
l'affaire est d'ailleurs en bonne 
voie. Des maisons abonnées aux 
déficits ont retrouvé le chemin de 
la prospérité. Plon, JuUfard et Laf- 
font sont à PéqmHbre en 1993 et 
1994, ce qui ne s’était pas vu de- 
puis des armées. Après plusieurs 
vagues de restructurations dou- 
loureuses - qui avaient notam- 
ment entraîné le départ d’éditeurs 
de renom: Christian Bourgois, 
Elisabeth Gille et quelques 
autres -, on affirme en haut lieu 
que le calme est revenu. Et que la 
maison désormais «progresse en 
créativité». «Reconstruire des 
maisons d’édition prend du temps, 
souligne Christian Brégou. L'en- 
treprise n'est pas terminée, mais, 
en tous cas, nous sommes passés 
d'une phase de régression à une 
période de relance éditoriale et de 
succès. » 

Finie la aise d’autodénigrement 
que traversait la fiction fran- 
çaise ? Chez Juffiard, en tout cas, 
François Bourin se dit frappé du 
«renouveau d'inspiration des au- 
teurs» dans une société « redeve- 



nue riche ttïdées ». De son côté, 
Olivier Orban se félicite du re- 
dressement rapide entrepris chez 
Plon. Le regroupement, sons cette 
enseigne, de Perrin et <T Orban, 
aurait selon lui, permis d’at- 
teindre une «taille» susceptible 
d’attirer efficacement les auteurs. 
Quant à Bernard Fîxot, arrivé 
chez Laffont au début de 1993, 3 
souligne que « tout en se situant 
pleinement dans l’esprit de Robert 
Laffont », sa maison a « retrouvé le 
chemin du succès». Et que des 
ventes importantes, comme celles 
du livre de Catherine Allégret, Les 
Souvenirs et les regrets aussi on de 
L’Histoire universelle des chiffres, 
dans la collection «Bouquins», 
ont faft de 1994 une « année ex- 
ceptionnelle». 

La rentabilité est certes an ren- 
dez-vous : en 1993, tes bénéfices 
du Groupe de la Oté ont fait un 
bond de plus de 20%. Mais sans 
doute faut-il nuancer le discours 
résolument positif de ses diri- 
geants: D'une part parce qiffl ar- 
rive, ici ou là, à l'intérieur même 
du groupe, qu’on se montre dubi- 
tatif sur la réalité de la «créativi- 
té» retrouvée. «C’est la culture du 
moindre risque, note-t-on à Foc- 
casion chez Laffont où Fon ap- 
prend te départ d’un auteur ve- 
dette, John Le Carré, vous prenez 
des gens connus. Vous signez un 
c ontr at pour un livre: ça marche 
fout de suite ou ça ne marche pas. 
Et vous concentrez les efforts de 
lancement sur 10 % des titres. Pour 
les autres, c’est fini». Ainsi des 
amours dé Lady Diana, des Mé- 
moires de David Ginola, du pre- 
mier roman de Valéry Giscard 
(FEstamg ou du fivre de Barbara 
Samson sur le sida à dix-sept 
ans— D’autre paît parce que tes 
restructurations ne sont pas ter- 
minées. Chez Belfbnd - en dépit 
de la volonté affichée de Bertrand 
Eveno, PDG de Masson-Belfbnd 
et directeur général du Groupe de 
la Oté, de ne pas «laisser s'étioler 
la maison» (1) -, on se demande 
quel sera finalement le sort réser- 
vé ^une strtct ùrequf à perdu en ' 
1994 quelque 4,5 millions de 
francs. Chez Dunod, ta. dernière 
réorganisation s’est soldée, outre 
les ficenriements, par une réduc- 
tion de près de 30 % des nouveau- 
tés à paraître. Et, chez Nathan 
Jeunesse, te récent départ de Do- 
minique Missflca, directrice de 
l'édition, laisse présager une réo- 
rientation éditoriale de ce dépar- 
tement- 


Quoi qu^ en soit, Christian Bré- 
gou considère P avenir avec séré- 
nité. Seule la lecture des Jeunes 1e 
préoccupe réellement. «J7 faut 
que le livre redevienne un oÿjet fa- 
milier des enfants», insisré-t-fl, ce 
qui suppose qn*fl puisse enfin ac- 
céder à. la télévision. Mais pour le 
reste récrit se porte bien. L’irrup- 
tion du multimédia n’est, « ni une 
rupture, ni une révolution», mais 
tout au plus un «changement de 
support». La diversification dam 
ce domaine étant bien entamée - 
avec le Grand Robert électro- 
nique, tes classiques électroniques 
Larousse, le Harrap's Shorter, 
électronique bilingue ou l’ency- 
clopédie Bordas multimédia-, 
toute la difficulté consiste à « sur- 
Jêr sur la crête de la vague» pour 
être «dons le rythme du change- 
ment». 

« MISSION » INTERNATIONALE 
L'autre grand enjeu de 1a fin du 
siècle, Pmternationalisation, est 
presque présenté comme nne 
«mission». Actuellement, le 
groupe réalise 22 % de son chiffe 
d’affaires à Fétrangec. Grâce no- 
tamment à la filiale Larousse-Pla- 
neta créée en 1991 avec le premier 
éditeur espagnol, et aux finales de 
Larousse en Amérique du Sud, sa 
position est forte dans tes régions 
hispanophones. Mais elle l’est 
beaucoup moins dans tes pays de 
langue anglaise, qui représentent 
50 % du marché mondial. «Notre 
ambition, indique Bertrand Eve- 
no, est d’être présents sur toutes tes 
langues et à tous les niveaux. Car le 
livre de savoir et de vulgarisation 
est, dans le monde, l’un des do- 
maines où les éditeurs français 
doivent avoir des choses à dire. » 
Sortant de sa bibEothèqüe on Pe- 
, tit Larousse de 1880, il ajoute: 
« Un livre de cette qualité-là n'est 
pas cher à fabriquer. U devrait être 
disponible pour 2 ou 3 dollars dans 
tous les pays qui ont unfbrt besoin 
en éducation. Nous avons 
commencé au Mexique, notam- 
ment, où les jejmcs travaillent sur 
U un pou- 

/mr a’àèüm. Mais rtfaut conti - 
■ mer.» Tfel serait, en cette fin de 
siècle, le noble dessein des grands 
groupes: « Retrouver ; mais à 
l'échelle planétaire, l'esprit des 
Louis Hachette et des Pierre La- 
rousse. * On voudrait en accepter 
F augure- 

Florence NaivflDte 
(ïjlivres-Hebdo du 6 janvier 1995. 


Hachette, le livre pour tous 

Présent dans tous les registres de f édition, le numéro deux français tente d'allier diversité et qualité 
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P LACARDÉE dans tes cou- 
loirs d’Hachette Livre, 
boulevard S aire-Germain, 
la devise de la maison - « Donner 
à lire à chacun, c’est notre mis- 
sion » - ne ferait pas rougir son 
fondateur, Louis Hachette, pour 
qui 1e livre devait être «le compa- 
gnon de toùs et. en tous lieux». 
Lorsqu’il meurt, en 1864 - après 
avoir lancé les collections à bas 
prix et les «bibliothèques de 
gare », ancêtres des Relais H -, ce 
visionnaire laisse nne Librairie 
qui est alors la première maison 
d’édition au monde. Aujourd'hui, 
Hachette Livre (12 % des activités 
de Lagardère Groupe) emploie 
près de 8000 personnes, a réalisé 
un chiffre d’affaires de 6,3 mil- 
liards de francs en 1 993 (environ 
26 % du marché), mais n’est plus 
« que » le deuxième éditeur fran- 
çais. A Paunedu chiffe d’affaires. 
Hachette a été rattrapé par son . 
« challenger», le Groupe de la 
Cité, dont les recettes ont dépas- 
sé, en 1993, 7 mflflards de francs. 
Pourtant Hachette est partout 
De Bécassine au Mâllet-Isaac, du 
Concourt de 1993 (Le Rocher de 
Tanios, d’Amin Maalouf chez 
Grasset) au Gaffiot des versions 
latines ou à rencydopédie multi- 
média Axis. Partout, c’est-à-dire 
en France et dans une dizaine de 
paysft). sur toutes tes tranches 
d’âge et dans tous les domaines : 
en littérature générale, avec 
Grasset, Fayard, Stock, Lattès, Le 
Chêne, Hachette Référence, Edi- 
tion n° 1 et Calmann-Lévy, dont le 

groupe a acquis, l'an dernier, 
52 % du capital ; dans l’édition 
scolaire, parascolaire, les logiciels 
éducatifs, tes dictionnaires, les 


livres pratiques, les guides... ; 
dans le secteur jennesse, avec 
Hachette Jeunesse, tes Deux Coqs 
d’or, Gautier-Languereau et Dis- 
ney Hachette édition ; en poche, 
avec Marabout, les policiers des 
éditions du Masque, les SAS de 
Gérard de Villiers, les romans 
sentimentaux d’Harlequm et, sur- 
tout, le livre de poche, fleuron de 
la maison, quarante ans en 1993 
et 700 millions d’exemplaires 
vendus 1 Et Hachette livre, c’est 
aussi l’imprimerie, la vente di- 
recte et la distribution (140 mil- 
lions de volumes acheminés 
chaque année dans 16 000 librai- 
ries et 3 000 grandes surfaces)— 

UN APPÉTIT MESURÉ 

Que œanque-t-3 à cette force de 
frappe ? Un dub de livres. Echau- 
dé par F échec de Succès dn livre, 
en 1987, 1e gronpe a renoncé à 
tout nouveau projet et préfère 
vendre ses droits à son rival, le 
Groupe de la Cité, propriétaire à 
50 % de France-Loisirs. Hachette 
a appris à ses dépens, 3 est vrai, 
que Fappétit paît nuire A la san- 
té, même chez tes géants. Quand 
Jean-Louis Lisünachio a succédé à 
Jean-Claude Lattès à la tète d’Ha- 
chette Livre, en 1991, le groupe 
digérait mal les deux rachats ef- 
fectués en 1988 : Salvat, en Es- 
pagne (courtage, encyclopédies, 

littérature générale), enregistrait 
de lourds déficits et GroHer, aux 
Etats-Unis (encyclopédies, édi- 
tion scolaire), ne perdait pas 
moins de 10 minions de dollars. 
Le groupe accusait des pertes de 
173 millions de francs, tandis que 
son endettement global attei- 
gnait 3 mfffiards. An plus fort die 


la tempête, il a même fallu vendre 
Fimmenble du boulevard Saint - 
Germain, pour trouver un peu 
d’oxygène : le groupe s’installera 
l’été prochain quai de Grenelle, 
dans le XV e arrondissement de 
Paris. 

Depuis, c’est un peu comme si le 
bœuf voulait se faire aussi petit 
que la grenouille. Non que les 
ambitions expansionnistes soient 
réellement stoppées. Béais 1e mot 
d’ordre est à la décentralisation 
et à l’autonomie. Les grands 
groupes français chercheraient- 
ils à se faire pardonner leur puis- 
sance et leur niveau de concen- 
tration en se présentant d’abord 
comme des mosaïques de petites 
maisons ? Car fl leur faut lutter 
contre un préjugé vivace, selon 
lequel la taflle et la créativité va- 
rieraient de façon inversement 
proportionnelle. D’où, sans 
doute, le discours un peu volon- 
tariste qne martèle Jean-Louis U- 
simacWo : « Depuis trois ans, fai 
remis la littérature au rang des 
priorités absolues.» 

Difficile de juger cette politique 
sur te fond. Dans la galaxie Ha- 
chette, Paul-Loup SuKtzer et «La 
Cuisine de Matin Bonheur» voi- 
sinent toujours avec Stefan 
Zweig ou Louis Althusser. Les 
«coups» éditoriaux sont-ils 
moins fréquents ? La recherche 
de la reotabflité immédiate moins 
marquée? Cest en tout cas F avis 
de Claude Dnrand, PDG de 
Fayard et de Stock: «Tous ceux 
qui, il y a dix ans, se disaient mo- 
dernes en prônant le livre péris- 
sable datent aujourd'hui terrible- 
ment On s'aperçoit que les 
maisons les plus robustes sont 


celles qui constituent un fonds. » 
Pour Hachette, cette stratégie 
semble, au regard des chiffres, 
porter ses fruits. Le « trou » de 
1991 s’est mué en. un bénéfice de 
85 millions de francs en 1993 
(entre-temps, H est vrai, les effec- 
tifs ont diminué de près de 20 %). 
Une maison comme Stock, qui 
était an bord de la faillite, a 
presque retrouvé l'équilibre et 
développe, à côté de la littérature 
étrangère, de nouveaux « es- 
paces » pour le jeune roman fran- 
çais et l’album illustré. Calmann- 
Lévy, dotée d’un jeune directeur 
général, Olivier Nora, ne cache 
pas sou ambition de «redevenir 
l’une des premières maisons de lit- 
térature générale ». Et Fayard, 
avec 160 nouveautés et 300 réim- 
pressions en 1993, reste sans 
doute Fun des meilleurs exemptes 
de ces solides maisons capables 
d’allier une démarche de création 
à une politique de fonds: d’un 
côté, cm réédite tes grandes bio- 
graphies historiques, de l'antre, 
on ouvre des voies nouvelles, 
comme cette collection «Archi- 
ves de la France », sous la direc- 
tion de Jean F&vïer, qui «apprend 
à tirer des enseignements histo- 
riques d’une médaille, d'une carte, 
dim traité— » 

PROBLÈME D’INFLUENCE 
Certes, fl y a des ombres an ta- 
bleau. Le PDG de Grasset, jean- 
Claude Fasquelle, souligne, par 
exemple, que « Pédition française 
risque de rencontrer sous peu un 
vrai problème d'influence». 
«Nous produisons une littérature 
difficile à traduire, dit-il, ou, en 
tout cas, difficilement acceptée par 


lés Anglo-Saxons. » Une inquié- 
tude corroborée par les statis- 
tiques: sur 354 minions d’exem- 
plaires vendus en 1993, la France 
en a exporté 2,7, soit- 0,7 %. Et 
ce chiffre est en recul par rapport 
à 1992 1 Mais, à quelques réserves 
près, les éditeurs de littérature 
générale sont sereins. A les en- 
tendre, rien ne menace sérieuse- 
ment Pavenir de récrit. Les lec- 
teurs se raréfient? Sur la longue 
période, cette idée reçue serait 
infirmée par tes études. Les nou- 
velles technologies ? Ce sont sur- 
tout « des techniques de reproduc- 
tion, pas de création». Le 
- véritable enjeu est dans le renou- 
veUement des contenus. Or, 
disent-ils, «de ce point de vue, la 
grande technologie de pointe, 
c’est., le livre». 

D’antres secteurs, pourtant, 
comme la « grande diffusion », 
que dirige Agnès Touraine, sont 
plus exposés aux mutations du 
marché. «Tout bouge, souligne 
celle -cL Et, pour la première fois, 
tout bouge en même temps»: 
Poflre (avec les livres neufs à prix 
réduits, les livres à 10 francs...), 
tes intervenants (des «non-édi- 
teurs», comme Leclerc ou Carre- 
four, se mettent à « fajre dn 
livre»), la technologie (le mati- 
méâia) et, enfin, tes lecteurs (à la 
fois « ver. satB.es, éclectiques et exi- 
geants»). Qne foire sur ce terrain 
mouvant? Renouveler l’offre, 
jouer la qualité, la densité (sous 
une maquette rénovée, les clas- 
siques du Livre de poche offrent, 
par exemple, et pour le même 
prix, «plus de commentaires, des 
cahiers photos, des appareils pé- 
dagogiques »„ ), et surtout préfé- 


rer les « vrais concepts édito- 
riaux» aux artifices de marketing. 
Hachette Livre, décidément, 
soigne son image de grand édi- 
teur de qualité. Même l’édition 
électronique n’est envisagée 
qu’en « complémentarité avec 
l’écrit» - comme pour Aids,, la 
première encyclopédie multimé- 
dia, dont Hachette a déjà vendu, 
en un an, 5 000 CD-Rom et 20 000 
versions sur papier. Le groupe 
table sur des développements im- 
portants dans le domaine des 
«produits lourds », mais aussi de 
réducation et du « ludo-édnca- - 
tif » pour la jeunesse. «Dans cinq 
ans, toutes les collections de docu- 
mentaires auront un pendant élec- 
tronique », prédit Christian 
Moire, directeur d’Hachette Jeu- 
nesse. Mais les produits renver- 
ront Fun à Fautre. Et 1e livre de- 
vra offrir une vraie « valeur 
■ ajoutée » ' pour affronter la 
concurrence^. 

Le livre d’abord, le livre pour 
tous. Comme si on hd reprochait 
de s’en écartée, Hachette, invaria- 
blement, réaffirme le credo de 
Lotus Hachette. Sur ce {flan, fl est 
vrai, fl y a encore à foire. Sait-on 
qu'en France, aujourd’hui (2), 
U% des acheteurs réalisent... 
45 % des ventes ? 

FL N. 

0) Hachette livre réalise 26 % de 
son chiffre d'efffarres à l’étranger. Ce 
ratio était proche de 50 % avant le 
rattachement de Grolier à Matra- 
Hachette Multimédia (Le Monde 
du 23 juin 1994) 

(2) Source ; Jtowi SOFRES-Hachette 
Grande Diffusion, pour l'ensemble 
des livres hors poche.. 
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Robert Littell 
le transfuge 

Il est américain, 
mais il a choisi la France. 

Maître du roman d’espionnage, 
il chérit Fitzgerald, 

Mandelstam et Swift. 

Rencontre avec un écrivain qui a fait 
du mariage des contraires 
une règle de vie 


V 




I L s’est redressé sur sa 
chaise, a fermé les yeux. 
Les mains se sont envo- 
lées, largement ouvertes, 
se sont rapprochées, les 
pouces se frôlant. D'un 
geste furtif, elles ont des- 
siné le col d’un objet H a 
répété le mouvement deux fois, 
trois fois, et rouvert les yeux : «Je 
n 1 oublierai Jamais cette leçon d’un 
maître potier japonais. Je garderai 
toute ma vie l’image de ce mouve- 
ment Aérien, léger, simple mais dé- 
cisif. te résultat, sans doute, d'an- 
nées de travail, de recherche, mais 
comme gommées d’un coup, dans la 
perfection absolue du geste. Cestcet 
état-là que je recherche. » Et, dam 
un sourira, fl ajoute rapidement : 
« Même si Je sais bien que fai peu 
de chance d'y parvenir», comme 
pour désarmer réventueDe préten- 
tion du propos. 

Déroutant Robert Littefl. Il a au- 
jourd’hui soixante ans et une so- 
lide réputation. Voilà un peu plus 
de vingt ans - en 1973 -, la critique 
saluait son premier roman, la 
Boucle, et le consacrait immédiate- 
ment comme l’un des maîtres du 
roman d'espionnage. Far la suite, 
vinrent L’Amateur, Le Thrrufuge ou 
Les Sœurs, impeccables meccanos 
aux pièces somptueusement agen- 
cées, qui ne firent que Confirma- 
son talent C’était dit: Littell était 
l’égal d’un John Le Carré. Des his- 
toires d’espions certes, mais à di- 
mension métaphysique, les indivi- 
dus broyés par tes systèmes, des 
manipulés plus que des manipula- 
teurs, des pions sur F échiquier de 
l’Histoire et, finalement, non pas 
des mythes mais des hommes 
comme tes autres, avec leurs pe- 
titesses souvent et, parfois, leur 
grandeur, celle-là fréquemment 
inutile. 

Littell aurait pu camper dans ce 
pré-carré. Mais fl a soixante ans 
comme d'autres en ont trente. 
Vous attendez un écrivain que 
commencent à marquer les années 
passées à dompter la feuille 
blanche et vous vous trouvez en 
face d'un quasi-jeune homme, 
mince, les cheveux fous à peine 
teintés de gris, Toril rieur. Une dé- 
gaine d’étudiant de Berkeley, une 
sorte de lutin « woodyaUenien », 
qui ne déteste pas de joindre à des 
vêtements pratiques une discrète 
touche de coquetterie, nœud pa- 
pillon ou, comme ce jour-là, 
écharpe blanche. En épigraphe de 
son dixième ouvrage, Le Sphinx de 
Sibérie, qui vient de paraître en 
France, fl a placé une citation de 
Ravel : « Ordre. Routine. Chaos. 
Joie de vivre. » Et tout se passe 
comme si, avec une tonique gour- 

ni LITTÉRATURES 


mandise, Littell n’avait cessé de 
fhire de ces contraires sa règle de 
vie. 

Il est né et a grandi à Brooklyn. 
Père enseignant, sérail des Intellec- 
tuels juifs new-yorkais - où fl croi- 
sera précisément 1e futur cinéaste 
de Coups de feu à Broadway pour 
quelques parties de poker. Et puis, 
premier accroc, à peine diplômé de 
l’université, te voici qtd s’engage 
rfans Tannée. 11 débute dans là vie 
comme militaire de carrière, offi- 
cier chargé des communications 
dans TUSNavy. Quatre ans à 
bourlinguer, et Littell réapparaît 
co mme journaliste au prestigieux 
Newsweek, où il deviendra, après 
une aimée sabbatique passée, en 
1964, à parcourir ce qui est encore 
TURSS, un spécialiste des pays de 
l’Est Années heureuses au coeur 
d’un joumal-dtadefle des libéraux. 
C’est l’époque de la guerre du 
Vietnam, de la hxtte pour les droits 
civiques ^t Littell croit encore au 
pouvoir de l’information. Arrive 
Nixon, et la désillusion. « Ce qu’on 
jaisait finalement ne changeait rien 
du tout (Ma peu à peu perdu notre 
enthousiasme. On Jbisait notre bou- 
lot, mais le cœur n'y était plus. » Lit- 
tefl est ainsi fait qu'il prendra alors 
un tournant radical: «fai décidé 
de tenter de vivre de ma plume. 
Mais (atmosphère de l’Amérique 
me pesait de plus en plus. Et j’avais 
besoin de solitude. » Avec femme et 
enfants, il débarque en_. France au 



L’essai fût - en partie grâce à la 
complicité avisée de Marcel Duha- 
mel - transformé. littefl frôla, aux 
Etats-Unis, «te bas de la liste des 
best-sellers». Une efficacité toute 
américaine, qu’il s’empressera de 
contredire en donnant, dans les 
années suivantes, trois romans 
sans l’ombre d’un espion, mais 
mettant à profit tes expérience? de 
ses vies antérieures. Il avait connu 
la marine américaine ? Q mettrait 


Ci fêtais, je suis, je reste fasciné par le hasard . 
Cest un sujet sublime. Parce qu’il n’existe pas. On 
peut créer l’impression du hasard, mais ce n’est 
jamais du hasard pur v 


début des années 70 et s'installe 
dans une ferme du Lot fl y écrira 
La Boucle, autour de la détection 
d'un Ingénieur américain passant à 
l’Est, que les deux camps vont 
prendre pour un agent double. Un 
roman - bâti comme une partie 
d’échecs, de «L’ouverture» au 
« Pion passé » -, écrit par un 
transfuge sur un transfuge.. 
Aujourd’hui encore, Robert Littefl 
partage son temps entre sa ferme 
du Lot et une petite vüle de la péri- 
phérie new-yorkaise. Et son oeuvre 
a suivi les mêmes méandres que sa 
vie. Q le reconnaît bien volontiers : 
La Boucle était un livre ciblé. Il lui 
fallait, pour ses débuts, «un genre 
commercial ». « fêtais chargé de 
Jamiüe, avec un maigre compte en 
banque. Je ne pouvais pas me per- 
mettre de manquer mon coup. » 


en scène, dans Coup de barre, un 
rafiot naviguant sous la bannière 
étoilée, commandé par une ga- 
nache multipliant tes erreurs : une 
comédie picaresque et inquiétante. 
U avait une connaissance appro- 
fondie des pays de FEst ? fl écrirait, 
avec Le Cercle Octobre et Mère Rus- 
sie, deux satires inspirées de la vie 
quotidienne au-delà du rideau de 
fisc 

On l’aura deviné : Robert littell 
n'est jamais exactement là où on 
F attend. Il est à contre-courant 
Par principe de vie et non par pose 
esthétique. A F image de la majori- 
té de ses personnages, qui oscillent 
sans cesse entre vérité et men- 
songe pour tenter de survivre face 
aux implacables machines qui tes 
écrasent: «Ils cherchent à conser- 
ver leur dignité. Et s'ils trahissent, 


■ ROI D’AVANIE 
de Thierry Laget 


Page V > Le Feuilleton 


■ BANDE ET SARABANDE 

. (More Pricks than Kicks) 
jV de Samuel BecketL Page III 

■ AMERICAN EXPRESS 

H de James Salter. Page III 

■ LES OISEAUX 

< DE LA PLAGES 

(titre en espagnol) 

de Severo Sarduy. Page IV 


■ ILES PERDUES 

(Ultime Isole) 
de Paolo Barbara. 


Page IV 


■ MONSIEUR ET 
MADAME CHAUSSETTE 

de Daniel Zimmermann. Page V 

■ LE5 ÉVENTAILS 
DE L’IMPÉRATRICE 

de Constance DeJaunay. P. V 

CHRONIQUES 


■ SYLVIA 
de Emmanuel BerL 


Page VI 


■ L’HÉRITIER 
(PErede) 

de Glanfranco Bettln. Page IV 


■ LE GOUFFRE 
(Il Baratro) 
de Enrlco Morovic/r. 


Page IV 


■ DÉMÉNAGEMENTS 

(TraslochI) 

d’Andréa Canoblo. Page V 


■ LE MOI-MÊME 

de Marcel Jouhandeau. Page VI 

■ CES ENFANTS TERRIBLES 
DE RUSSIE 

Lettres de enfants russes 
à leurs Journaux 
présentées 

par Nataeha Popova. Page VI 

■ DES GENS DÉSENCHANTÉS 
de Pantefeïmon Romanov. 

Page VI 


c’est paradoxalement pour préserver 
leur intégrité. » littefl a fait sienne 
une phrase de Milan Kundera: «„ 
Pas une vérité unique et absolue, 
mais un imbroglio de vérités contra- 
dictoires (vérités incarnées par des 
sois imaginâtes qu’on appelle per- 
sonnages)... » Q aime, dans le 
même mouvement, Fitzgerald - 
pour sa . «précision »- et tes poètes 
russes - Mandelstam, par-dessus 
tout fl se sent profondément amé- 
ricain et refuse pourtant de toute 
son âme la culture des pionniers: 
«Les Etats-Unis se sont construits 
sur deux violences: contre les In- 
diens et contre les Noirs. Et l'Amé- 
rique n*a jamais accepté de regar- 
der en face sa violence, de (explorer 
dans ses profondeurs. » Il confesse 
aussi sa peur devant la montée de 
F extrême droite en Europe. Et s’il 
présente comme une évidence que 
«personne ne peut regretter la 
chuté du communisme », c’est pour 
noter aussitôt qu’elle a un côté 
« fortement négatif: la montée en 
puissance de (Allemagne. La France 
va être absorbée comme'une galaxie 
par un trou noir». 

Vante-t-on la précision d'horloge- 
rie de ses intrigues, leur subtilité 
raffinée ? littell pondère aussitôt : 
« Ce n’est pas le plus important 
L’histoire, dans ( ordre des priorités, 
ne vient pour mol qu’en troisième 
position. Ce qui m'intéresse d'abord, 
c’est l’écriture, son souffle, sa capa- 
cité à rendre le nonHtit dans le dit 
Ensuite viennent les personnages, 
leur densité. Cest (histoire qui doit 
s’adapter à eux et non (inverse. » Et 
le fait est que la galerie des^ créa- 
tures littellkmnes est ébouriffante : 
de A. J. Lewinter, son premia hé- 
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ros, hurluberlu à la naïve in- 
conscience, qui passe à TEst sans 
raison majeure, an duo d’excen- 
triques glacés, à Pintefligcnce tota- 
lement pervertie, qui mène te jeu 
dans Les Sœurs, en passant par 
l’inénarrable Robespierre Prav- 
dine, Homo economicus en avance 
de quinze ans sur Tonverture dé- 
bridée de la Russie aux vertus du 
marché, qui, dans Mire Russie, 
hante les couloirs de l’appareil 
d’Etat soviétique pour promouvoir 
les mérites du— coton-tige. 

Le dernier-né de Littefl, ce Lemuel 
Faflc qui parcourt joyeusement et 
douloureusement les pages du 
Sphinx de Sibérie, ne déparera pas 
dans ce panthéon. Chercheur, spé- 
cialiste de la théorie du chaos, fl 
débarque, en provenance directe 
de Saint-Pétersbourg, dans une 
petite ville américaine, Alfred - 
celle-là même qu’habite Littell 
lorsqu’il quitte son havre français. 
Cest le Persan de Montesquieu 
dans le Paris du XVÜ* tiède. Le- 
muel croyait découvrir un pays des 
merveilles, aux rues «pavées de 
walkman Sony». Or son nouvel 
univers lui apparaît vite à peine 
moins irrationnel que celui qu’il a 
quitté. « Un spécialiste du chaos, 
qui quitte le chaos pour retrouver le 
chaos », résume Littefl, qui a mali- 
cieusement donné à ce conte swif- 
tien, mêlant, comme à son habi- 
tude, cocasserie et gravité, des 
allures de métaphore : « Que fai- 
sons-nous nous-mêmes de nos vies, 
sinon d'essayer de mettre de (ordre 
dans notre chaos? » Profession- 
nellement, Lemuel traque le ha- 
sard pur, désespérant et redoutant, 
dans 1e même mouvement d’y ja 


mais parvenir. Et Littell, à la re- 
cherche de cette perfection qui 
n’est peut-être que Tantre nom du 
hasard, lui ressemble: « fêtais, je 
suis, je reste fixsâni par le hasard. 
Cest un sujet sublime. Farce qu’il 
n’existe pas. On peut créer (impres- 
sion du hasard, mais ce n’est jamais 
du hdsard pur. » •: 

Cette leçon-là, Littell Ta apprise 
très tût. Il aurait dû s’appela Litz- 
ky . C'était, à l’aube des années 20, 
le patrouille de son père, qui se 
prfriommait Léon, Léon Lïtzky. Ge 
jeune juif, fils d’im migrants russes 
de fraîche date, était avant tout 
soucieux d’intégration. Or voici 
qu’au même moment grandissait 
Tétofle - fortement sulftuense an 
pays du capital - d’un certain^. 
Léon TrotskL Léon Litzky-Léon 
Tfcottid : fl y avait là une assonance 
fâcheuse, génératrice de confu- 
sions qui ne Tâtaient pas moins. 
Suf fi sa m ment fréquentes, en tout 
cas, pour que Léon Litzky ai ait 
plus qiT assez et prenne le chemin 
de Tétât dvfl. Ainsi devint-il Léon 
Littefl. Qui devait quinze plus tard, 
donna naissance à un fils pré- 
nommé Robert. 

Bertrand Audusse 


U SPHINX DE SIBÉRIE 
(The Vïsfting Professor) 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Natalie Zimmermann, 
Denoël, 411p., 149 F. 
En collection de poche Kÿi8, ont 
été réédités: «La Boucle», 
« COup de barre », « Le Cercle 
Octobre », « Mère Russie », « Le 
Transfuge » et « L’Amateur». 



GEORGES PEREC 


Pou d'écrivains ont écrit autant de choses si différentes, 
en s'amusant toujours, à jouer avec les mots, les 
contraintes, foules les facettes de l'écriture. Longtemps 
considéré comme un joyeux farceur, le voilà aujourd'hui 
déjà classique, reconnu, célébré. 


CINEMA : LA LETTRE ET L'IMAGE 


Les films se sont abreuvés de romans presque dès l'ori- 
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récrit et du cinéma forment un tableau complexe que ce 
dossier cherche à déchiffrer. 
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